
        
            
                
            
        

    
	
 

	

	

	

	

	

	«J’ai toujours aimé le désert. On s’assoit sur une dune de sable.
On ne voit rien. On n’entend rien.
Et cependant quelque chose rayonne en silence…»

	Antoine de Saint-Exupéry, le Petit Prince
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	AVERTISSEMENTS : 

	Ce livre contient des scènes de violence ne pouvant être lues que par un public averti. Les personnages et les situations de ce récit étant purement fictifs, toute ressemblance avec des personnes ou des situations existantes ne saurait être que fortuite.

	Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que se soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayant cause, est illicite et constitue une contrefaçon, aux termes des articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

	 




	NOTES CONCERNANT LA LECTURE

	Chaque passage du roman a été agrémenté d’une suggestion d’écoute, notée en italique et entre parenthèses, afin d’inspirer votre lecture et de vous emmener plus loin dans l’univers de Pandora. Afin de faciliter votre lecture, la liste complète des morceaux suggérés a été répertoriée en fin d’ouvrage. 

	Il est conseillé de vous constituer au préalable une liste musicale sur votre lecteur favori, ceci afin que votre lecture soit la plus fluide et la plus agréable possible.

	Accepterez-vous d’entamer le voyage ?

	 




	PROLOGUE

	

	(City of the Fallen - A red Sun rises)

	

	[image: 1.jpg]

	[image: 2.jpg]

	 




	- I -

	

	(Massive Attack - Angel)

	Une pluie torrentielle.

	Le voyageur fixait depuis des heures les trombes d’eau qui martelaient les carreaux dans un brouhaha assourdissant avant de s’échapper lentement hors de sa vue. Rien d’autre n’avait d’importance. Dehors l’attendait l’inconnu, un espace flou et insondable dont il avait déjà oublié le nom. « Dehors ». Là-bas, de l’autre côté de la vitre. 

	Vide, néant. Et peur de l’inexistence.

	Rien de ce qu’il apercevait au-delà de cette fenêtre ne lui semblait familier et la crainte était devenue une lancinante compagne. Ne subsistait de lui qu’une âme dénuée de sentiments et d’émotions, déroutée et incapable de faire face à la réalité. Quant à savoir pourquoi il était là… Cette question, comme tant d’autres, figurait tout en bas d’une longue liste de mystères à élucider… Un jour.

	Ou peut-être ne le valait-il mieux pas ?

	Et l’averse abattait inlassablement sa colère sous ses yeux, lavant avec elle les rares souvenirs encore dissimulés dans un coin de sa mémoire qu’il tentait de rattraper dans un élan désespéré. Il semblait avoir oublié l’essentiel de sa vie, comme s’il avait laissé son passé à l’entrée d’un monde dont il ne se souvenait même plus d’avoir franchi les portes ; comme si le fait d’être descendu de cet avion et d’avoir touché le sol avait réinitialisé quelque chose en lui. 

	Un vrombissement, à l’extérieur, détourna alors son attention. Les phares d’une voiture fusant à travers le tarmac révélèrent son reflet sur le carreau ; une silhouette floue, volée à l’orage rugissant. Le jeune homme se rapprocha de son miroir improvisé et contempla l’image morcelée sitôt rattrapée par le néant. Son teint hâlé, que même la lueur blafarde des néons ne parvenait pas à ternir, soulignait ses prunelles d’azur rougies par de longues heures d’insomnie. Ses traits tirés donnaient à son visage un air sévère qui disparut presque instantanément tandis qu’il posait ses doigts sur le verre glacé. Quelques mèches de cheveux charbonneux glissèrent le long de son front et vinrent chatouiller ses paupières gonflées. Il grommela et, d’un geste nonchalant, les repoussa en arrière, s’étonnant de les trouver si rêches.

	Soupir. Il abandonna la buée grisâtre qui s’était peu à peu substituée à son reflet au moment où un énième avion décollait lentement, à mille lieues de son désarroi. Les feux de l’appareil ne furent bientôt plus qu’un kaléidoscope fragmenté par les gouttes qui s’écrasaient sur le vitrage et qui replongèrent aussitôt l’homme dans ses réflexions. Il ferma les yeux et s’imprégna du bourdonnement insondable produit par les conversations des clients assis non loin de lui ; des bavardages anodins, des bribes de vie qui ne laisseraient pas la moindre trace dans ce lieu de transition, hors du temps. Ici, il n’était qu’un anonyme, semblable à tous les autres, attendant que quelque chose révolutionne enfin son existence. 

	Black-out. Noir total. Page blanche. À moins qu’il ne soit né… Ici ? Maintenant ? 

	N’importe quoi. 

	Entre ses mains moites, un verre presque vide paraissait le dévisager d’un air accusateur.

	— Quoi ?

	Trois glaçons flottaient à la surface de sa boisson, tourbillonnant entre eux tels des poissons rouges dans un bocal trop étroit. Nouvelle occupation pour ses yeux et son esprit, à défaut d’autre chose.

	Toujours mieux que rien… 

	— Si vous ne consommez plus, il serait peut-être temps de partir, monsieur… murmura soudain une voix, par-dessus son épaule.
— Non. Encore un verre, souffla-t-il pour seule réponse, sans même relever la tête.

	Le serveur planté à ses côtés laissa filtrer un râle d’exaspération qui, bien que discret, ne put échapper à l’attention de son client. L’employé semblait lassé de le voir vissé à sa chaise, sans manifester la moindre envie de quitter les lieux. Ce curieux voyageur s’était contenté de rester là, des heures durant, silencieux et immobile, les pupilles rivées sur son cocktail, sans aucune autre préoccupation que de soupirer inlassablement. Il était arrivé à l’aube, par le premier vol et n’avait, depuis, pas trouvé le courage de sortir de l’aéroport. À peine avait-il franchi les quelques marches qui le séparaient du tarmac qu’un troublant malaise s’était emparé de lui et ne l’avait dès lors plus quitté. Une sensation dérangeante s’était insinuée dans ses moindres pensées, tel un vicieux poison : celle du doute, de l’hésitation ; mais lorsqu’il s’était finalement décidé à rebrousser chemin, un grincement sinistre dans son dos lui avait fait comprendre qu’il était déjà trop tard. Il eut à peine le temps d’apercevoir du coin de l’œil les portes désormais closes de l’appareil qu’une bousculade parmi les autres passagers l’éloignait définitivement du petit avion. Les issues furent rapidement masquées par deux imposants soldats armés de mitraillettes, empêchant quiconque d’embarquer à nouveau. Dans la cohue, il avait distingué un second cordon de vigiles à l’air peu commode, encerclant la piste, armes au poing, ainsi que les hautes grilles d’acier surmontées de barbelés qui entouraient le complexe. Puis il s’était engouffré dans le terminal, poussé malgré lui par la foule. Il avait alors erré de longues minutes dans ce vaste hall qu’un soleil trop timide tentait d’envahir par l’immense dôme de verre surplombant la galerie, les yeux rivés sur les panneaux lumineux desquels il ne parvenait à décrypter aucune information en dépit de ses efforts : tout n’était qu’une succession de caractères et de pictogrammes colorés dont il ignorait la signification et qu’il avait très vite délaissés pour se plonger dans la contemplation de ses pieds.

	Puis les minutes étaient devenues d’interminables heures au cours desquelles les regards inquisiteurs des badauds avaient exacerbé son malaise. Et le ciel s’était mis à gronder. Une pluie diluvienne avait commencé à s’abattre au moment même où le visiteur s’était enfin décidé à rejoindre la sortie, masquant dans son voile grisâtre le relief accidenté des immeubles qui découpaient jusqu’alors l’horizon.

	Doutes. Encore.

	Attiré par la musique désagréable mais entêtante du bar qui résonnait dans tout le bâtiment, il s’était finalement laissé choir sur le premier siège venu, résolu à ne plus jamais le quitter. Il refusait désormais d’aller où que ce soit. Non, il ne mettrait pas un pied dehors avant de savoir où il avait bien pu débarquer !

	À défaut de pouvoir se fier à sa mémoire, il détailla la pièce d’un coup d’œil circulaire : une dizaine de tables à la propreté discutable étaient disséminées dans l’espace principal, comme si elles avaient été jetées négligemment çà et là, entourées de chaises dépareillées que très peu de clients occupaient malgré l’heure avancée de l’après-midi. Un ronflement obsédant faisait vibrer l’air, alimenté par la valse des moteurs d’avions et des tireuses à bière du comptoir, à laquelle se joignait la rotation lente et régulière des pales des ventilateurs fixés au plafond. Des banderoles commerciales colorées striaient le local et tentaient de lui donner un air faussement festif que la mine déconfite des employés démentait aussitôt. Ce vieux bar désuet avait pourtant su conserver un peu de son charme et de sa chaleur d’antan. La musique nasillarde qui avait attiré l’attention du jeune homme quelques heures auparavant, quant à elle, s’échappait de haut-parleurs vissés aux murs et parvenait tant bien que mal à alléger l’atmosphère, bien qu’entrecoupée de temps à autre par des spots publicitaires dont il ne comprenait pas le sens. 

	Mais cela ne suffisait pas à couvrir le martèlement de la pluie. Incessante, enivrante.

	— Attendez-vous quelqu’un ? reprit le serveur.
— Non.
— Si, moi !

	Une nouvelle voix envahit ce décor désormais familier ; un intrus dans l’univers à l’intérieur duquel s’enfermait son esprit et qui l’empêchait de se prétendre totalement fou. Il leva machinalement les yeux vers l’homme qui, sans même lui demander son avis, avait saisi une chaise et s’était installé à ses côtés. Un grognement discret s’échappa du fond de sa gorge sans réel destinataire et il replongea dans le ballet des glaçons de son verre, bien décidé à attendre la fin de l’ère glaciaire. Ainsi, tout se remettait en place à nouveau. La pluie ruisselante sur les carreaux, ses doutes, son silence… et ses sempiternelles questions.

	Le monde disparaissait de plus belle. Encore.

	— Tu n’as nulle part où aller, hein ? poursuivit l’importun, à mi-voix.
— Quoi ?
— Tu viens de débarquer, et tu n’as nulle part où aller ? répéta-t-il, plus lentement.
— C’est sans importance, coupa l’autre, agacé.

	Fragments de réflexion.

	… Il a raison. 

	Le barman leur adressa un regard suspicieux, alors qu’il s’apprêtait à servir une poignée de clients sur la terrasse couverte. L’homme les frôla en marmonnant une nouvelle fois, avant de disparaître hors de la salle. Tous deux le suivirent des yeux un instant, presque mécaniquement.

	Quel monde étrange, vraiment. 

	La chaise de cet indésirable compagnon racla subitement le sol lorsqu’il se pencha vers le jeune homme, l’air grave. Celui-ci recula aussitôt dans un sursaut de méfiance et plissa les yeux. Depuis quand les gens s’abordaient-ils sans présentation ? L’importun ne se laissa pas démonter pour autant et murmura, un sourire naturel et décontracté au coin des lèvres afin de donner le change :

	— Ce gars est prêt à appeler les flics !
— Qu’est-ce que… pourquoi ? s’enquit le voyageur, médusé.
— Il croit que tu es l’un de ces zonards sans-abris qui refusent de quitter l’aéroport à la nuit tombée et qui lui causent du souci s’il les fout dehors, poursuivit l’autre. C’est monnaie courante, il en voit passer tous les jours.
— Mais jamais je ne…

	Mi-vexé, mi-intrigué, il baissa les yeux et examina ses vêtements. Bien qu’ils fussent très différents de ceux des autres occupants du bar, rien ne laissait penser qu’il puisse être un vagabond. Il portait sur son dos un curieux foulard en lin pourpre, agrémenté de breloques usées qui s’entrechoquaient à chacun de ses gestes, et qui recouvrait un gilet aux mailles grossières dont les bordures étaient serties d’un galon doré. Les ourlets de ses manches, évasées à partir des avant-bras, étaient élimés et poussiéreux, mais l’ensemble paraissait tout de même d’assez bonne facture. Son pantalon, d’un rouge grenat très intense, tombait sur ses chevilles et camouflait ses sandales de cuir brun.

	Son interlocuteur se laissa alors choir le long de sa chaise et s’étala de tout son long, un bras posé sur le dossier, balayant d’un seul mouvement du coude les quelques mèches de cheveux blonds et raides qui avaient glissé sur ses épaules. Ses jambes croisées s’allongèrent allègrement sous la table tandis qu’un bâillement s’échappait de sa bouche grande ouverte sans qu’il cherche à le réprimer. Puis il fixa l’étranger avec une telle curiosité que celui-ci, excédé, se leva d’un bond et le toisa à son tour.

	— Ai-je vraiment l’air d’un squatteur ? s’exclama-t-il, plus fort qu’il ne l’avait souhaité.

	Gorgée d’alcool volée dans son verre, puis rapide inspection.

	— Honnêtement ? Oui.

	Lui ordonnant de se rasseoir, l’homme aux cheveux clairs baissa d’un ton, scruta la pièce d’un air inquiet, puis s’arrêta un moment sur les immenses portes battantes de l’entrée dont les vitres épaisses lui permettaient de surveiller les allées et venues des passants, de moins en moins nombreux, dans le hall. Le chassé-croisé des avions avait perdu de son intensité au fil des heures et l’aéroport était devenu plus calme. Les quelques magasins qui s’alignaient dans la galerie fermeraient bientôt leurs portes puis les lieux se videraient de leurs derniers visiteurs jusqu’au lendemain matin, laissant enfin la place aux nettoyeurs et… aux autres.

	Ceux auxquels il vaut mieux éviter de penser, sous peine de les voir apparaître derrière nous dès que l’on se retourne. 

	Cette rengaine était quotidienne, il commençait à connaître ce petit manège par cœur.

	— Écoute, peu importe ce que tu as l’habitude de faire, si tu viens d’un… cirque, ou je ne sais quoi. Mais ici, il y a certaines règles qu’il vaut mieux respecter si tu ne veux pas t’attirer d’ennuis.
— … Comme ?
— Se fondre dans la masse.

	Et devenir l’un de ces fantômes, pour sauver ce que l’on est réellement… 

	… Ou ce qu’il en reste. 

	L’autre détourna les yeux, las de ces élucubrations sans queue ni tête ; des mots… Toujours des mots qui s’enchaînaient sans le moindre sens et s’accumulaient dans son esprit déjà inondé par trop de questions. Il devait pourtant se rendre à l’évidence : cet inconnu, aussi désagréable que grossier, semblait être le seul disposé à lui en apprendre davantage sur cet étrange endroit et à l’aider à en déjouer les pièges.

	Unique point de repère.

	— C’est sérieux, il faut qu’on se tire d’ici avant qu’ils n’arrivent.
— « On » ? Je ne t’ai rien demandé, à ce que je sache !
— Ne joue pas les héros ici, ça ne t’apportera que des soucis.
— Mais enfin qui es-tu ?
— Mon nom est Ienzo, tu n’as pas besoin d’en savoir plus pour le moment. As-tu de quoi régler l’ad-

	Les battants de l’entrée cédèrent soudain dans un fracas monumental et éclatèrent en milliers de débris qui retombèrent sur le parquet du bar alors que plusieurs ombres menaçantes lourdement armées se découpaient à contre-jour dans l’embrasure de la porte. Immédiatement, un silence insoutenable prit possession de la salle. Des dizaines de regards horrifiés se tournèrent vers l’ouverture. Surprise générale, puis panique, cohue et brouhaha. Tous les clients semblèrent se lever comme un seul homme, bien décidés à prendre la fuite dans un concert de cris terrifiés.

	— Merde, c’est trop tard ! hurla-t-il, en se redressant à son tour.
— Qui sont-ils ?
— Je t’expliquerai plus tard, il faut trouver un moyen de sortir d’ici, et tout de suite !
— Mais ils bloquent l’accès !

	D’un geste discret du menton, Ienzo désigna la porte de la terrasse qu’avait auparavant empruntée le serveur. Acquiesçant du regard, les deux hommes se ruèrent vers la sortie, au moment même où l’employé refaisait son apparition, les bras chargés de cadavres de bouteilles. Le bousculant sans ménagement, le fugitif percuta son plateau qui lui échappa des mains et s’écrasa sur le sol dans un vacarme assourdissant qui accentua davantage la frayeur générale.

	— Il les a alertés ! Surtout, ne t’arrête pas et suis-moi !

	Ils s’éclipsèrent hors du bar et zigzaguèrent entre les tables, le dos voûté et les yeux rivés sur la salle principale, profitant de la débandade pour s’abriter parmi les clients effrayés. Les premiers coups de feu de l’assaut résonnèrent derrière eux, suivis par les menaces autoritaires des soldats qui avaient investi les lieux.

	[image: 3.jpg]

	— Quoi ?

	Tandis que Ienzo dépassait déjà le muret de la terrasse dans un saut gracieux pour atterrir sur la route, son compagnon, lui, s’immobilisa soudain, interdit.

	— Qu’est-ce que tu fous ? Amène-toi !
— Attends ! J’ai cru entendre quelque…
— Tu penses vraiment que c’est le moment ? Allez ! Dépêche-toi ! Ils vont rappliquer d’un instant à l’autre !

	Malgré les exhortations répétées de son guide improvisé, il resta là, aux aguets, les sourcils froncés. Seuls les jurons crachés sans relâche par leurs assaillants, auxquels répondaient tel un écho les supplications des derniers clients qui n’avaient pas fui le bar, parvinrent à ses oreilles attentives. En contrebas, des citoyens effrayés, qui n’avaient pas été témoins de l’intervention, échangeaient leurs impressions sur l’insécurité de cette ville à grand renfort de gestes désordonnés et de hoquets de colère. Personne ne semblait se soucier de lui. Perplexe, il secoua la tête, reprit ses esprits, puis, pour la première fois, releva les yeux vers l’horizon et s’avança vers la balustrade, dépassant ainsi le large store qui protégeait de la pluie la majeure partie de la terrasse.

	Et il se retrouva projeté dans l’inconnu en une fraction de seconde. 

	Voilà le monde. Pendant des heures, il n’avait pas tenu à le découvrir, mais celui-ci s’imposait désormais à lui par de grosses gouttes glacées qui s’écrasaient sur sa nuque. Debout à son tour sur le muret, il observa le spectacle qu’embrassaient ses yeux écarquillés. Une ombre gigantesque recouvrait la rue ; l’obscurité de cette ville terne, noyée sous une pluie agressive, ne laissait que peu de place aux rayons du soleil. Son regard se heurta aux murs, de l’autre côté de la rue, assombris par de sinistres traînées noirâtres qui s’élevaient vers le ciel et resteraient à jamais les témoins intemporels des violents incendies qui avaient ravagé le quartier peu avant. De rares passants erraient, les pupilles vides, comme s’ils n’avaient d’autre but que celui d’arpenter les trottoirs jusqu’au crépuscule, quémandant de temps à autre une petite pièce que personne ne serait pourtant disposé à leur céder. Plus loin, les Bas-fonds baignaient dans un brouillard épais et nauséabond qui engloutissait tout sur son passage comme la gueule béante d’un hideux monstre. L’horizon se perdait déjà dans la noirceur d’une nuit trop sombre qui avait réuni ciel et terre. 

	Et le bruit… Le bruit ! Des Klaxons de voiture aux hurlements, en passant par les crissements stridents des pneus et les grondements sourds des pots d’échappement fêlés, il avait l’impression que son crâne allait exploser. Il plaqua ses mains contre ses oreilles, espérant ainsi retrouver un semblant de calme intérieur, mais c’était sans compter sur les battements de son cœur soudain devenu fou. L’eau ruisselait sur sa peau et s’insinuait dans les fibres de ses vêtements, aidée par un vent sournois qui lui glaça les os. Derrière lui, le souffle tiède de l’aération du bar qui filtrait encore par la porte entrouverte lui rappela ô combien les heures passées à torturer son esprit avaient finalement été agréables.

	L’Enfer ? Non, peut-être même pire. 

	— Ne reste pas là, viens !

	Une main agrippa fermement son bras, le forçant à reprendre sa marche, alors que la troupe de mercenaires envahissait la terrasse. Ses pieds s’enfoncèrent dans une énorme flaque d’eau et achevèrent de l’expulser hors de sa bulle onirique tandis qu’il se laissait entraîner par son compagnon d’infortune.

	— Ils s’enfuient ! Ne les laissez pas filer ! hurlait-on, dans leur dos.
— Accélère, par pitié, sinon on ne s’en sortira pas !
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	- II -

	

	(Buffy - Once more with feelings - Chain of Ancients)

	Ekkar — Été astral 4509

	Heather titubait de fatigue lorsqu’elle aperçut enfin le campement au loin. Ses yeux rougis et ses joues encore humides étaient les témoins de larmes qu’elle n’avait même pas senti couler. Le ciel d’un noir sinistre avait épargné ses pas jusque là, mais la nomade savait qu’il lui faudrait se mettre à l’abri le plus rapidement possible si elle ne voulait pas être avalée par ce qui s’annonçait comme une menaçante tempête. Une masse de nuages sombres et bas se précipitaient déjà à toute vitesse en direction du camp tandis que le soleil couchant étirait peu à peu l’ombre du corps svelte de la jeune femme sur le sol désertique. Soudain, une brise tiède qu’elle ne connaissait que trop bien l’entoura et effleura sa peau telle une présence réconfortante. 

	— Yggdrasil… murmura-t-elle, partagée entre soulagement et agacement.

	Douceur. À bout de souffle, la vagabonde ferma finalement les paupières et s’autorisa une courte halte au sommet de la dune qu’elle venait de gravir. Elle s’imprégna de ce moment, les bras croisés, ses doigts effilés caressant ses épaules avec nonchalance, imaginant l’ombre protectrice de son Akkaï planant au-dessus d’elle. Yggdrasil avait ce pouvoir, telle une mère dévouée, de dissiper les angoisses de la jeune femme par la seule manifestation de sa présence invisible. La créature éthérée avait toujours été à ses côtés, aussi loin qu’elle s’en souvienne, et savait exactement quand intervenir. Les mots étaient inutiles. Immobile, la tête rejetée en arrière pour soulager sa nuque, Heather tendit l’oreille, attentive aux chuchotis du zéphyr qui effleurait le sable. Lui seul rompait le silence dans un rythme presque aussi régulier que sa respiration et soufflait sur son visage un filet d’air salvateur et chargé d’humidité dont elle se délecta. Pendant un bref instant, elle se laissa distraire et ses préoccupations s’envolèrent comme si elles n’avaient été qu’un vague cauchemar. 

	Un grondement de tonnerre, si puissant que le sol en frémit sous ses pieds, l’extirpa subitement de ses songes. Surprise, elle rouvrit les yeux ; ses épaules s’affaissèrent. Non, elle n’avait pas besoin de ça, pas maintenant. Il fallait se remettre en route coûte que coûte même si son esprit, lui, errait déjà très loin d’ici. Inquiète pour les siens et malgré son irrésistible envie de donner un peu de répit à ses jambes endolories, elle pressa le pas, motivée par l’apparition des premières tentes écarlates qui ponctuaient l’horizon. 

	Un pas après l’autre, encore et encore. Mélancolie.

	Elle jeta un coup d’œil en arrière et contempla les dunes silencieuses qui étouffaient ses pas. Déjà, les deux sillons laissés par son passage s’estompaient au gré des vents. Sa traversée, comme toutes celles de ses ancêtres avant elle, arpenteurs de l’immensité depuis des centaines d’années, serait rapidement oubliée du désert. Et si la tempête se déchaînait au-dessus de leurs têtes, seraient-ils, eux aussi, engloutis cette fois par ces dunes qu’elle chérissait tant ? Que resterait-il de son peuple, à force de lutter contre les éléments ?

	Car nous ne sommes que des Fantômes,
Ces illusions déchues
D’un monde qui ne nous appartient pas.

	Sois forte.

	Elle haussa les épaules et préféra ignorer les paroles d’Yggdrasil qui vibrèrent soudain dans sa tête.

	Je ne comprends pas.

	Perplexe, la voyageuse passa une main dans les cheveux bruns méchés d’or qui balayaient son front puis arrangea le petit bandana carmin qui les retenait. Ils étaient secs, maltraités par le soleil et la chaleur depuis tant d’années qu’elle ne parvenait même plus à se remémorer l’époque où ils lui avaient paru soyeux. Elle n’était pas moins belle pour autant. De son visage fin et délicat se dégageait une indéfinissable douceur qui la rendait appréciée de tous. Ses grands yeux dorés en amande et son sourire aimant faisaient d’elle l’exemple de bonté qui permettait à sa tribu de surmonter jour après jour les rudesses imposées par leur vie. Elle avait su s’interposer un nombre incalculable de fois lors des affrontements de ses frères de clan, apaisant leurs esprits par sa seule voix et son regard autoritaire mais compatissant. Pourtant, aujourd’hui, son assurance était ébranlée par de sombres incertitudes. 

	S’éloigner à ce point d’Ekkar, quelle folie !

	La pauvre avait eu la désagréable surprise, quelques heures plus tôt, de s’éveiller, allongée au milieu de nulle part, à des dizaines de kilomètres du campement. Jamais elle n’empruntait cette piste d’ordinaire. Elle n’était parvenue à retrouver son chemin que grâce à l’aide précieuse de son Akkaï, et traversait depuis lors l’étendue aride sans eau ni cheval pour rejoindre enfin les siens. Impossible de savoir d’où elle provenait ni pourquoi ses pas l’avaient menée si loin. Elle ne pouvait que constater à quel point ses jambes peinaient à la soutenir tant elle avait marché. 

	Les courbatures s’intensifiaient, rendant ses mouvements de plus en plus laborieux. Si seulement il lui était possible de regagner sa couche douillette et apaiser ses pieds meurtris ! Tandis qu’une poignée de mètres seulement la séparaient de son refuge et que les abris qui composaient le petit village se précisaient, son regard se perdit à nouveau dans l’infinité sablonneuse qu’elle venait de parcourir, encore étonnée par sa propre endurance. Les dunes s’étendaient à perte de vue, tranchées à l’horizon par ce ciel anthracite qui contrastait avec les teintes ambrées de cet univers désertique. Rien d’autre que des courbes sans fin se déroulaient sous ses yeux et faisaient du camp un îlot coloré au milieu de cette vaste plaine. Des herbes folles, brûlées par le soleil, ponctuaient cet océan immobile. Bien au-delà du campement, à l’est, le relief semblait brisé, nettement découpé par une profonde falaise de calcaire qui courait en demi-lune sur plusieurs centaines de mètres, comme si le sable s’y précipitait en une improbable cascade. Et puis plus rien. À nouveau. 

	Elle soupira. Les grelots cousus aux ourlets de son châle tintèrent soudain ; leur discrète mélodie ramena la nomade à la réalité. Enfin arrivée devant le village, elle s’appuya sur l’une des deux imposantes statues qui encadraient l’entrée et reprit sa respiration avant de poser les yeux sur la sculpture, érigée par les fondateurs de son Clan. Celle-ci représentait un loup, fièrement assis sur ses pattes arrière, fixant l’horizon d’un air serein, comme s’il était le gardien millénaire et inébranlable de ces âmes qui survivaient au milieu du néant. Sa mère lui avait un jour conté que d’autres pièces similaires avaient été bâties à travers le désert, comme autant de points de repère, à l’aplomb des constellations sacrées qui criblaient le ciel à l’époque où Ekkar avait vu le jour. À chacun de leurs déplacements, les nomades s’installaient sous l’œil attentif de l’une d’elles, requérant la protection des étoiles. La jeune femme laissa ses doigts courir le long de la pierre spongieuse, et caressa les reliefs gravés avec délicatesse. La surface de la statue était érodée par des siècles d’exposition aux quatre vents, mais son panache, lui, était resté intact. Il s’en dégageait une force étrange, une énergie puissante, issue de milliers d’années de croyances, qui picota ses mains tandis qu’elle détaillait les aspérités de la roche. 

	— Heather ! Tu es revenue ! s’exclama soudain une voix émergeant du campement.

	Elle redressa la tête et rechercha la présence de Nayashi, l’amie dont elle avait immédiatement reconnu l’intonation. C’est alors qu’elle distingua deux silhouettes à la sortie d’une tente toute proche, derrière une série de voiles et de tissus entremêlés qui empêchaient le vent de pénétrer à l’intérieur de leurs espaces de vie. De splendides arabesques dorées ornaient les pans couleur feu des habitations et remontaient parfois jusqu’aux sommets comme des volutes de fumée qui se disperseraient dans les cieux. De chaque abri dépassait un pignon de bois taillé duquel partaient plusieurs cordes grossières auxquelles étaient suspendues des oriflammes remuant au gré de la brise. L’endroit était accueillant malgré l’agitation anormale qui y régnait. Sur la place centrale, autour de laquelle étaient répartis les refuges, s’affairaient quelques Ekkarates qui n’avaient pas encore remarqué son arrivée. Ils levaient régulièrement les yeux vers le ciel menaçant tout en se préparant à essuyer l’une des intempéries les plus violentes de l’année. La pluie était une bénédiction rare et inespérée pour son peuple ; pourtant, le vent qui l’accompagnait cette fois la rendait plus dangereuse que jamais. D’une minute à l’autre, l’averse bienfaitrice pouvait se transformer en une redoutable tempête de sable face à laquelle ils seraient bien impuissants… Malgré l’étrangeté de la situation, elle ne put s’empêcher de sourire. Elle appréciait ce lieu, sa demeure, son Clan. Elle s’y sentait en sécurité et, où qu’ils migrent, elle savait que ce serait toujours le cas. 

	Son amie, une jeune femme brune aux traits orientaux et à la peau dorée, traversa l’agora sur ses pieds nus et emprunta le petit sentier qui menait directement à l’entrée du campement, sans se soucier de l’homme qui la talonnait. Les prunelles d’Heather s’illuminèrent. Visiblement rassurée, la nouvelle venue noua à sa ceinture une bourse de cuir qu’elle tenait jusqu’alors dans sa paume et se libéra d’un frottement des quelques herbes séchées collées à ses doigts. Nayashi était Sorcière, à l’instar de nombreuses femmes du Clan. Ainsi connaissait-elle tout du secret des pierres et des plantes, de leur puissance et de leur pouvoir. Elle savait lire l’avenir dans les lignes de la main et interpréter les vestiges du passé pour en tirer d’obscures prophéties. La multitude de petites escarcelles colorées, semblables à celle qu’elle venait de raccrocher et dont elle ne se séparait jamais constituaient un étrange canevas par-dessus sa jupe de coton acajou. Quelques mèches ébène ondulaient le long de ses épaules dénudées et retombaient sur sa poitrine dissimulée par un bandeau de lin marron. Elle était suivie de très près par un jeune homme vif et trapu, dont le regard révélait une inquiétude certaine. Tous ses mouvements trahissaient sa nervosité. Même s’il tentait du mieux qu’il pouvait de réprimer les frémissements de ses membres, les muscles tendus à la surface de sa peau étaient le signe indubitable du combat intérieur qu’il était en train de mener. Incapable de tenir en place, il passait régulièrement une main dans ses cheveux cendrés, déjà bien ébouriffés, qui contrastaient curieusement avec ses yeux noisette et son teint hâlé.

	Tous deux s’arrêtèrent alors à la hauteur de la nomade, le regard braqué sur elle comme s’ils observaient l’unique miraculée d’un grave accident. Avant même qu’Heather ait pu dire quoi que ce soit, Nayashi l’enlaça et soupira de soulagement. 

	— Nous avons bien cru que tu ne reviendrais pas avant le début de la tempête ! avoua-t-elle, à mi-voix. Je me faisais un sang d’encre ! Pourquoi as-tu mis si longtemps ?

	La rescapée se dégagea de son étreinte et les dévisagea plusieurs secondes durant, incapable de leur répondre, comme si toutes ses émotions s’étaient soudain retrouvées bloquées à mi-chemin entre son cœur et ses lèvres.

	Questions. Flou.

	Tu oublieras.

	— Tu as fait ce qu’il fallait ? lança son compagnon d’un air grave mais étonnamment distant.

	Ses mots volèrent jusqu’à elle sans pour autant l’atteindre. Vide. 

	— Heather ?

	Déconcertée, Heather frotta ses tempes à deux mains, accompa-gnant son geste d’un gémissement plaintif. Son errance à travers les dunes arides et ses incessants tourments avaient eu raison d’elle.

	Derrière ses paupières closes défilaient d’inquiétantes lueurs, annonciatrices d’un malaise tout proche. L’homme s’avança alors, et posa un doigt sous le menton de la voyageuse, l’incitant à le regarder dans les yeux.

	— Est-ce que ça va ? s’enquit-il d’une voix tremblante.
— Non.
— Je comprends, ne t’en fais pas, poursuivit-il. C’est dur pour nous tous.
— Non, Nate, tu ne peux pas comprendre, c’est impossible.

	Doute. Elle ravala un sanglot tandis que ses dernières forces l’abandonnaient. Les deux amis échangèrent un coup d’œil interrogateur.

	— Que s’est-il passé ? reprit Nayashi.
— Je… Je l’ignore. 

	Tourbillon. Mélange de sensations et d’émotions si intenses que son cœur semblait sur le point d’exploser. Puis tableau blanc, vide, mais pas d’illumination. Sa mémoire lui parut soudain impénétrable.

	Une porte refermée.

	Tu construis tes propres barrières
Pour échapper au Monde,
Pour échapper à toi-même.

	Heather secoua la tête, ignorant effrontément les paroles d’Yggdrasil qui résonnaient à nouveau à l’intérieur de son esprit. 

	— Sais-tu au moins pour quelle raison tu as quitté Ekkar ?
— J’espérais que vous pourriez me le dire… murmura-t-elle.

	Nayashi et son compagnon se consultèrent une nouvelle fois, pantois. Celui-ci dodelina du chef d’un air mélancolique, mais ne se donna pas la peine de répondre, et son regard se perdit malgré lui dans les dunes tandis qu’il serrait les poings. La jeune femme l’observa un moment puis fronça les sourcils et plongea ses prunelles dorées dans les siennes. Nate demeura cependant enfermé dans son mutisme, se contentant de croiser les bras et de détourner les yeux pour ne pas avoir à affronter ceux de la voyageuse. Elle n’était pas dupe. Ils avaient toujours vécu ensemble ; ils avaient grandi côte à côte, se découvrant jour après jour. Sans doute le connaissait-elle mieux qu’il ne pouvait se connaître lui-même. Impossible de lui cacher quoi que ce soit. Pas à elle.

	Un nouveau coup de tonnerre, plus proche encore que les précédents, retentit au-dessus de leurs têtes. Heather porta une main à son front, les yeux plissés par la douleur, et Nate profita de cette diversion inespérée pour esquiver l’interrogatoire.

	— Tu es fiévreuse. Viens, mets-toi à l’abri, il faut que tu te reposes.
— Je ne peux pas, Nate ! répliqua-t-elle en désignant du doigt les Ekkarates qui s’activaient telles des fourmis sur l’agora. La tempête arrive, il y a tant à faire, vous avez besoin de moi !
— Ne sois pas ridicule, tu tiens à peine debout ! Nous sommes assez nombreux pour nous en charger, coupa la sorcière en empoignant fermement le bras de son amie. Suis-moi !

	Une moue boudeuse déforma le visage de la nomade lorsque son regard croisa à nouveau par mégarde celui de Nate. Mais, déjà, elle s’éloignait, entraînée par Nayashi.

	— Je m’occupe de l’eau, ne t’en fais pas.
— Nate !
— Demain, tu iras beaucoup mieux, tu verras, conclut-il, désireux de prendre congé au plus vite. En attendant, laisse-nous faire !

	Il tourna les talons et se précipita vers la réserve d’eau en bois afin d’arrimer solidement la petite construction tandis que d’autres habitants plaçaient de grands baquets d’argile vides dans les allées pour récupérer autant d’eau de pluie que possible. Heather, incapable de résister à l’étreinte de son amie, s’engouffra malgré elle dans sa tente et se retrouva bientôt seule au milieu du calme presque irréel de sa demeure. La chevelure de Nayashi disparut aussitôt derrière les voiles de l’entrée dans un courant d’air. La gorge sèche, elle resta plusieurs minutes debout au centre de la pièce, les bras ballants, regardant sans grand intérêt les pans de toile qui gonflaient au gré des rafales. Jamais son corps et son esprit ne lui avaient paru si douloureux. Résignée, elle s’affaissa sur sa couche et pinça ses lèvres, abandonnant la lutte.

	Un jour, tu te souviendras.
Aie confiance.
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	- III -

	

	(Audiomachine - Lachrimae)

	Une pluie ininterrompue de balles rythmait la fuite des deux fugitifs sans qu’aucune, heureusement, n’atteigne sa cible. À chaque bifurcation, Ienzo et son compagnon gagnaient de précieux mètres sur leurs assaillants, mais leur obstination ne suffisait pas à les semer. Entraîné dans la course folle de cet homme sorti de nulle part dont il ne possédait pas l’aisance, le voyageur progressait avec difficulté, concentré sur la capuche du sweat-shirt de son guide. Sa main était plaquée sur sa poitrine comme s’il tentait par ce geste de retenir ses poumons à l’intérieur de son corps, et ses muscles paraissaient si douloureux qu’il avait l’impression que le choc répété de ses pieds sur le goudron finirait par les briser. Bien qu’il n’eut aucune idée de la raison de cette traque si soudaine, il avait vite compris que leurs agresseurs ne plaisantaient pas. Chacune des ruelles bondées qu’ils empruntaient formait dans sa tête l’énième embranchement d’un immense labyrinthe qui s’étendait dans tous les Bas-fonds de la ville. Plusieurs fois il avait voulu abandonner, mais impossible de s’arrêter et encore moins de rebrousser chemin ; s’il perdait Ienzo de vue, il était condamné. Comment s’échapper seul de ce dédale ?

	De temps à autre, le jeune homme s’autorisait pourtant un coup d’œil en direction des immeubles qu’ils longeaient à la hâte, manquant de trébucher et de heurter les passants qui le dévisageaient sans comprendre. La hauteur des bâtisses était variable, mais celles-ci comptaient rarement moins de vingt étages. Le sommet des plus imposantes tours disparaissait derrière d’épais nuages accrochés aux colonnes de grès striant les façades. Jamais il n’avait admiré de telles constructions jusqu’alors. Mais, malgré leur démesure, toutes paraissaient avoir égaré leur panache au détour d’une guerre civile qui avait ravagé les rues des années auparavant. Le chaos qui possédait désormais cette ville et tous ses habitants avait eu raison de leur grandeur passée et le temps semblait s’être soudainement suspendu. Les vitres brisées des niveaux inférieurs étaient condamnées à grand renfort de ciment et de vieilles planches de bois sommairement clouées, comme des pansements de fortune apposés pour empêcher la noirceur du dehors de pénétrer les demeures. Des graffitis aux pointes acérées comme des pics, mêlés à une poignée d’affiches publicitaires, s’accumulaient en innombrables couches sur les murs et formaient un patchwork délavé qui ondulait au gré des filets d’eau suintant le long des briques vermillon. Un peu partout, des feux de poubelles illuminaient les rues dans une danse de lumières mouvantes et résistaient farouchement à l’averse incessante. Il sembla au voyageur que la nuit les rattrapait à mesure qu’ils s’enfonçaient dans les zones les plus insalubres du quartier, grignotant les faibles lueurs du soleil qui perçaient laborieusement entre les bâtiments et se reflétaient dans leurs façades. Le ciel plombé, taché de fumées anthracite émanant des usines autour de la cité, rendait l’atmosphère encore plus lourde et oppressante qu’elle ne l’était déjà. 

	Une balle siffla soudain non loin de ses oreilles et se ficha dans le tronc d’un arbre mort qu’il dépassa dans sa fuite. Comme si cela pouvait servir à quelque chose, il rentra la tête dans ses épaules et pressa le pas tandis que les semelles des bottes de leurs poursuivants, cinglant le sol sans relâche dans un brouhaha monstrueux, se rapprochaient. Son souffle haletant devint alors la seule mélodie qu’il percevait encore, entrecoupée par les impacts qui se multipliaient, de plus en plus précis et nombreux. Puis, subitement, plus rien. Un ordre autoritaire, beuglé par le meneur de l’assaut, stoppa net ce déluge de projectiles et la course soutenue de ses sbires, soudain hésitants. 

	— Arrêtez ! Il nous les faut vivants, n’oubliez pas ! 

	Profitant de cette diversion inespérée, les deux fuyards s’engouffrèrent au milieu d’une longue procession de voitures qui avançaient au ralenti, bloquées par un contrôle d’identité en contrebas. Accroupis tout contre les carrosseries tièdes et rouillées qui vibraient à chaque coup de Klaxon, et malgré les reproches répétés de leurs conducteurs, ils remontèrent l’une des avenues les plus fréquentées de la ville à l’abri de leurs oppresseurs avant de déboucher, quelques minutes plus tard, sur ce qui semblait être un cul-de-sac obscur, enserré par deux hauts bâtiments. Seul un mendiant, affalé contre une benne à ordure, se fondait dans la noirceur des lieux. Ici, personne ne se soucierait d’eux.

	— Qu’est-ce qu’on fait là ? Et pourquoi nous tirent-ils dessus, au juste ? souffla le visiteur, apeuré.

	Un doigt en travers de ses lèvres, Ienzo aventura un regard furtif en direction de la rue puis se plaqua contre le mur, à l’ombre de l’immense poubelle, entraînant son compère en arrière pour le protéger. Puis il désigna du menton une autre troupe de mercenaires, en patrouille à deux pas de leur cachette. Ils n’entendirent à cet instant que leurs cœurs battant si fort dans leurs poitrines qu’ils avaient l’impression que même la milice pourrait le remarquer. Ils restèrent là, recroquevillés l’un contre l’autre, le souffle court, pendant de longues minutes.

	Silence.

	— Ça a marché, répondit simplement Ienzo tout en inspectant fébrilement les lieux tandis que son compagnon s’appuyait de tout son poids contre le mur le plus proche, la tête renversée en arrière. 

	Exténué, celui-ci laissa les grosses gouttes glacées battre son visage, les lèvres entrouvertes et les yeux clos, ignorant le sans-abri qui le dévisageait de ses grandes pupilles vides. La poitrine du fugitif ne cessait de se soulever dans un rythme bien trop rapide sous ses vêtements détrempés. Ses mollets étaient en feu malgré le froid qui mordait ses orteils au travers de ses sandales, et ses jambes le soutenaient à peine. Mettre un pied devant l’autre était devenu un douloureux automatisme. Derrière ses paupières refermées ne défilait plus qu’une succession de bâtiments qui se ressemblaient tous et de passages plus mal famés les uns que les autres. Le souffle coupé, il tendit une main tremblante vers Ienzo qui s’éloignait déjà.

	— Attends ! 
— Hors de question, on ne peut pas rester là ! l’interrompit l’homme aux cheveux blonds. Ils peuvent revenir d’une minute à l’autre. Il faut qu’on trouve une planque, et vite !

	Il s’immobilisa au fond de l’impasse et, les mains sur ses hanches, observa la vieille entrée de service de ce qui devait être autrefois l’une des plus grosses conserveries de la ville. Le bâtiment n’était pas en ruine, mais les déchets en tout genre et les conserves rouillées qui s’accumulaient le long de la façade prouvaient qu’elle n’était plus en activité depuis bien longtemps. Les carreaux étaient noircis de suie et de lourdes planches en condamnaient l’accès. Mais Ienzo savait y faire dans ce genre de situation ; d’un simple coup de pied, il défonça la serrure. Le petit loquet vola en éclat et il poussa le battant d’un mouvement d’épaule maîtrisé. La porte s’entrouvrit dans un grincement sinistre, révélant une pièce sombre dont s’échappa un nuage de poussière, enfin délivré de l’obscurité. Le jeune homme rampa sous le barrage de bois et, sans se redresser, se retourna vers son compagnon qui s’était approché timidement, lui enjoignant de l’imiter. Celui-ci recula et se libéra prestement de l’étreinte de Ienzo qui venait d’agripper son pantalon.

	— Entre là-dedans !
— Hey ! Je ne t’ai rien demandé ! maugréa-t-il. Qui me dit que je peux davantage te faire confiance qu’à ces gars ?
— Écoute, je suis prêt à t’expliquer tout ce que tu veux, mais lorsqu’ils ne seront plus à nos trousses. Je ne tiens pas à perdre ma liberté en tentant de sauver la tienne !

	Le jeune homme, hésitant, resta figé plusieurs secondes avant de se résigner, persuadé d’avoir entendu leurs assaillants à quelques mètres à peine de la ruelle. Une fois tous deux en sécurité dans l’entrepôt, Ienzo referma discrètement la porte derrière eux, non sans avoir au préalable inspecté à nouveau l’impasse, puis cala une chaise sous la poignée relevée. Il rampa avec une remarquable aisance jusqu’à une fenêtre crasseuse et observa attentivement la route. L’obscurité ambiante leur permettait d’épier l’extérieur sans pour autant être vus.

	Alors seulement ils seraient les chasseurs.

	

	(Trent Reznor & Atticus Ross - Eventually we find our Way)

	À nouveau, les jurons et le cliquetis des armes se rapprochèrent. Le ronronnement militaire de leurs pas sembla résonner dans tout le bâtiment.

	— Mais qu’est-ce que… ?

	Ienzo désigna d’un signe de tête les ombres qui se mouvaient de l’autre côté de la vitre. Pour la première fois depuis leur départ précipité de l’aéroport, ils pouvaient découvrir le visage de leurs poursuivants. Ceux-ci étaient une vingtaine, armés jusqu’aux dents, l’air décidé. Leurs yeux sévères étaient en partie dissimulés derrière de grands casques à visière teintée, tous estampillés du même insigne évoquant une plume enfermée dans un cercle de feu. Plusieurs coups de poing résonnèrent dans l’allée tandis qu’ils passaient à tabac le pauvre vagabond qui avait trouvé refuge près des poubelles. Les deux fuyards retinrent leur respiration, les yeux rivés sur la porte de l’usine qui volerait peut-être en éclat d’un instant à l’autre. Finalement, l’homme désigna la rue principale d’un doigt tremblant, aiguillant les mercenaires sur une fausse piste. Puis il s’écroula au sol, terrorisé. Face à lui, les soldats se regroupèrent.

	— Rien à faire, grommela le meneur en secouant un petit boîtier sombre qu’il tenait fermement dans sa main droite. Avec toute cette flotte, les radars ne captent rien. Trop d’interférences !
— Ce sont des Exilés. À coup sûr, ils n’ont pas d’ID, répondit son second. Fouillons les lieux en visuel, on n’a pas le choix. On se déploie !

	De longues minutes défilèrent avant qu’ils se décident à disparaître enfin, persuadés que les fugitifs avaient poursuivi leur route et s’étaient enfoncés plus profondément encore dans les abîmes des quartiers pauvres. Ne restèrent alors plus que deux gardes exténués qui fermaient la marche, usant de leurs armes comme des cannes.

	— Ces saletés de clandestins n’apparaissent pas sur nos radars. Comment veux-tu trouver qui que ce soit dans cette purée ?
— Raison de plus pour les rattraper et les Lui ramener le plus vite possible.
— Ouais, un nouveau raid par ce temps, non merci !
— Il n’hésiterait pas à nous buter si nous ne les chopons pas…

	Un soupir sans discrétion vint clore la conversation. Tous deux s’éloignèrent à leur tour, traînant leurs bottes sur l’asphalte mouillé. Ienzo se retourna, s’adossa au mur et se laissa lentement glisser, jusqu’à reposer sur ses talons.

	La course ne sera jamais terminée. 

	— On a eu chaud, cette fois…
— Tu t’attends peut-être à des remerciements ? lança l’autre, en se redressant. Je ne t’ai rien demandé !
— Eh bien, mon vieux, ce n’est pas la reconnaissance qui t’étouffe ! Si je n’étais pas intervenu, tu serais entre leurs pattes à l’heure qu’il est. Allez, on bouge.
— Je n’irai nulle part.

	Le guide fit volte-face et bouscula son protégé qui perdit l’équilibre et tomba les fesses les premières sur un tas de cartons.

	— Écoute-moi, maintenant ! lança-t-il, excédé. Ces mecs, ce sont les Suiveurs. Fais ce que tu veux, mais si tu souhaites vivre, fuis-les comme la peste.
— Ou quoi ? insista l’étranger.
— Ou tu ne seras plus qu’un chien avec un joli collier.

	L’inconnu haussa un sourcil lourd de sens puis saisit finalement la main que Ienzo lui tendait pour l’aider à se relever. Le semblant de calme qui régnait dans l’usine avait réveillé ses doutes, ses questions et ses peurs. Et maintenant, qu’allait-il se passer ? Après s’être assuré que les environs étaient enfin sûrs, son protecteur lui adressa un signe discret et entrouvrit le battant.

	— La voie est libre, dépêchons-nous. Avec un peu de chance, nous serons en sécurité avant la tombée de la nuit.
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	- IV -

	

	(Future Sound of London - Slider)

	Leur course effrénée avait pris fin à la tombée de la nuit. Les deux fuyards venaient de trouver refuge sur le toit d’un vieil immeuble tandis que l’escadron à leurs trousses, épuisé, avait déclaré forfait après avoir fouillé une dernière fois la zone par acquit de conscience. Dissimulés dans l’ombre d’une allée quelques minutes plus tôt, avant de grimper par l’escalier de secours qui longeait la façade, ils avaient vu les fourgons de leurs assaillants disparaître dans un vacarme épouvantable en direction de Grey Garden, le quartier le plus sécurisé de la ville. Ils en avaient alors profité pour s’éclipser avant qu’une nouvelle patrouille ne les repère. S’estimant à l’abri pour la nuit, Ienzo se courba en deux pour reprendre sa respiration puis chercha des yeux un endroit où se reposer.

	Enfin.

	Du haut de sa cinquantaine d’étages, le gratte-ciel était l’un des plus imposants du secteur et certainement celui qui avait le mieux su résister à la dégradation du temps. Au centre de ce vaste espace recouvert de gravier, quatre vieux sièges arrière de voiture disposés à même le sol offraient un maigre confort à cette terrasse improvisée. Plusieurs panneaux lumineux, dont les néons grésillaient à intervalles réguliers, illuminaient l’endroit de leurs couleurs acidulées et donnaient un air fantomatique aux deux squatteurs. Un monceau de bouteilles et de mégots amassés dans un coin attestait de la fréquente occupation des lieux mais, par chance, personne d’autre qu’eux n’avait eu l’idée de s’y aventurer cette nuit-là. La pluie avait cessé de tomber au cours de leur fuite, ne laissant en souvenir de son passage qu’une vague odeur d’asphalte mouillé et de larges flaques d’eau reflétant leurs mines exténuées. Ienzo s’affala sur le premier fauteuil venu et se délecta du contact moelleux du rembourrage sur son dos endolori. L’espace d’un instant, il espéra pouvoir se fondre dans cette douceur, afin que les courbatures qui rongeaient son corps disparaissent enfin. Tout en massant la plante de ses pieds qu’il venait d’extirper de ses rangers, il releva les yeux vers son compagnon.

	— Bienvenue à Newport, « noble étranger ».

	Tandis qu’il marmonnait un semblant de réponse, l’homme aux cheveux d’ébène s’approcha avec précaution de la corniche et laissa ses pensées rejoindre l’horizon, non sans avoir au préalable jeté un coup d’œil téméraire en direction du vide. 

	Le Monde. Enivrant. Pouvoir saisir les rouages de l’univers d’un seul regard.

	Malgré les ténèbres qui avaient déjà englouti la ville depuis plusieurs heures, il distinguait toujours les hauts bâtiments de l’aéroport, au loin, illuminés par l’abondance de projecteurs qui s’alignaient de manière régulière sur le tarmac. À cette distance, le complexe semblait si ridiculement petit face à la démesure du centre-ville et de sa banlieue que son indécision passée, lorsqu’il était arrivé, lui parut encore plus légitime.

	Noyé au cœur de l’inconnu.

	Trois faisceaux lumineux perçaient le ciel dans une cadence lente et se heurtaient aux épais nuages recouvrant la cité, mais plus aucun signe de vie ne semblait leur parvenir des Bas-fonds à l’exception des basses d’une musique d’ambiance rythmée qui venaient rompre le silence et s’envolaient jusqu’à eux, depuis les fenêtres entrouvertes d’un bar en contrebas. Ienzo suivit le regard de son compagnon et contempla à son tour le labyrinthe urbain qui s’étendait à perte de vue.

	Une ville figée, piégée par la nuit.

	Les quartiers les plus indigents étaient plongés dans un profond brouillard, à tel point qu’il ne distinguait même plus les cinq premiers étages de la majorité des bâtisses. À la constellation dorée que formaient d’ordinaire la nuée d’éclairages et les grands boulevards saturés par la circulation s’était substitué un amas huileux et noirâtre qui engloutissait tout sur son passage. Seul un îlot coloré, presque flamboyant, se détachait au centre de ces ténèbres abyssales, comme un pied de nez effronté à l’insécurité et à la pauvreté du reste de la métropole. Grey Garden. L’éden de la ville, uniquement accessible à une poignée ô combien élitiste de privilégiés qui s’y croyaient à l’abri des dérives. Newport était l’un de ces pays de Cocagne typiques qui avaient connu une ascension fulgurante avant de se voir déchoir plus rapidement encore. Aujourd’hui, elle ne semblait plus être que l’ombre d’elle-même, rongée par ses quelque sept millions d’habitants qui pensaient pouvoir s’y construire une vie idéale et se retrouvaient au final plus désemparés qu’à leur arrivée. Seule une très petite minorité de Newporters étaient parvenue à se frayer un chemin vers la réussite et écrasait désormais les espoirs communs de tous ceux qui rampaient à leurs pieds. 

	La majorité des bâtiments environnants avaient été édifiés en grès, un matériau noble et très recherché dans la région mais qui, suite à une sélection trop hâtive, était devenu la plus dangereuse menace de la ville ; jour après jour, l’air agressif et vicié avait raison de sa solidité et en érodait les contours. Ce qu’il restait des dernières sculptures défigurées par le temps était noirci par des années de pollution, tels les vestiges d’une époque révolue. Tout le faste et la grandeur de Newport s’effritaient en même temps que ses murs. Pensif, le voyageur leva les yeux vers le ciel couleur de suie qu’aucune étoile ne venait rehausser, comme si elles aussi s’étaient éteintes avec l’agitation du centre. Pourtant, il était persuadé de toutes les connaître ; il aurait pu replacer chacune d’entre elles sur ce sombre tableau et il les visualisait comme si elles étincelaient réellement.

	Étrange réminiscence.

	Hasard des destinées, rien d’autre.

	— C’est quoi ton nom ? murmura Ienzo, l’interrompant ainsi dans ses réflexions.
— …
— Hey !
— Quoi ?
— Ton nom…
— Ensaï.

	En-Saï. 

	Ces deux syllabes à l’étrange consonance s’étaient machinalement échappées de sa bouche sans qu’il ait besoin d’y réfléchir. Était-ce vraiment son nom ? Sans nul doute. Pourtant, celui-ci ne signifiait rien à ses yeux ; aucune évocation familière, aucune image n’y était associée. Ce n’était qu’un mot parmi tant d’autres, sans vibration particulière, accentuant d’autant plus son malaise et le sentiment dérangeant de ne pas être à sa place. Troublé, il se replongea dans une contemplation muette de l’immense cité pour esquiver une conversation qui deviendrait assurément trop embarrassante.

	— Newport… Ainsi c’est le nom de cet endroit, reprit-il finalement, tout en désignant le sombre panorama d’un geste du menton.
— Tu n’es vraiment pas du coin, toi, hein ?
— Qui peut savoir…

	Lassé de ce décor monotone, Ensaï se retourna à pas lents, sans perdre le rebord de vue, et s’installa, résigné, aux côtés de Ienzo. Il se laissa lourdement tomber sur le siège le plus proche de son nouvel ami et ne réagit même pas au petit rebond que produisit son corps lorsqu’il se heurta au rembourrage usé. Puis il arrêta son regard sur ses mains crasseuses ; celles-ci étaient sèches, un peu rêches, étonnamment râpées par le temps et la terre qui en avait noirci les traits malgré ses vingt-sept années d’existence.

	Quels souvenirs peuvent bien renfermer ces lignes ? 

	Il renversa la tête en arrière et abaissa ses paupières dans un soupir las. Un instant, il se délecta de ce moment de calme presque irréel après la course-poursuite endiablée qu’ils avaient vécue des heures durant. Était-il donc possible de suspendre le temps ? De faire taire ses interrogations et d’emporter ses incertitudes avec les nuages qui filaient à toute allure ? Et s’il restait sur ce toit… À jamais ? Prostré, mais protégé de cette folie qui régnait, là, en bas, dans les rues…

	Je perds la tête. 

	Puis il reprit la parole, cherchant maladroitement ses mots comme pour exorciser son amnésie.

	— Je ne sais même pas ce que je fais ici. Alors de là à deviner d’où je viens…
— Je ne comprends pas, renchérit Ienzo, les sourcils froncés. Tu as échoué à l’aéroport, donc… Tu as bien dû prendre un avion. Et il n’est pas sorti de nulle part, si ?
— Crois-tu que je n’aie pas vérifié ? C’est comme s’il n’avait jamais existé. Rien, pas la moindre trace, pas même de son arrivée. Mais tout s’est passé si vite sur le tarmac… Et puis…

	Blanc. Il poursuivit à mi-voix, passablement gêné.

	— Je ne sais pas lire votre langue.

	Oubli volontaire ou involontaire d’une âme tourmentée. Ils se détaillèrent mutuellement sans prononcer un mot. Ienzo ressemblait, malgré son âge, à ces adolescents désinvoltes qui s’élèvent contre l’autorité par pur esprit de contradiction. Son visage fin était en grande partie dissimulé derrière de longues mèches d’or qui tombaient en cascade sur ses épaules et ses yeux, d’un intense vert émeraude, en auraient rendu plus d’un jaloux, s’ils ne recelaient pas au fond d’eux cette tristesse, cette douleur et cette mélancolie que le visiteur avait déjà pu percevoir dans le regard de nombreux Newporters. Les deux prunelles de jade se voilèrent alors.

	— Seuls les fugitifs cherchent asile ici. Personne d’autre ne voudrait de ce monde ni de cette vie-là. Personne.

	C’est le moment que choisit Ensaï pour se relever d’un bond, incapable de rester dans la même position plus de cinq minutes consécutives. L’inconnu et l’ignorance le rendaient nerveux, tant et si bien qu’il ne pouvait s’empêcher de tourner en rond comme un lion en cage. Ses muscles tendus le démangeaient comme s’ils étaient en attente de quelque chose. S’envoler. Fuir cet endroit. Rentrer chez lui. Où ça ? Peu lui importait, mais après avoir passé des heures immobile sur l’inconfortable chaise du bar, il ressentait plus que jamais le besoin de se défouler, d’extérioriser ses doutes, ses peurs et sa colère, de quelque manière que ce fut.

	Et si Newport était ma prison ? 

	À cette pensée succéda soudain un flot de paroles confuses qui déferlèrent sans qu’il parvienne à les contrôler.

	— Peut-être bien que j’en suis un, qui sait ! Peut-être que je ne suis qu’un odieux criminel à qui l’on a volé sa mémoire pour éviter qu’il récidive ! Et si j’étais dangereux ? Ils voulaient ma mort, là en bas, j’en suis certain, et je ne sais pas pourquoi ! Et toi, qu’es-tu pour avoir atterri dans ce trou, hein ? Un clandestin, c’est ça ? Tu peux m’expliquer ?

	Silence. Confrontation.

	Ienzo soutint son regard, le visage obscurci par l’amertume, jusqu’à ce qu’Ensaï abandonne enfin, surpris par sa propre arrogance. Son ton se radoucit aussitôt.

	— Je suis désolé. Je ne devrais pas te traiter de cette manière, tu m’as… Sauvé la vie.

	Son interlocuteur ignora ses excuses et se contenta de croiser les bras, l’air ailleurs. Quelque chose, dans son attitude, avait irrémédiablement changé. Ensaï poursuivit, espérant se racheter par quelques explications supplémentaires, comme si l’effort de se mettre à nu suffirait à faire disparaître ses paroles.

	— C’est juste que… Je ne sais pas… C’est un peu comme si une porte se dressait devant moi, que je savais que tous mes souvenirs, tout ce que j’ai été et tout ce que je suis, se cachaient derrière elle, mais que j’étais incapable d’en trouver la clé.
— Parfois, le passé est si douloureux que l’on ferait tout pour l’effacer de sa mémoire, maugréa Ienzo, toujours froissé.
— Peut-être, mais sans histoire, on n’est rien. Pourquoi renoncer à ce qui fait partie de nous ?

	Vide. L’homme blond hocha pensivement la tête mais ne l’écoutait déjà plus. Il avait les yeux rivés sur un pendentif argenté qui pendait sur la poitrine découverte d’Ensaï. Le bijou était retenu par un gros lacet de cuir qui faisait plusieurs fois le tour de son cou. 

	— Tiens, mais je connais ça…

	Le médaillon, large de trois ou quatre centimètres environ et vraisemblablement martelé à la main, représentait une étoile à huit branches dont chaque extrémité était pourvue d’une pointe de flèche. Au centre brillait un cabochon finement taillé dans un grenat éclatant. Contre l’avis de son propriétaire, le jeune homme s’en saisit délicatement et profita de le faire danser entre ses doigts pour l’observer sous toutes les coutures. Les lueurs rosées des néons se reflétèrent dans la petite pierre parfaitement polie.      

	— C’est étrange, je suis persuadé d’avoir déjà vu ce truc quelque part… Sais-tu ce dont il s’agit ?
— Non, je n’en ai pas la moindre idée. Il était à mon cou lorsque je suis arrivé. C’est sans doute une breloque comme les dizaines d’autres qui sont pendues à mes vêtements.

	Il joignit le geste à la parole et fit machinalement tinter les quelques grelots cousus à son châle de laine.
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	— Qu’est-ce que tu as dit ?
— Rien.

	Ensaï fronça les sourcils, aux aguets. À nouveau, cette voix qui semblait provenir de partout à la fois résonna autour de lui. Pas de doute. Cette fois, il n’avait pas rêvé. Il observa nerveusement les alentours et son regard se heurta à la porte métallique toujours close. Ils étaient seuls.

	— Tu es sûr que ça va ?
— Je ne sais pas.

	Plus rien. 

	Il se frotta alors les tempes en dodelinant du chef, puis retourna au bord du toit. Là, il s’assit à même la corniche et laissa ses pieds se balancer nonchalamment dans le vide. Cette pseudo sensation de liberté, malgré les dangers qu’elle comportait, suffit à le rasséréner. Inquiet de son silence, Ienzo le rejoignit quelques minutes plus tard et prit place à ses côtés. Tous deux contemplèrent les lueurs de Grey Garden qui mourraient peu à peu, jusqu’à ce que le secteur ne se distingue plus que par un pâle halo mordoré. 

	— Sois patient, peut-être qu’avec un peu de temps…
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	(Clint Mansell - Stay With me)

	Ekkar — Été astral 4509

	Heather était allongée sur sa couchette, immobile depuis de longues minutes. Seule sa poitrine se soulevant un peu trop rapidement au gré de ses inspirations dénotait sa difficulté à trouver le repos que Nate lui avait ordonné de prendre. Même le coussin douillet qu’elle avait plaqué sur ses oreilles ne suffisait pas à étouffer le claquement ininterrompu des pans de sa tente. À chaque nouvelle bourrasque, les piliers de bois qui soutenaient la frêle installation se voûtaient toujours un peu plus, menaçant de se briser et de faire crouler toute la structure. L’obscurité derrière les paupières closes de la jeune femme, parsemée de taches colorées à peine mouvantes, soulignait d’autant plus le brouhaha de la tempête. Elle imaginait sans difficulté ses compagnons, à l’extérieur, courant à travers la place centrale à la recherche de solides cordages et de piquets destinés à arrimer abris et matériel. La brise lui rapportait leurs cris et leurs ordres méthodiques par saccades, tels les murmures d’un poste de radio mal réglé. L’orage avait atteint son paroxysme et la nomade avait la déplaisante sensation que rien ne pourrait stopper ce vent violent qui s’engouffrait dans leurs demeures. D’ordinaire si paisible, le désert ne leur laissait dans ces moments-là pas d’autres choix que de tous se mettre au service de leur propre survie.

	Tous, sauf elle, confinée malgré sa volonté, à la demande de son ami.

	Leur vie les contraignait à déplacer leur campement fréquemment pour échapper aux ouragans dévastateurs qui balayaient le territoire. À chaque équinoxe, ils parcouraient des centaines de kilomètres à travers les dunes, à la recherche d’un lieu de vie sûr et confortable jusqu’à la prochaine migration. Ainsi se contentaient-ils de peu, vivant au jour le jour, les mains dans la terre et leurs cœurs battant au rythme du désert. Pourtant, les rares effets qu’ils détenaient étaient à leurs yeux aussi précieux que leurs propres existences. Chaque hutte qu’ils s’évertuaient aujourd’hui à sauver abritait tous les témoignages de leurs coutumes et de leur histoire. Heather enrageait de ne pouvoir contribuer à la protection de leurs étoffes et bijoux cérémoniels laborieusement fabriqués à la main, des sculptures séculaires ou encore de leurs autels dédiés à d’étranges déités ancestrales dont eux seuls connaissaient les noms. À l’inverse de la majorité des autres tribus nomades qui transmettaient leur savoir oralement de génération en génération, les fondateurs d’Ekkar, jadis sédentaires dans d’immenses cités englouties depuis par le sable, avaient pris pour surprenante habitude de consigner leur périple par écrit, afin que jamais leurs descendants n’oublient les racines de leur culture. Décennie après décennie, les récits de leurs origines, de leurs traditions et de toutes les légendes à l’origine du Clan s’étaient ainsi accumulés dans des dizaines de parchemins, de vieux rouleaux et, plus rarement, de grimoires, qui s’entassaient sur de frêles étagères dans une tente jouxtant celle d’Heather. Laisser aujourd’hui le vent tout balayer était inconcevable.

	Tout perdre. Ne plus exister que par de vagues souvenirs, et finalement disparaître lentement au fil du temps, à l’image d’autres peuplades dont l’histoire ne fut plus qu’un mythe confus lorsque leur mémoire s’éteignit avec le dernier survivant.

	Impossible. 

	La pluie pilonnait la toile de ses lourdes gouttes et chaque impact produisait un entêtant grondement qui dispersait ses pensées. Çà et là, l’eau était parvenue à pénétrer à l’intérieur de la pièce, suintant le long des piquets de bois, mais Heather n’y prêtait pas la moindre attention. Un carillon métallique, pendu au sommet de l’abri, tinta alors au rythme des rafales et berça son esprit d’un doux son cristallin. L’étrange journée qu’elle venait de passer s’estompait progressivement de sa mémoire, comme s’il s’agissait d’un cauchemar duquel elle était sur le point d’émerger. Malgré la gravité de la situation, elle laissa sa rancœur s’envoler et se diluer dans l’obscurité. 

	Fracas. Cris.

	Un rugissement perça soudain sa bulle de sérénité.

	Il a besoin de toi.

	La nomade se redressa prestement et s’assit en tailleur sur ses draps, guettant le moindre bruit suspect. Le cœur battant, elle baissa les yeux en direction de ses mains tremblantes et constata qu’elle serrait si fort le couvre-lit entre ses doigts que ses articulations avaient blanchi. En quelques secondes à peine, tout le stress dont elle était parvenue à se défaire, en dépit de ses inquiétudes, était remonté en elle. La situation, à l’extérieur, s’annonçait sans nul doute plus délicate qu’ils ne l’avaient prévu, et un craquement sec du pilier central, au-dessus d’elle, donna subitement corps à ses sombres prédictions. Le vent redoublait d’intensité et le campement risquait fort d’essuyer de regrettables dommages. Lorsque ce genre de tempête se déclarait, il leur était impossible d’anticiper sa puissance ; ils ne pouvaient que se contenter de résister coûte que coûte aux caprices du désert dans l’attente d’une accalmie prochaine. Et, parfois, le sort semblait s’acharner sur leurs têtes. Au milieu de nulle part, ils n’étaient que de minuscules fourmis, dépendants du bon vouloir des dunes. 

	Oui, ils étaient seuls au monde. Mais c’était justement cet anonymat aux yeux de l’univers qu’Heather appréciait le plus dans sa vie de nomade. Pouvoir évoluer sans attirer l’attention, dans le silence et l’immensité. Être un prédateur dont l’unique quête était de chevaucher sa destinée. 

	Libre.

	Un nouveau hurlement dissipa ses réflexions. Le visage inquiet de Nayashi apparut aussitôt à travers l’ouverture, au moment où Heather se relevait, prête à se ruer hors de l’habitation. Les traits tirés de la sorcière et son regard sombre trahissaient ses craintes ; elle était exténuée et ses vêtements étaient si humides qu’ils collaient à sa peau, ruisselant sur le sable encore sec de la petite pièce. À bout de souffle, elle héla son amie dans un sifflement avant de faire volte-face, désireuse de rejoindre ses compagnons au plus vite.

	— Heather, viens vite ! s’écria la guérisseuse sans même un salut.
— Nate ?
— Oui, c’est lui ! Et c’est plutôt grave !

	Toutes deux se précipitèrent hors de la tente et rallièrent la place centrale du camp sous un assaut de grosses gouttes chaudes. Même le déluge ne parvenait pas à rafraîchir la lourde atmosphère qui opprimait continuellement la région depuis des décennies et le sable détrempé s’enfonçait mollement sous les pas des jeunes femmes. Malgré l’eau qui ruisselait le long de son front jusque dans ses yeux, Heather couvrit le campement d’un regard circulaire. La course du temps paraissait suspendue dans le petit village. Les membres du Clan s’étaient séparés en deux groupes dont l’un d’eux, en pleine panique, encerclait le réservoir d’eau. Une dizaine d’hommes avaient passé de solides cordages autour des piliers principaux qui maintenaient la structure de bois fragilisée par la foudre, tirant de part et d’autre afin de lui donner un semblant d’équilibre jusqu’à ce que les vents faiblissent enfin. Sans eau, leur espérance de vie n’était réduite qu’à quelques petits jours. Ravitailler suffisamment Ekkar depuis l’oasis la plus proche leur prendrait des semaines et un effort considérable, d’autant plus après une si rude épreuve.

	Vital.

	Constatant que la situation revenait tant bien que mal sous leur contrôle, Heather s’enquit rapidement de l’état de santé de Nate, inconscient au milieu du second groupe qui s’était formé autour de lui et qui empêchait la pluie d’atteindre son corps inerte, étendu sur le sol. 

	— J’ai cru entendre Biakko, tout à l’heure… murmura Heather, troublée.
— Il a tenté de le protéger quand un pilier s’est abattu sur lui, mais il n’a rien pu faire. Il faut que tu l’aides à se réveiller !

	Le jeune homme semblait pourtant apaisé, insensible à toute cette fébrilité qui mettait le Clan sens dessus dessous, mais son visage, d’ordinaire coloré et tanné par le soleil, était devenu si pâle que le cœur d’Heather, craignant déjà le pire, s’emballa. Répondant à ses plus profonds instincts, celle-ci plongea dans la petite foule et se fraya un passage à coups de coude afin de disperser ses compagnons.

	— Écartez-vous et allez soutenir les autres, je m’en occupe ! ordonna-t-elle en se jetant à genoux.
— Heather !
— Yggdrasil ne vous sera d’aucune utilité là bas, poursuivit-elle, mais elle peut l’aider à reprendre conscience. Perdre l’eau serait une plus rude épreuve encore !
— Tu sais bien que c’est dangereux qu’ils…
— Partez !

	Un grognement des plus convainquants permit à la nomade d’obtenir le dernier mot et tous s’éloignèrent respectueusement, la laissant ainsi seule, recroquevillée dans le sable détrempé, au chevet de son ami. Un léger mouvement du torse brûlant de celui-ci, presque imperceptible sous son gilet de lin, fit immédiatement baisser la tension d’un cran. Délicatement, elle posa une main sur la joue de l’homme endormi et caressa sa peau irrégulière et mal rasée sur laquelle la pluie semblait s’abattre sans le moindre effet.      

	

	(T.T.L. - Dark Shadows)

	Nuit.

	— Nate ? Nate, tu m’entends ?

	Puis elle dégagea son visage des quelques mèches de cheveux argent venues s’y coller et examina ses yeux clos. Pas le moindre mouvement ne faisait tressaillir ses paupières. Son sommeil semblait si paisible, sans rêve ni cauchemar, qu’il ne donnait pas l’impression d’être en danger. Heather avait si souvent veillé sur ses nuits, et réciproquement, que la situation lui parut tout d’un coup totalement incongrue. Une violente bourrasque l’ébranla alors et la força à se courber sur le corps de son ami pour le protéger.

	Il dort. 

	Mais l’autre veille. Toujours.

	— Nate, réveille-toi, je t’en prie, il ne faut pas rester là… insista-t-elle, tout en effleurant ses pommettes du bout des doigts, timidement, comme si elle craignait de le briser. Puis, n’obtenant aucune réaction, elle réitéra son geste avec plus de vivacité.

	Attente… Silence. Rien.

	Elle soupira profondément et sembla soudain hésiter sur l’attitude à adopter. Chercher une réponse du côté de ses compagnons ne lui aurait été d’aucune utilité. Seule Nayashi, immobile derrière elle, les bras croisés et les lèvres pincées, hocha discrètement la tête d’un air presque défaitiste. Leurs regards furtifs suffirent à la persuader.

	— Tu n’as plus vraiment le choix. Il faut l’appeler.

	Elle acquiesça à contrecœur et reporta à nouveau toute son attention sur Nate, consciente que ce qu’elle s’apprêtait à faire risquait à tout moment de les tuer tous deux. Faire le vide. Ne plus penser aux conséquences. Se focaliser sur lui. Ici et maintenant… Et le ramener.

	Heather inspira profondément puis tendit ses mains tremblantes au-dessus du torse du jeune homme, s’autorisant à peine à frôler sa peau. Aussitôt, la chaleur dégagée par le corps inerte de ce dernier réchauffa ses paumes glacées. Elle ferma les yeux et s’abandonna au noir total qui inondait ses paupières closes. Peu à peu, l’effervescence autour d’elle se fit plus discrète, jusqu’à devenir un ronronnement distant dont elle s’accommoda progressivement. La pluie elle-même parut s’estomper tandis qu’elle se coupait du monde. Rien d’autre que Nate n’avait d’importance ; le campement n’existait plus, ni même les dunes frémissantes. Ses cheveux ruisselants le long de son cou et les vêtements détrempés qui glaçaient sa peau n’étaient plus qu’un lointain souvenir. Le sable qui les soutenait sembla se dématérialiser, comme si elle flottait dans un immense vide, détachée de toute sensation. 

	Ailleurs, au loin, elle l’invoquait.

	C’est notre seule solution. 

	Son esprit se recentra sur la tiédeur réconfortante qui s’installait entre leurs deux peaux et qui s’échappait progressivement de ses mains entrouvertes. Au creux de ses paumes apparut une légère aura cuivrée, discrète mais étincelante, qui se diffusa lentement sur tout le torse de Nate tel un nuage de brume recouvrant la terre. Peu à peu, la chaleur dégagée par le pouvoir de la jeune femme s’accentua, devenant de plus en plus intense, à la limite du supportable. La nomade serra les dents. Elle devait garder le contrôle de sa magie coûte que coûte. Le monde parut tourner dangereusement autour d’elle et prendre corps à nouveau. Vertige. Elle secoua la tête et tint bon, persuadée qu’elle arriverait bientôt à ses fins. Pourtant, elle sentait que, déjà, son âme glissait vers le néant et lui échappait.

	— Allez, Nate, fais un effort… Reviens, supplia-t-elle entre ses lèvres pincées.

	Je suis un sacrifice. 

	Biakko, Biakko, je consume ta glace et ton pouvoir,
Réveille-toi au monde ou tu mourras avec lui…

	Un murmure, prononcé alors même que les lèvres d’Heather n’avaient pas bougé, fit naître un grognement sourd dans la gorge de Nate lorsqu’il retrouva ses esprits. Les joues du jeune homme se teintèrent d’un voile vermeil, mais ses yeux demeurèrent clos quelques instants encore. Consciente de ce que son geste allait certainement engendrer, Heather fixa ses paupières, le souffle coupé, tandis que, toujours un peu plus, elle sentait sa volonté faiblir.

	Ce n’est pas terminé. 

	Reprends ta place… 

	 D’autres mots résonnèrent encore entre leurs esprits, au-delà de la simple parole, tantôt distincts, tantôt si lointains que la jeune femme n’en saisissait que des bribes. Des mots dangereux, hors de son emprise, dont personne dans le campement n’avait conscience. 

	Ne pas penser au Clan. La laisser faire son œuvre. 

	Heather ne remarqua pas l’inquiétude sur les visages de ses frères qui s’étaient éloignés de quelques pas, ni même les gardes qui agrippaient leurs lances en tremblant, entourant les deux nomades en rang étroit.

	Simple précaution.

	Machinalement, elle posa une main rassurante sur le front de son ami et caressa ses cheveux, comme une mère veillerait sur son enfant.

	Douceur d’un moment qui ne l’était pas.

	Biakko !

	Choc.

	Elle hurla de surprise lorsque cinq doigts vigoureux s’emparèrent soudain de sa gorge et l’enserrèrent de toutes leurs forces avant de la repousser. Ses pieds se détachèrent du sol tandis que son compagnon se redressait. Puis il la projeta à plusieurs mètres de là. La pauvre vint s’écraser sur une barrière qui céda sous l’impact. Elle resta à genoux, béate, les mains plaquées sur son cou meurtri sur lequel apparaissaient maintenant une série de traces rouges. Au même moment, un violent coup de tonnerre répondit au rugissement qui résonna dans tout le campement. La jeune femme, suffocante, releva les yeux avec effroi vers l’homme qui se tenait debout face à elle. Personne, autour d’eux, n’osait réagir, craignant d’envenimer la situation.

	— Nate, qu’est-ce que tu fais, arrête !
— Elle a essayé de me tuer ! hurla le nomade, hors de lui.

	Une vague de puissance à l’état brut succéda à la voix caverneuse et grondante qui s’était adressée à Heather et les submergea tous deux. Heather bascula en arrière, alors que son esprit refaisait surface. Elle sentait encore sous ses doigts le froid mordant du pouvoir de Biakko qui lui étreignait la gorge. Une fine pellicule de glace recouvrait sa mâchoire et descendait jusqu’à ses épaules. Elle ne comprenait pas. 

	Black-out, encore. 

	Elle grogna, incapable de se remémorer ce qui s’était réellement passé après que ses paupières se soient refermées. De cette scène ne subsistaient que des flashs et un noir abyssal. Elle était pourtant consciente d’avoir provoqué la colère de son compagnon pour le faire réagir, d’être à l’origine de cette rage sans limites qui venait de s’abattre sur elle, mais elle ne l’avait pas désirée. Jamais. Il fallait qu’il se réveille, elle n’avait eu aucune alternative. Qu’aurait-elle pu faire d’autre, sinon tout risquer pour lui sauver la vie ?

	Elle est allée trop loin. 

	Réveille-toi.

	Ses prunelles croisèrent celles de Nate un bref moment, glaciales, d’un gris éclatant telle une plaine hivernale gelée. Paradoxe. Celles-ci brillèrent quelques secondes d’une pâle lueur bleutée puis reprirent progressivement leur habituelle teinte sombre, abandonnant toute animosité. Heather, éberluée, était restée assise dans le sable, et laissait la pluie ruisseler sur sa peau frémissante. Pour la première fois, elle fixait son ami avec la douloureuse crainte qu’il ne la tue sur l’instant. Les secondes s’égrenèrent dans un silence tendu. Finalement, il ne prononça qu’un seul mot, sur un ton de reproche, avant de tourner les talons.

	— Yggdrasil.

	L’averse eut soudain sur la jeune femme l’effet d’une décharge électrique. Elle secoua vigoureusement la tête et se releva à son tour, refusant la main amicale tendue par Nayashi. Elle essuya ses coudes pleins de sable avec rage, noua ses cheveux détrempés qui lui collaient au visage à l’aide d’un ruban détaché de son poignet et s’avança avec détermination vers le petit groupe toujours occupé à maintenir la réserve d’eau afin d’effacer de son esprit l’incident qu’elle venait de causer malgré elle. Les premiers rayons d’un timide soleil illuminaient déjà l’horizon, signe que l’orage ne tarderait pas à faiblir. Enfin.

	Ils sont ton Clan, ton rêve et ta famille.
Ce n’est pas ta guerre, mais tu es prise à partie. 

	

	[image: separateur.jpg]

	 




	- VI -

	

	(Archive - Fuck U)

	Les rayons du soleil couchant inondaient la baie vitrée du somptueux appartement. Loin au-dessous, une mer de nuages gris recouvrait l’agitation de la ville grouillante avant le couvre-feu. Il traversa le long couloir d’un pas décidé qui rompit le silence de la pièce et laissa claquer Ses bottes sur le parquet de chêne parfaitement ciré. Puis Il s’arrêta un instant devant la psyché encadrée d’ébène qui Lui renvoyait Son reflet au sourire malsain. Pendant plusieurs minutes Il Se figea, détaillant avec délectation cette silhouette qu’Il estimait parfaite. Un rictus de satisfaction déforma Son visage.

	Je suis le monde. 

	Il avait créé Son univers. Sous Ses pieds, Son royaume s’étendait à perte de vue. D’une ville à l’agonie, Il avait façonné un monde à Son image, imposant Sa loi à un peuple déjà perdu depuis trop longtemps.

	Le maître du Jeu. 

	Ton arrogance te perdra.

	Ses poings Se fermèrent imperceptiblement lorsqu’une voix féminine, presque étouffée, résonna dans Sa tête. Plusieurs secondes s’écoulèrent avant qu’Il parvienne à maîtriser Ses émotion à nouveau. Le regard sombre, dents serrées, Il s’adressa à Son reflet.

	— Silence ! Tu n’es qu’une illusion qui agonise lentement. Que connais-tu vraiment de la réalité ?

	Un halo brumeux entoura Son corps et troubla l’air.

	Ton propre monde t’engloutira.

	— J’ai asservi le prédateur. Je te maîtrise, tu M’appartiens, lança à nouveau l’homme, poings serrés. Tu seras la première d’entre nous à disparaître, crois-Moi.

	D’un claquement de doigts, Il dissipa cette étrange aura comme s’il ne s’était rien passé. Soumettre Newport n’avait pas étanché Sa soif de pouvoir. Contrôler. Encore. Toujours. Son regard de braise en brillait d’excitation. Avant de sortir, Il remit en place une mèche de Ses cheveux noir et feu, souligna Ses yeux d’un trait de Khôl et Se délecta du contact glacé du col de Son manteau de cuir qu’Il remonta le long de Ses joues. Puis Il quitta l’appartement d’un pas assuré, ne daignant même pas refermer la porte à clé. Personne n’oserait s’aventurer dans Son périmètre.
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	(Tricky - Hell is around the corner)

	À des kilomètres de là, Ienzo et Ensaï se plantèrent, à bout de souffle, devant la porte close d’un vieil appartement des Bas-fonds de Newport. Exténués, ils fixèrent le bois vermoulu d’un air perplexe avant que Ienzo se décide à rompre la serrure à coups de pied, renonçant ainsi à retrouver ses clés. Encore une fois, sa fâcheuse manie d’entrer en démolissant les portes eut raison du loquet qui se brisa en mille morceaux. Quelques éclats de bois traversèrent la pièce pour finalement rejoindre les moutons de poussière accumulés depuis des semaines sur le parquet. Ensaï grimaça, gêné par tant d’agitation, et jeta un regard inquiet en contrebas de l’escalier en colimaçon dont ils venaient de gravir plusieurs centaines de marches. Personne. Seul un abîme vide et sans âme lui répondit. Le brouhaha se dissipa enfin dans les étages inférieurs, puis revint le silence qu’ils avaient tant convoité pendant leur interminable fuite. Tous deux s’en délectèrent, les yeux clos. 

	Une quatrième journée de cavale avait pris fin et les deux compagnons d’infortune avaient arpenté les rues de la ville sans jamais s’autoriser plus de trois heures de repos consécutives. Chaque nuit passée à courir avait peu à peu avalé les maigres forces qu’il leur restait. Les Suiveurs étaient tenaces ; dès le lendemain de leur descente dans le bar, une chasse à l’homme géante avait été lancée grâce à d’impressionnants renforts déployés dans tout le centre-ville. Rien ni personne ne devait passer entre les mailles de leur filet. Ils avaient même tenté d’anticiper leurs mouvements, espérant ainsi les coincer au détour d’une allée, au premier faux pas.

	Peine perdue. 

	Les deux hommes avaient su se faire discrets, tirant profit de l’inestimable don que possédait Ienzo pour brouiller les pistes. À plusieurs reprises, le dédale de ruelles sombres quadrillant la cité leur avait fourni de justesse un abri provisoire. Zigzaguant dans la foule dense des marchés, poursuivant leur course tantôt sur les toits, tantôt dans les égouts, ils avaient progressivement semé les Suiveurs qui, menés en bateau par les témoignages contradictoires des riverains, avaient fini par orienter leurs fouilles dans la mauvaise direction, à la périphérie de la métropole. Ils avaient profité de cette trêve inespérée pour trouver refuge dans les appartements de Ienzo, dont les mercenaires, heureusement, ignoraient l’existence.

	L’occupant des lieux chercha à tâtons l’interrupteur installé près de l’entrée. Trois câbles électriques qui pendaient là lui indiquèrent qu’il approchait du but. Ses doigts longèrent ce fil d’Ariane improvisé, glissèrent le long du papier peint déchiré et atteignirent enfin leur cible. Un cliquetis et quelques grésillements plus tard, la lumière d’une ampoule faiblarde vint dissiper la noirceur dans laquelle baignait la pièce jusqu’alors et dévoila timidement le petit studio. Satisfait, l’homme s’avança, passa l’encadrement de la porte et désigna l’appartement, bras écartés, à l’attention d’Ensaï qui hésitait encore à lui emboîter le pas. Le parquet parut grincer de douleur lorsqu’il franchit le seuil, rendant l’atmosphère plus sinistre qu’elle ne l’était déjà.

	— Ce n’est pas le grand luxe, mais, au moins, on y sera en sécurité.
— C’est quoi cet endroit ? grogna le fugitif, sceptique.
— Considère que c’est ton nouveau « chez toi »… Je suppose que tu n’as pas mieux à proposer ? rétorqua son hôte, las.

	De pire en pire. 

	À peine eut-il passé la tête par l’ouverture et inspecté les lieux d’un air dubitatif que, déjà, un crépitement au-dessus d’eux interrompit sa contemplation. Des étincelles, échappées d’un enchevêtrement de câbles retenus au plafond par du ruban adhésif, se joignirent au spectacle. Ienzo leva alors les yeux vers la petite installation et soupira, défaitiste, tandis que la lumière vacillait nerveusement. Chaque jour, il devait composer avec la vétusté du bâtiment et faire montre de beaucoup d’ingéniosité pour améliorer ses conditions de vie, mais les soucis s’accumulaient de plus en plus fréquemment, toujours plus difficiles à résoudre. Soudain, l’ampoule à peine rallumée expira son dernier souffle dans un claquement tonitruant et l’ombre les engloutit à nouveau. 

	Des problèmes. Encore.

	Ienzo marmonna une série de jurons connus de lui seul et se rua dans le couloir commun, à peine éclairé par un briquet qu’il venait d’exhiber de sa poche. Ensaï suivit son hôte du regard tandis que celui-ci longeait les conduits qui couraient le long du mur jusqu’au tableau électrique, mais l’obscurité eut raison de sa curiosité. Le visiteur haussa les épaules machinalement et croisa les bras, attendant son retour sans bouger, adossé de tout son poids contre le chambranle de la porte. 
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	Surpris, il fit volte-face et scruta le fond de la pièce.

	— Il y a quelqu’un ? souffla-t-il d’une voix hésitante.

	Encore une fois, ses questions demeurèrent sans réponse. Même Ienzo l’avait ignoré, sans doute trop occupé à jouer les électriciens. Incapable d’y voir à plus d’un mètre, malgré la faible lueur qui filtrait au travers des persiennes, il ferma les yeux et invoqua ses autres sens. Petit à petit, toute la vie de la bâtisse parvint à ses oreilles. Les lieux étaient tout sauf calmes. Des cris, quelques étages plus bas, ponctuaient le semblant de silence qui étouffait la cage d’escalier. Des pleurs, de la vaisselle fracassée au sol dans un accès de colère certain et les pas nerveux d’autres locataires foulant le vieux parquet se mêlaient au bourdonnement incessant des voitures, pourtant atténué par la fenêtre mal isolée. Une curieuse odeur de plat cuisiné brûlé se mélangea à celle de la poussière et chatouilla ses narines jusqu’à l’éternuement. Mais l’appartement était vide. Puis la voix de Ienzo attira à nouveau son attention.

	— Foutu taudis, mieux vaut parfois vivre dans les Tunnels. Au moins eux, ils ont toujours de la lumière. Aïeuh !

	Le visiteur entendit le coffret électrique se refermer dans un grincement sinistre et son compagnon réapparut presque aussitôt, secouant son doigt égratigné. Ensaï haussa les épaules d’un air désintéressé, se dirigea à pas lents vers la fenêtre et jeta un œil à travers les volets entrouverts. Celle-ci offrait une vue imprenable, bien que morcelée, sur toute la ville. Seuls trois ou quatre immeubles, plus élevés encore que le leur, encadraient le paysage. Au-delà, Newport s’étendait à perte de vue et semblait plonger dans l’horizon. 

	Un œil sur le Monde.

	De sinistres hurlements résonnèrent alors à l’extérieur, en réponse aux ombres mouvantes que les lampadaires projetaient sur les murs de brique en contrebas. Puis un bref coup de feu mit fin à ces râles de protestation et la ruelle redevint le labyrinthe anonyme et oppressant qu’elle avait toujours été. Curieux, il colla son front contre la vitre pour tenter d’apercevoir la scène, mais elle demeura invisible. Un frisson lui parcourut l’échine tandis qu’il mesurait la dangerosité de cette ville. Soudain, la lumière illumina l’appartement à nouveau, plus intense qu’auparavant, et révéla enfin le contenu de la pièce. Une vieille planche usée montée sur deux tréteaux faisait office de bureau près duquel trônait un grand miroir dont la moitié inférieure était brisée. Un matelas, jeté à même le sol, en face de la fenêtre, était recouvert de dizaines de plaids plus crasseux les uns que les autres qui apportaient un semblant de couleur à la chambre. Trois chaises dépareillées posées le long du mur et une ancienne étagère d’épicerie reconvertie en armoire à vêtements, partiellement dissimulée derrière un paravent d’inspiration asiatique, complétaient ce mobilier plus que sommaire. Les tapisseries étaient délavées mais rendaient l’atmosphère de la pièce étrangement chaleureuse. Rien ne venait cependant l’égayer, à l’exception d’un poster cloué sur une cible de fléchettes en liège accroché au-dessus du bureau et de quelques photos aux bords calcinés fixées sur le vieux miroir du lavabo, près de l’entrée.

	Le parquet de bois craqua une nouvelle fois à proximité d’Ensaï. Surpris, il se retourna prestement et se retrouva nez à nez avec Ienzo. Celui-ci referma soigneusement la porte derrière lui et lécha son doigt douloureux duquel coulaient quelques gouttes de sang.

	— C’est mieux comme ça, non ?
— Qu’as-tu fait ?
— J’ai temporairement emprunté le courant électrique d’un voisin.
— Voleur.
— Ne juge pas trop vite ce que tu ne connais pas, Ensaï. J’essaye de survivre, c’est tout. C’est comme ça que ça fonctionne.

	Le jeune homme ignora sa remarque et reporta à nouveau son attention sur la fenêtre. Un lourd silence s’installa entre les deux colocataires improvisés, jusqu’à ce que Ienzo, excédé, le rompe enfin.

	— Écoute, que ça te plaise ou non, il faudra t’y habituer. Ici, c’est Newport. Peu importe quels sont tes idéaux, oublie-les, ils ne te serviront à rien. Cette ville, c’est la jungle, la loi du plus fort et du plus malin. Si tu ne te plies pas à cette règle, tu ne survivras pas. J’ai risqué ma vie pour que les Suiveurs ne mettent pas la main sur la tienne mais n’abuse pas de ma patience. Je t’offre un refuge. C’est tout ce que j’ai, il faudra t’en contenter.
— Et que va-t-il se passer, maintenant ?
— Nous allons enfin pouvoir souffler un peu.

	Sa mine se décomposa à mesure qu’il inspectait les vêtements crasseux de son hôte.

	— Et prendre une bonne douche, pouah !

	Puis il se laissa tomber de tout son poids sur son lit dans un soupir las. Un instant, il observa Ensaï, toujours immobile devant le spectacle qui s’offrait à lui. Les mains dans les poches, ce dernier avait calé son front contre le cadre de la fenêtre et laissait la buée voiler la vitre à chacune de ses expirations. La fatigue alourdissait ses épaules et son dos était voûté sous le poids des questions qui l’assaillaient. Quelle pouvait bien être son histoire ? Quel avait été l’élément déclencheur qui l’avait fait échouer ici ? 

	Perdre soudain tous ses repères ; devoir se réinventer une nouvelle vie dans un monde inconnu sans qu’aucune explication ne lui soit donnée. Ô combien cela lui semblait familier ! Ienzo détourna les yeux. Dehors, la rue était à nouveau bercée par un silence de mort, rongée par la nuit qui s’installait peu à peu. Seules de rares voitures arpentaient encore le boulevard malgré le couvre-feu. Tous deux laissèrent le calme nocturne les envelopper un instant, se plongeant dans d’obscures pensées.

	— Tu entends ça ? murmura Ienzo. Savoure ce silence !

	Son compagnon lui renvoya un sourire complaisant qui n’avait rien de naturel. Le Newporter haussa les épaules.

	— Newport est absurde, lâcha Ensaï, finalement.
— Pourquoi ?
— Les gens ici ne font que survivre, ils ne cherchent pas à vivre.

	Et paraître. Jouer un rôle.

	— C’est vrai. C’est notre manière de nous préserver.
— Mais de quoi ?
— Du monde. De ses aberrations, de sa folie. De tout.

	Soupir. Les breloques métalliques du châle d’Ensaï tintèrent légèrement lorsqu’il baissa la tête, résigné. Combien de temps ce cauchemar allait-il encore durer ? Face à l’abattement de son nouveau colocataire, Ienzo se rassit et frappa dans ses mains pour se donner du courage. Puis il se releva d’un bond et se dirigea aussitôt vers son dressing de fortune, au fond de la pièce. Un doigt sur son menton, il observa le linge quelques instants, lèvres pincées comme s’il s’apprêtait à faire un choix décisif, puis se saisit d’un vieux sous-pull miteux dont les manches avaient été arrachées, et d’un baggy de couleur anthracite plusieurs fois recousu, qu’il tendit à Ensaï.

	— Tiens, lança-t-il, mets ça ! Ça t’évitera de te faire repérer, dehors.
— On sort encore ?
— Oui. Il faut que tu voies ce qu’est réellement Newport.
— Je crois que j’en ai déjà assez vu pour-
— L’autre Newport, l’interrompit Ienzo, amusé.

	Il fila lui-même derrière le paravent et s’empara d’une veste militaire et d’un serre-taille de cuir qu’il enfila prestement. Puis il jeta négligemment son ancienne tenue à travers la pièce, dans une vieille corbeille à papiers qui lui servait de panier à linge. Ensaï, quant à lui, s’était assis sur le matelas et avait entrepris d’ôter chaussures et vêtements, qu’il pliait un à un et posait délicatement à ses côtés. Ceux-ci dévoilèrent bientôt un torse et des bras musclés, rehaussés par son teint hâlé. Un discret tatouage d’une quinzaine de centimètres de hauteur, composé de deux lignes courbes surmontant une sphère d’ébène, recouvrait son épaule droite. Il observa ses nouveaux vêtements, encore sur ses genoux, avec hésitation.

	Affairé à tirer sur les cordons de son corset afin de le resserrer et d’affiner sa taille déjà bien svelte, Ienzo réapparut un peu plus tard et se posta face à son miroir. Celui-ci lui renvoya le reflet fragmenté d’un homme jeune, pourtant harassé par le poids des vingt-huit années qu’il avait passées sur cette terre. Il admira un instant sa silhouette sous toutes les coutures, satisfait de son allure, puis se dirigea vers son vieux lavabo dont le robinet gouttait à intervalles réguliers.

	— Où m’emmènes-tu ? insista l’étranger en le suivant du regard.
— Dans le monde souterrain…

	Son ton se voulait mystérieux mais ne cachait en rien le sourire qui illuminait son visage d’une oreille à l’autre. 
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	Ses ablutions faites, il revint vers le lit et se frotta le visage de ses mains jointes. L’air ambiant de l’appartement était étonnamment lourd, même à cette heure avancée de la nuit. Habiter en hauteur leur offrait le luxe d’une vue panoramique sur la ville mais aussi toute la chaleur et les odeurs nauséabondes remontant de la rue. Il se dirigea vers la fenêtre en traînant les pieds et ouvrit les deux battants d’un ample mouvement des bras, s’imprégnant de l’air pollué mais frais qui affluait maintenant par vagues, porté par un faible vent. Dans son dos, Ensaï grogna alors.

	— Rah, ça ne s’enlève pas !

	Intrigué, Ienzo s’assit à ses côtés et observa le petit manège de son ami. Celui-ci était aux prises avec un bracelet d’acier qui entravait sa cheville et refusait de se défaire, malgré son acharnement pour y parvenir. Il soupira et jeta la tête en arrière, déclarant ainsi forfait.

	— Merde, qu’est ce que c’est que ce truc ?
— Il est assez joli ! ironisa son hôte.
— Là n’est pas la question, rétorqua Ensaï. Ce… machin… est coincé ! Je ne trouve même pas l’ouverture !
— Il n’y en a peut-être pas, tout simplement.
— Ne sois pas ridicule, il a bien fallu l’enfiler un jour.

	Dans une ultime tentative, il tira fermement sur le métal, espérant rompre le mécanisme qui le maintenait fermé autour de son mollet, mais ses doigts glissèrent et il bascula, tombant la tête la première sur les oreillers. Ienzo se pencha à son tour sur le bijou et l’observa avec attention. Il semblait avoir été coulé dans un acier épais, haut d’une quinzaine de centimètres. Çà et là, quelques motifs finement ciselés y avaient été gravés, représentant d’obscurs entrelacs qui entouraient un curieux script aux caractères arrondis qu’il ne parvenait pas à déchiffrer. Il n’y avait que très peu d’espace entre le bracelet et la cheville d’Ensaï, comme s’il avait été créé sur mesure. Pourtant, lui non plus ne trouva aucun fermoir ou fissure dans le métal. Ienzo ne put s’empêcher de rire nerveusement.

	Seuls les fugitifs cherchent asile ici… 

	— Encore un mystère à élucider.

	Son regard croisa un instant celui d’Ensaï. Celui-ci n’avait décidément pas le cœur à plaisanter.
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	- VII -

	

	(Tom Snare - No Dreams)

	Ekkar — Été astral 4509

	Une atmosphère lourde, moite et étouffante régnait sur le campement. L’orage avait fui vers les frontières du désert et ne laissait derrière lui que des abris bien secoués et détrempés. Les dégâts disparaîtraient en aussi peu de temps qu’il en faudrait pour que sèchent les dunes imbibées d’eau. La tempête avait duré plusieurs jours, alternant accalmies et pluies torrentielles, mais les dommages avaient finalement été minimes. La réaction des Ekkarates fut prompte, limitant la casse à une dizaine de tentes renversées et à quelques effets emportés par le vent. Les archives et la réserve d’eau avaient heureusement été épargnées. La plupart des voilages étaient recouverts d’une épaisse couche de sable collant que les habitants s’empressaient déjà de nettoyer. Lorsque la nuit tomberait, il ne resterait plus la moindre trace de cet incident. En apparence.

	On peut réparer un objet, mais pas une âme. 

	Heather soupira. La jeune femme avait le regard rivé au plafond, imperturbable. Couchée sur la paillasse qui faisait office de lit, elle resta là, immobile et silencieuse durant de longues minutes mais, intérieurement, elle bouillonnait. Une irrépressible envie de tout jeter à travers la pièce, de briser quelque chose, n’importe quoi, l’envahit. Elle revit dans sa tête les yeux glacials de Nate et la violence si inhabituelle dont il avait fait preuve. La douleur qu’elle avait ressentie lorsqu’il l’avait empoignée avait laissé davantage de séquelles dans son esprit que sur son corps, accentuant d’autant plus sa culpabilité. Par son incapacité, elle avait mis le Clan tout entier en danger. Il lui fallait extérioriser sa haine et sa frustration, repousser ce tourbillon d’émotions qui envahissait ses pensées et l’empêchait de raisonner. Cependant, elle n’en fit rien. Bien sûr, elle savait se contenir. La nomade avait appris voilà bien des années à rester maîtresse d’elle-même, à toujours donner le change face à ses congénères. Enfermer ses doutes aux confins de son esprit, être celle sur qui tout repose, celle qui jamais ne perd pied. Leur repère. Pourtant la situation était différente, cette fois. Aucune effusion de sang n’était nécessaire dans la guerre sournoise qui opprimait son peuple depuis des siècles, mais ça n’en était pas moins une pour autant, avec ses deux camps qui s’affrontaient bec et ongles. Et elle se lassait d’être le champ de bataille. 

	Nate et Heather ne s’étaient plus adressé la parole depuis l’incident. Pire encore, celle-ci avait la désagréable sensation que son compagnon l’évitait avec soin pour ne pas faire face à son jugement. Son attaque et son arrogance l’avaient terriblement blessée, mais elle savait qu’il n’était que la victime d’un jeu de pouvoir qui les dépassait tous deux. Elle ressentait le malaise du jeune homme, elle le voyait irradier de ses moindres gestes, tandis qu’elle l’épiait discrètement lorsqu’il se croyait seul, à l’écart du Clan. Il s’en voulait terriblement, c’était évident. Mais comment se faire pardonner ?

	Un léger courant d’air balaya quelques mèches de ses cheveux et la tira de ses pensées. Elle se redressa, tourna la tête vers l’entrée et aperçut la silhouette de son compagnon derrière les voilages chamarrés. Il traînait les pieds dans le sable, laissant de longues traces sur son passage. Alors qu’il repoussait maladroitement le dernier rideau qui les séparait, elle leva les yeux au ciel puis fixa le fond de la pièce dans un soupir excédé.

	Je ne peux pas… 

	— Heather, je…
— Oublie ça, coupa-t-elle froidement. Ça n’a pas d’importance.
— C’était Biakko, il a cru que…
— Je sais.

	Nate frémit face au détachement dont faisait preuve la jeune femme. Ses rancœurs étaient assez rares, mais généralement justifiées. Heather finit par se relever, s’aidant de ses bras afin de retrouver son équilibre. Puis elle fit trois pas, pieds nus, vers une corde qui traversait sa tente d’un bout à l’autre, sur laquelle séchaient ses vêtements. Elle s’empara d’un châle étendu là et le passa sur ses épaules. Celui-ci glissa de quelques centimètres et caressa délicatement sa peau, mais elle savait que la douceur de la soie ne l’apaiserait pas. Pendant des heures, elle avait souhaité avoir cette conversation, pensant naïvement que celle-ci effacerait tout. Mais maintenant que l’homme se tenait enfin face à elle, Heather n’attendait plus que son départ. Elle n’avait pas le courage de l’affronter. À pas lents, mais décidés, elle se dirigea vers la sortie, espérant ne pas avoir à poursuivre cette discussion.

	Silence. Gêne.

	Lorsqu’elle frôla le nomade malgré ses précautions, celui-ci la saisit par le poignet sans un mot. Elle tenta de se libérer d’un coup sec, mais il resserra son étreinte, plongeant ses grands yeux sombres dans les siens. Elle n’y lisait plus aucune agressivité, seule la détermination dont il avait toujours fait preuve. Le froid et la glace n’étaient que des manifestations de l’Akkaï, en contradiction totale avec la chaleur que dégageaient à présent ses mains sur sa peau. 

	Ravaler sa fierté ; ne pas s’avouer vaincu face à cette puissance qui, l’espace d’un instant, lui avait fait perdre la tête. Mais Heather, elle, n’y était pas parvenue et, ce soir, la tristesse et la colère l’empêchaient de rester objective. 

	Et le doute. Son retour au Clan lui revint douloureusement en mémoire. Elle se sentait trahie par les non-dits de l’homme qu’elle considérait comme son frère. Elle avait tant espéré ne pas avoir à le repousser…

	— Laisse-moi, ordonna-t-elle.
— Tu sais que ce n’est ni de ta faute ni de la mienne. Yggdrasil et Biakko se sont déclaré la guerre il y a des siècles, on n’y peut rien.
— Comment l’oublier ?
— Ce n’est pas une raison pour qu’on en fasse autant, poursuivit-il, insistant pour retenir son amie.
— Oui, mais tu as des secrets pour moi.
— Je sais…

	Il soupira profondément lorsqu’elle soutint son regard, les sourcils froncés, comme si elle sondait son âme à la recherche de ce qu’il refusait de lui dévoiler. Peu lui importait combien de temps cela prendrait ; elle sentait que c’était capital. Nate relâcha progressivement son étreinte et caressa le visage de la jeune femme du bout des doigts. Heather se mordit les lèvres tandis qu’un frisson lui parcourait l’échine et remontait jusqu’à sa nuque. Elle ferma les yeux.

	

	Flash !

	Elle était seule. Désespérément seule. Une larme qu’elle savait impossible à retenir perla le long de sa joue. Elle était debout, hagarde, au milieu d’une grande place bétonnée vide de tout relief. Face à elle, un panneau rouillé laissait encore apparaître quelques lettres usées inscrites en caractère gras surmontant un blason coloré partiellement effacé par les années.

	Lake Mead, l’unique ville à des kilomètres à la ronde. 

	Immobile, elle avait le regard rivé sur les dunes ciselées qui morcelaient l’horizon derrière un vieux bâtiment en tôle.

	— Il faut que tu t’éloignes. Tu dois fuir. C’est ta seule chance de t’en sortir sans qu’il te gouverne. 

	

	Heather rouvrit les yeux, surprise de les retrouver humides. Elle était à nouveau dans sa tente, prête à prendre congé. Quelques secondes à peine ; ça n’avait pas duré plus longtemps, mais cette vision lui avait paru si réelle qu’elle aurait pu sentir le vent sur sa peau et le macadam brûlant sous ses pieds nus… Une vague d’émotions contradictoires et inexplicables s’empara d’elle, entre soulagement et tristesse. Malgré tous ses efforts, elle était incapable de se remémorer la scène dans son intégralité. Avait-elle réellement eu lieu ? Comment savoir si son esprit ne lui jouait pas encore un tour ? 

	Rêve. Illusion. Mémoire ?

	Troublée, elle effaça la larme qui bordait ses cils du bout du doigt. C’est alors qu’elle l’aperçut ; la trace, juste sous son poignet. Rien de bien défini, une simple petite tache sombre sur son bronzage doré, comme un tatouage délavé dont le temps aurait eu raison. Elle observa un moment l’étrange stigmate, au-dessus des marques rosées laissées par l’étreinte de son compagnon. 

	— Qu’est ce que c’est ? demanda-t-elle, sans cacher son inquiétude.
— C’est… Oh, ne m’en veux pas, je t’en prie. Ce ne sont pas des secrets, c’est uniquement votre choix…
— Quoi ? Nate, tu en as trop dit ou pas assez. De quoi parles-tu ?

	Il posa sur Heather un regard tendre et compatissant, mais ne répondit pas. L’instant d’après, il lui tournait le dos et disparaissait déjà hors de la tente. La nomade prit sa suite, ignorant les paroles réconfortantes qu’Yggdrasil lui murmurait.

	Ne pense pas au Monde que tu as laissé derrière toi.
Les Rêves sont faits pour être brisés, reconstruits et entêtants.

	Ainsi va la Roue.

	Elle dépassa le seuil et observa le campement, abritant ses yeux du soleil de sa main droite. Son compagnon disparut un peu plus loin, derrière une immense tente collective dont le pignon central, plus haut que les autres et rehaussé de motifs métalliques, luisait à la lumière du couchant. Au grand étonnement de la nomade, peu d’Ekkarates s’activaient sur la place. Seules quelques femmes, assises en tailleurs sur d’imposants tapis tressés, rapiéçaient de larges bandes de tissu en chantant. Sans doute un groupe d’éclaireurs s’était-il rendu à l’oasis afin de vérifier si le vent n’avait pas recouvert de sable leur précieuse mare. Mais où étaient les autres ? La jeune femme releva le châle de soie sur ses épaules et prit une profonde inspiration, pensive. Elle sentit l’air emplir ses poumons et les purifier comme s’ils étaient, eux aussi, tapissés de sable. Mais des éclats de voix en provenance d’une tente voisine attirèrent son attention. Intriguée, elle tendit l’oreille. La conversation semblait animée, mais le feu qui crépitait non loin l’empêchait d’en saisir la teneur. Un chuchotement l’interpela alors qu’elle s’approchait à pas feutrés.

	— N’y va pas…
— Nayashi ? Tu m’as fait peur. Est-ce que ça va ? s’enquit Heather en désignant d’un geste du menton le petit abri dont l’entrée était ouverte.

	Elle plissa les yeux et tenta de distinguer les visages de ses compagnons dans la pénombre, à travers les voilages. Elle reconnut immédiatement la carrure imposante de Shaïtan, son plus virulent détracteur.

	— La tempête a donné une occasion à Shaïtan de rallier de nouveaux fidèles, poursuivit la sorcière, dissipant dans le même temps les interrogations de son amie.
— Encore cette histoire de sédentarisation ?
— Oui, mais je crois que c’est plus grave que ça, cette fois… Votre… altercation… lui a fourni des arguments tout frais. Il pense pouvoir limiter l’influence des Akkaïs… 

	Poings serrés, Heather grogna sans parvenir à détacher son attention de l’homme dont les gestes amples et la voix forte prouvaient la détermination. Il fallait l’arrêter au plus vite. La nomade bouscula son amie sans même s’excuser et se dirigea d’un pas décidé vers la tente, interrompant ainsi la réunion improvisée qui s’y tenait. Des dizaines d’yeux surpris se posèrent sur elle mais Shaïtan, imperturbable, poursuivit son discours comme si elle n’était pas là… Ou peut-être devint-il plus vindicatif encore à son contact.

	— Biakko aurait pu tous nous tuer, aujourd’hui. Qui nous dit que la prochaine fois, nous aurons autant de chance ?

	La moitié de l’assemblée acquiesça silencieusement, partagée entre leur envie de soutenir leur meneur et leur crainte de la réaction d’Heather. Shaïtan et elle avaient toujours été en désaccord, même sur les principes fondamentaux qui unissaient le Clan, et il ne manquait pas une occasion de le lui rappeler. L’homme, debout au centre des Ekkarates, reprit, bras croisés. Ses cheveux bruns remontés haut sur son crâne en une large queue de cheval lui donnaient un air extrêmement sérieux.

	— Les tempêtes sont de plus en plus dangereuses dans la zone. On ne pourra pas lutter éternellement contre l’inéluctable. Un jour, les Akkaïs profiteront de ce désordre et auront raison de nous. Et que ferons-nous, lorsque cela arrivera ? Migrer, encore et encore ? Nous pouvons peut-être échapper aux orages, mais les Akkaïs, eux, seront toujours nos ombres. Des ombres menaçantes qu’il faut éradiquer !

	Dans un soupir, Heather pénétra le cercle et se retrouva face à l’orateur. Bien qu’il la dépassât d’une large tête, la nomade soutint son regard avant de lui tourner le dos, préférant s’adresser directement à chacun de ses compagnons. Un filet de lumière qui filtrait à travers une couture mal reprisée fit briller ses yeux d’or d’un intense éclat, lui donnant un air mystérieux qui accentua son charisme. Elle n’avait pas l’habitude des grands discours, mais elle savait y faire lorsqu’il s’agissait de défendre les valeurs du Clan. Sans doute était-ce en partie pour cette raison qu’elle était très appréciée auprès des siens.

	— Mes frères, trancha-t-elle, tout en cherchant ses mots sans en avoir l’air. Les Akkaïs nous protègent. Ils l’ont toujours fait, dès lors que nous avons accepté leur présence. Biakko a été surpris par l’intervention d’Yggdrasil, tout à l’heure, mais jamais il ne vous aurait fait le moindre mal, et vous le savez. J’ai consciemment pris le risque de déclencher cette confrontation pour sauver Nate. À l’heure qu’il est, il ne serait plus parmi nous sans cela !

	Elle se retourna vers Shaïtan et le désigna du doigt.

	— Cet homme a des « idées » pour Ekkar. Il veut étouffer les Akkaïs. Pas seulement leur fureur, mais aussi leur pouvoir et leur sagesse ancestrale. Il veut nous enfermer entre quatre murs, pensant qu’à Lake Mead, la pluie, le vent et le courroux de son Akkaï ne nous atteindraient pas. Il est prêt à renoncer à tout ce qui fait notre histoire parce qu’il n’est pas capable d’accepter la présence de celui qui sommeille en lui. En souhaitant neutraliser les Akkaïs, c’est notre Clan tout entier qu’il condamne. Arrachés au désert, que resterait-il de nous ?

	L’opposant ricana sourdement.

	— Tu ne sais même pas de quoi tu parles.
— Nous sommes un peuple du désert, rétorqua-t-elle sèchement. Les dunes sont notre abri, les étoiles nos guides. Seule l’Harmonie apportera une solution durable à notre cohabitation.
— Mais personne dans l’histoire d’Ekkar ne l’a jamais atteinte… avança timidement l’un des membres de l’assemblée. Beaucoup pensent qu’elle n’est qu’une légende et… tous ceux qui l’ont tentée en sont morts…
— Oui, c’est vrai, avoua Heather d’une voix douce. Ce n’est pas une tâche aisée…

	Elle se redressa, la poitrine en avant et la tête haute, puis observa chacun des Ekkarates avant de froncer les sourcils d’un air solennel.

	— Mais je vous prouverai à tous que c’est possible. Il est temps que nous regardions nos destins en face. 

	Shaïtan, un sourire narquois au coin des lèvres, fit quelques pas, dépassa sa rivale et s’immobilisa sur le seuil.

	— Ne crois pas que je vais abandonner mes idées parce qu’Ekkar aura à nouveau une maîtresse. Le Clan mérite mieux que l’asservissement dont il est victime.
— Si tu veux quitter Ekkar, personne ne te retient, poursuivit la nomade d’un ton grave. Mais n’entraîne pas les autres dans ta déchéance.
— Alors c’est ça, ton plan ? Écarter du Clan ceux qui n’atteindront jamais l’« Harmonie » ? Je ne suis pas comme ton petit protégé, Heather. Je ne fuirai jamais. Je ne balaie pas les problèmes du revers de la main ; je veux une meilleure Ekkar… pour nous tous. Et je l’obtiendrai, avec ou sans ton aide.
— De quoi parles-tu, enfin ?

	Il fronça les sourcils, à mi-chemin entre étonnement et amusement.

	— Tu as la mémoire bien courte, conclut-il en marquant son départ d’un signe de main à l’attention de l’assemblée.

	Heather le suivit du regard en soupirant et demeura silencieuse. Ses compagnons attendaient pourtant une réaction de sa part. Mais que dire ? Pourquoi envenimer la situation ? Shaïtan et ses fidèles n’avaient facilité la tâche d’aucun des chefs de Clan qui s’étaient succédé. Pire encore, la disparition d’Inaï, le dernier d’entre eux, plusieurs mois auparavant, leur avait donné un prétexte pour renforcer leur propagande avant qu’un nouveau dirigeant ne prenne sa place. Contenir ces dissidents devenait de plus en plus ardu ; un nombre grandissant d’Ekkarates, à commencer par les plus anciens d’entre eux, prenait le parti de Shaïtan et était séduit par ses opinions. Mais les choses changeraient bientôt. Le défi était lancé, impossible de revenir sur sa décision. Il fallait à tout prix qu’elle parvienne à leur faire entendre raison.

	Je serai là.
Toujours.

	À l’extérieur de la tente, caché de la vue de la jeune femme par l’épais voilage, Nate épiait la conversation, les yeux baissés. Peu de temps après, il disparut à son tour, emboitant discrètement le pas aux autres Ekkarates qui regagnaient leurs quartiers. Il se retourna pourtant avant de rejoindre sa couche et observa Heather, toujours immobile alors que la tente commune se vidait. Puis, dans un soupir, il scruta les cieux et entra dans sa propre demeure.

	— Sois patiente, Heather…
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	- VIII -

	

	(Massive Attack - Butterfly Caught)

	Ensaï et Ienzo évoluaient dans la pénombre depuis de longues minutes déjà, manquant plusieurs fois de trébucher sur les immondices répandues sur le sol. Un étouffant silence accentuait le suintement d’un filet d’eau qui s’écrasait dans les flaques croupies leur ouvrant le chemin.

	Plic, plic, plic…

	Le couloir voûté de pierres irrégulières qu’ils avaient emprunté paraissait s’étendre à l’infini, ponctué de nombreux croisements tous semblables. Pourtant, Ensaï avait la sensation que son compagnon progressait avec confiance dans ce sombre dédale, comme s’il maîtrisait le plan des lieux. Sans doute était-ce le cas.

	Vivre tapi comme un rat… Connaître les moindres recoins de la cage, pour en avoir fait le tour des centaines de fois… 

	Ils n’avaient pas échangé un mot depuis leur descente dans les égouts, craignant peut-être de réveiller quelque monstre tapi là. L’accès aux souterrains avait été enfantin puisqu’ils s’étaient contentés de déplacer une benne débordant d’ordures pour dénicher une bouche d’entrée au fond d’une ruelle abandonnée.

	Les égouts. Paradoxe de Newport. Dans cette ville où les Suiveurs avaient constamment un œil sur les allées et venues de ses habitants, ce labyrinthe humide, tout comme les Tunnels du Métropolitain, incarnait le dernier bastion de liberté. À force d’altercations, de rébellions et d’attentats à répétition, les Bas-fonds étaient devenus une zone sinistrée que seuls les laissés-pour-compte hantaient encore. Peu d’étrangers osaient encore s’y aventurer, pas même la milice, tant le danger y rôdait en permanence. Mais, depuis une décennie, les citoyens de Newport qui n’avaient plus réellement leur place à la surface se servaient de cet entre-deux mondes pour circuler en toute discrétion. Et ils étaient nombreux. Se déplacer sans se faire repérer, éviter les Suiveurs, leurs contrôles d’identité abusifs, leur pression, leur influence malsaine. Ne plus avoir de nom, n’être rien de plus qu’un numéro, mais continuer à vivre.

	Parce qu’ils n’avaient pas d’autre choix.

	Ainsi, pour des milliers d’hommes et de femmes, ces galeries à l’abandon étaient devenues la seule échappatoire. Pourtant, ce soir-là, les deux visiteurs n’y avaient encore croisé personne. Les rues de Newport elles-mêmes paraissaient étonnamment calmes.

	— Il y a un couvre-feu ? s’enquit timidement Ensaï, soucieux de connaître les us et coutumes locaux.
— Oui. Mais ça n’est pas ce que tu crois.
— Vas-tu enfin cesser tes énigmes foireuses ?
— La nuit, les Suiveurs redoublent d’attention, expliqua finalement Ienzo, retrouvant son sérieux. C’est l’heure de la chasse… Mais ils ne cherchent pas au bon endroit.
— Ne les tente pas, grogna le visiteur pour seule réponse.
— Tu sais bien, quand le chat n’est pas là, les souris dansent !

	Ensaï leva un sourcil interrogateur.

	— Le… « chat » ?
— C’est une expression qui… Mince alors, mais d’où tu sors pour ne pas connaître ça ?

	Il esquissa un semblant d’objection, mais un grondement sourd le stoppa net. Il sursauta. Le bruit paraissait provenir de partout à la fois et approchait à vive allure. Celui-ci envahit les galeries jusqu’à couvrir même le clapotis de l’eau et remonta le long des murs. L’homme baissa les yeux et remarqua avec stupeur les ridules qui se formaient à la surface de la flaque verdâtre dans laquelle il s’était enlisé. Les vibrations s’accentuèrent à la vitesse de l’éclair. Paniqué, Ensaï pressa ses mains contre ses oreilles pour ne plus subir ce terrifiant roulement. Il releva la tête vers Ienzo, toujours aussi impassible, et évita de justesse une poignée de gravillons détachés du mauvais béton qui colmatait la voûte. L’espace d’un instant, il crut que sa fin approchait. Il se voyait déjà embrasser la mort au milieu des gravats, enseveli sous des tonnes de roche et de terre sans que personne ne se doute de sa présence en ces lieux. Il ferma les yeux, résigné à son funeste sort, mais le grondement se dissipa alors comme il était venu et parut poursuivre sa route dans les entrailles de Newport. Ensaï, toujours terrifié, scrutait les moindres recoins des tunnels à nouveau silencieux. Chaque ombre, déformée par les barres de néons blêmes serpentant au plafond, devenait maintenant un danger potentiel. Incapable de faire un pas tandis que son compagnon reprenait sa marche comme si de rien n’était, il osa enfin délivrer ses oreilles de ses écrasantes paumes.

	— Ienzo ! souffla-t-il, encore mal remis de ses émotions. Mais… Mais qu’est-ce que c’était ? Reviens !

	Étonné, le guide rebroussa chemin et, face à la stupeur du jeune homme, posa ses mains sur ses bras pour le forcer à se calmer.

	— Ensaï, détends-toi !
— J’ai cru que j’allais mourir !
— Ne t’en fais pas. C’est fini ! poursuivit Ienzo d’une voix qui se voulait rassurante. C’était juste la Grey Line.
— La quoi ?
— La ligne de métro. La dernière qui soit encore en circulation. Elle passe au-dessus de nous, nous sommes à l’aplomb de Grey Garden. Seules les élites peuvent l’emprunter.

	Un crachat ponctua son explication.

	— C’est dangereux ?

	Ienzo ne put s’empêcher de sourire avant de faire signe à son ami qu’il était temps d’avancer.

	— Pas si tu évites de croiser sa route. Ne t’inquiète pas, conclut-il. Ici, tu ne crains rien.

	… Tant que ces voûtes soutiendront les Tunnels…

	Il frissonna mais n’en montra rien. Ensaï lui emboita le pas, peu convaincu, non sans jeter de temps à autre un coup d’œil furtif en arrière, par précaution. Ici, tout semblait n’avoir ni queue ni tête. Newport était un monde étrange et dangereux où tout restait à découvrir. Trop d’informations à assimiler d’une traite, et trop de pièges à éviter. Tout en progressant dans l’ombre du dédale, Ienzo observa discrètement son compagnon de route. Avec ses grands yeux apeurés et ses gestes mal assurés, il ressemblait à un enfant que l’on aurait subitement abandonné au milieu d’une avenue bondée. Un rictus déforma son visage lorsque son passé lui revint brutalement en mémoire.

	Il connaissait cette situation.

	— Ienzo, pas si vite, s’il te plaît, supplia l’homme aux cheveux d’ébène.

	Seul son propre écho lui répondit, puis se dispersa entre les conduits. Ienzo, lui, progressait toujours avec la même assurance, bifurquant sans hésiter à gauche ou à droite, à chaque fois qu’un croisement se présentait à lui. L’atmosphère était oppressante mais il n’y prêtait pas attention. Question d’habitude, sans doute. Ensaï jeta un œil à une faible lueur sur sa gauche, près de lui. Les cinq pales d’un immense ventilateur dissimulé derrière une grille métallique aux mailles serrées étiraient leurs ombres sur le sol.

	Pas le moindre mouvement.

	Quelques vêtements séchaient çà et là, étalés à la hâte ou suspendus sur le mécanisme lui-même, dont les câbles électriques avaient été tirés jusqu’au treillis en guise de fil à linge. Le jeune homme s’immobilisa, bras croisés, et observa l’installation, dubitatif.

	— Tu ne les verras jamais fonctionner.

	Sursaut puis méfiance. Ienzo. Ses épaules s’affaissèrent, rassuré.

	— Voilà bien des années qu’ils ne tournent plus, poursuivit le guide. Tout vit au ralenti, ici. Les égouts ne servent plus à rien et l’électricité est une denrée. Ils préfèrent la détourner et l’employer à d’autres fins.
— … Comme ?

	Mais il avait déjà mis fin à la conversation, un sourire au coin des lèvres. Il lui tourna le dos et reprit sa marche silencieuse. Des bruits sourds s’élevèrent alors à travers les murs des Tunnels. Ensaï soupira.

	— Encore le métro ? grogna-t-il, les paumes levées par réflexe au niveau de ses oreilles.
— Chut, écoute mieux, répondit l’homme blond en lui faisant signe d’abaisser les bras.

	Oui, c’était différent. Des martèlements étouffés rythmaient désormais leurs pas, comme des milliers de cœurs battant à l’unisson. Les parois elles-mêmes semblaient ébranlées par une telle intensité et vibraient en cadence. Ensaï posa une main sur l’une d’entre elles et s’imprégna de ces pulsations quelques secondes. La pierre était humide et glacée. Le cognement se fit plus insistant de couloir en couloir et les décibels s’amplifiaient au fil de leur progression. Ensaï avait même l’impression par moments que d’étranges accords émergeaient de ce brouhaha régulier, entrecoupés de sons inharmonieux qui tentaient pourtant de se répondre.

	… Des échos entêtants qui meurtrissaient son esprit minute après minute. Il ne connaissait absolument rien de tout cela. 

	Trouble.
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	Il releva la tête et regarda une nouvelle fois par-dessus son épaule, inquiet. Ienzo, quant à lui, avançait toujours, confiant et décidé. Le voyageur le suivait à l’aveuglette depuis si longtemps sans remettre en question la destination mystère vers laquelle il était entraîné malgré lui qu’il en vint à se demander si sa présence ici n’était pas une grossière erreur. Ou une illusion. Ou les deux. Sans doute n’avait-il pas le profil idéal pour se fondre dans les Bas-fonds. Il le savait, il le sentait… Tout son être criait à l’imposture et lui ordonnait de fuir loin de cette ville ; n’importe où, pourvu que le ciel ne soit pas noirci de nuages qui ne se dissipaient jamais ou par un cercueil de pierres et de béton. Ça n’était pas chez lui, et ça ne le deviendrait jamais. Déraciné. Même Ienzo, malgré l’air assuré qu’il se donnait dans les ténèbres, dégageait un vague mal-être, que le visiteur n’était cependant pas capable d’expliquer. Là sans vraiment l’être, se promener entre les ombres. N’être… rien. Et, pourtant, trouver sa place et exister. Il secoua vigoureusement la tête. Qui était-il pour oser le juger, lui qui venait à douter de son propre nom ?

	Alors que son esprit divaguait, bercé par l’obscurité ambiante et les battements incessants, il buta soudain contre Ienzo, immobilisé face à une lourde porte d’acier vibrant au rythme de ce qui s’apparentait clairement aux basses d’un violent morceau de musique.

	— Tout ce chemin… pour ça ? Qu’est-ce que c’est ?
— L’autre côté du miroir. Fais attention à la marche, murmura le Newporter tout en cognant avec force sur le battant de son poing refermé. 

	L’écho de son martèlement eut le temps de se disperser dans le tunnel avant qu’une quelconque réaction se fasse sentir. Ensaï se retourna, persuadé que quelqu’un le suivait, tapi dans l’ombre. Au même moment, une voix antipathique retentit derrière la porte et se dissipa instantanément. Puis une petite trappe s’ouvrir en grinçant, laissant apparaître un œil suspicieux, surmonté d’épais sourcils froncés.

	— Qui êtes-vous ?
— Des Exilés, répondit calmement Ienzo.
— Donnez-moi une preuve.

	Il empoigna le bras droit d’Ensaï et le leva avec le sien, à hauteur de leur interlocuteur, paumes tournées vers lui. Le poignet du Newporter avait été bandé, mais ne recouvrait que ce qui semblait être la partie la plus grave d’une profonde blessure. Quelques fines veines rougeâtres remontaient jusqu’à son coude de manière irrégulière, signe que la plaie, relativement ancienne, avait mal été soignée à l’époque. 

	Gravée à vie sur son corps.      

	— Suffisant ?

	Aucune réponse. Au lieu de cela, le videur bougonna, puis le judas se referma, laissant le silence embrasser à nouveau les souterrains.

	— … « Exilé » ?
— Ne dis rien, ordonna discrètement Ienzo.

	Ils restèrent un instant immobiles face à l’imposante porte blindée redevenue impénétrable. Puis, tandis qu’Ensaï commençait à perdre patience, des cliquetis, un grincement et un mouvement lent attirèrent leur attention.

	

	(Rob Zombie - Dragula)

	Un rai de lumière colorée sans cesse mouvante se dessina sur le sol crasseux et s’agrandit à leurs pieds à mesure que la porte s’ouvrait. Au même moment, un flot de musique déferla jusqu’à leurs oreilles. Ensaï frissonna face à une telle violence sonore. Ienzo, lui, saisit la poignée de fer forgé et tira de toutes ses forces dessus, sans se soucier du boucan qu’il pouvait bien produire dans les Tunnels.

	— Bienvenue dans le « vrai » Newport.

	Puis, d’un geste vif de la main, il poussa son ami à l’intérieur sans lui laisser l’opportunité de réagir. Une vieille balustrade arrêta la course d’Ensaï et lui coupa le souffle, tout autant que le spectacle s’offrant désormais à ses yeux ébahis, trente mètres plus bas. Des milliers de personnes, des milliers de couleurs, des milliers de sons envahissaient ses oreilles et ses pupilles. Une fête, démesurée et décadente. La porte se referma en claquant lourdement, mais il l’ignora, hypnotisé par le ballet des stroboscopes. Ienzo prit place à ses côtés, accoudé de tout son poids sur le balustre. À son tour, il détailla la foule grouillante, le sourire aux lèvres, fier de son effet de surprise.

	— Un peu haute, la marche, hein ? insista-t-il.
— C’est quoi, cet endroit ?
— L’envers du décor.

	Ensaï replongea son regard en contrebas et observa les lieux. La pièce était circulaire, percée de dizaines de portes identiques à celle qu’ils venaient tout juste d’emprunter. De chacune d’elle émergeaient d’étroits escaliers qui longeaient le mur jusqu’au sol. Des passerelles branlantes traversaient la salle de part en part à différentes hauteurs. La plupart d’entre elles étaient tellement rouillées par l’humidité ambiante qu’elles commençaient à se désagréger, à en juger par les trous béants qui les perforaient. Personne ne s’y aventurait plus depuis bien longtemps et elles avaient été reconverties en rampes de projecteurs qui balayaient les lieux par intermittence. Les parois étaient recouvertes de mousse et de moisissures bigarrées dont l’enchevêtrement dessinait sur la pierre d’obscurs motifs naturels. Au beau milieu de la fosse s’élevait une estrade occupée par une poignée d’artistes qui se succédaient. Ienzo scruta la salle à la recherche d’éventuelles connaissances, puis il désigna les canalisations suintantes courant à travers tout l’espace, pendues de manière chaotique au plafond.

	— Autrefois, c’était un réservoir d’eau, ici. Les conduits que tu vois là haut servaient à puiser l’eau et à la répartir entre les différents quartiers de Newport. Mais faute de budget, de personnel, d’autorités compétentes et que sais-je d’autre encore, la réserve a fini par s’épuiser et personne ne l’a renouvelée. Plus personne ne veut endosser de responsabilité dans cette fichue cité, surtout depuis que la population est si nombreuse. Les lieux ont fini par être abandonnés et chacun joue désormais la carte de l’individualité, en se constituant ses propres stocks plus ou moins légalement… Alors les Exilés ont réquisitionné l’espace. Une fois par semaine, ils se retrouvent ici pour oublier leurs problèmes.

	Les mots s’enchaînaient les uns après les autres. Ensaï avait beau y prêter attention, il n’en percevait que des bribes, parasitées par un semblant de mélodie bien trop aiguë pour être agréable. Seul un mot résonnait toujours dans son esprit à la fin du discours de Ienzo.

	« Exilés »…

	Celui-ci l’empoigna soudain par le bras, lui intimant de le suivre d’un hochement de tête en direction de la fosse. Il commençait déjà à dévaler les marches quatre à quatre lorsqu’Ensaï se figea, hésitant.

	— Écoute, je ne crois pas que ce soit -…
— La meilleure manière de découvrir une ville, c’est de t’y immerger, coupa-t-il. Allez, viens.
— Oui, mais…

	Pas de réponse, mais du mouvement. Encore. Entraîné par Ienzo, il descendit l’escalier comme s’il n’était plus maître de ses jambes. Il n’avait pas d’autre choix de se laisser porter par le courant.
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	(Trent Reznor & Atticus Ross - A familiar Taste)

	Il était immobile, debout fièrement devant Sa grande baie vitrée, les mains jointes dans Son dos. Face à Lui, le monde. Son monde, celui qu’Il avait façonné de Ses mains, à Son image. Celui sur lequel Il avait le pouvoir absolu. Il était le décideur, le seul et unique maître. Tous se pliaient à Ses règles. C’était Son terrain de jeu.

	Le soleil couchant se refléta sur la partie supérieure de la baie, L’éblouissant soudain. Il leva une main devant Son visage pour Se protéger de la lumière, sans pour autant détourner le regard. Tenir tête à l’astre ardent Lui donnait l’impression de le dominer, lui aussi. Tout Lui appartenait. Le monde grouillait, fourmillait de milliers d’âmes en peine qui attendaient leur guide pour sortir la tête hors de l’eau. Lui, dont la présence ici s’était imposée comme une évidence.

	Tu n’es qu’un étranger.

	— L’arrogance ne sied pas à ton teint… murmura-t-Il à l’attention de la voix qui résonnait dans Son esprit.

	Ils ne méritent pas d’être des pions.

	— Et qu’avez-vous donc fait de nous, des siècles durant ? 

	C’est une punition.
Les tiens sont responsables de leur sort.

	— Tout comme tu mérites le tien. Il y a les forts, et il y a les faibles. N’est-ce pas ce que vous autres répétez encore et encore pour justifier vos actes ? 

	Tu n’as pas le droit d’inverser les rôles.

	— Empêche-Moi donc de le faire, Eniah. Tu le pourrais… Si tu étais plus puissante. Mais il n’en est rien, tu n’as plus la moindre emprise sur Moi et ton pouvoir est… 
— Monsieur, l’interrompit une voix hésitante, dans Son dos.

	Agacé par ce visiteur impromptu dont les bottes crasseuses foulaient la moquette vermillon dans un bruissement à peine perceptible, Il Se retourna lentement et dévisagea celui qui avait osé Le déranger, accompagné d’une dizaine de soldats au garde-à-vous, respectueusement alignés près de la porte. Le responsable de brigade déglutit, inquiet face au silence de son supérieur, et fit un pas en avant. Le dirigeant, quant à Lui, rejoignit Son imposant bureau de verre et d’acier et posa sans un mot les paumes de part et d’autre du grand sous-main de cuir qui le recouvrait partiellement.

	— Commandant, lâcha finalement le maître des lieux d’un ton las. J’ose espérer que l’excellente nouvelle dont vous êtes le porteur justifie que vous soyez entré ici sans y avoir été invité.

	Plusieurs gardes échangèrent un coup d’œil inquiet.

	— Monsieur, reprit le milicien, la voix tremblante, l’escadron 65B est rentré de sa mission dans les Bas-fonds et…
— Épargnez-Moi les détails, par pitié, et venez-en aux faits.

	Son regard sembla transpercer le soldat avec une telle froideur qu’il crut que son sang s’était figé dans ses veines. Tout gradé qu’il était, celui-ci n’en était pas moins mort de peur à l’idée de poursuivre son rapport. Il savait les réactions de son supérieur excessives et imprévisibles. Le militaire serra les poings pour se donner du courage.

	— Bien, Monsieur, reprit-il fébrilement. Nous avons eu maille à partir avec des résidents des Bas-fonds. Des altercations ont encore éclaté lors de nos contrôles d’identité et bon nombre de mes hommes n’en sont pas revenus.
— Vous semblez avoir survécu, coupa une nouvelle fois le dirigeant.
— Oui, Monsieur. Mais euh… Je… J’ai eu de la chance.
— Dans ce cas, vos histoires m’importent peu. Trouvez-vous d’autres recrues et ne me faites pas perdre mon temps avec de telles stupidités. Autre chose ?

	Le soldat déglutit à nouveau, retournant son discours mille et une fois dans sa tête avant de reprendre la parole. Aucun de ses coéquipiers ne paraissait disposé à lui venir en aide.

	— Eh bien… Il y a ces deux individus suspects que nous avons pris en chasse à l’aéroport, il y a quatre jours. Ils ne possédaient pas d’ID.
— Je suppose que vous avez fait le nécessaire pour les mettre hors d’état de nuire ?
— À vrai dire… Nous avons quadrillé le secteur jour et nuit, fait tout notre possible et même fait appel aux Traqueurs, mais… Non, Monsieur, ils nous ont échappé, je suis désolé.

	Le leader tira vers Lui Son grand fauteuil de cuir, S’y lova confortablement puis croisa les doigts devant Son visage hâlé, les coudes sur la table, visiblement en pleine réflexion.

	— Vous êtes donc en train de Me dire, Commandant, que deux misérables Exilés sont parvenus à échapper à une armée de vingt hommes surentraînés et à un détachement de Traqueurs ?

	L’homme hocha la tête en silence, persuadé que la meilleure réponse à apporter était de n’en donner aucune. Leurs regards se croisèrent soudain et il sembla au militaire que les prunelles de braise du dirigeant enflammaient ses poumons. Mal à l’aise, il toussota, cherchant son souffle. L’air s’était-il raréfié ? Insensible à son trouble, son supérieur Se contenta de froncer les sourcils, sans quitter des yeux la gorge de Sa victime. Aussitôt, le milicien gémit, les mains plaquées autour de son cou. L’homme aux cheveux de feu leva mollement un bras au-dessus de Son bureau, un doigt en l’air, qu’Il abaissa après plusieurs secondes. Au même moment, tel un pantin sans volonté, le garde se retrouva à genoux sur l’épaisse moquette, les joues rougies par le manque d’air, sous les yeux ébahis de son équipe.

	— Vous Me décevez, Commandant, Je vous croyais plus compétent, conclut-Il en refermant subitement le poing, bras toujours tendu.

	Dans un gémissement étouffé, le milicien tomba inanimé au sol, le visage bouffi et les yeux révulsés contre les longs poils soyeux du tapis. Mort. Le dirigeant dévisagea les autres soldats terrorisés et, d’un geste dédaigneux du menton, désigna un homme trapu, le crâne dégarni, qui se tenait près de la sortie.

	— Vous.

	Celui-ci s’avança d’un pas, espérant que ses mouvements ne trahiraient pas sa panique. Au garde-à-vous, il salua son supérieur.

	— Félicitations, vous voilà commandant. Vous avez jusqu’à ce soir à minuit pour les retrouver. Je serais fort contrarié si vous reveniez bredouille.

	Il pointa le corps inerte du doigt.

	— Emmenez ça hors de Ma vue et reprenez votre travail, c’est un ordre.
— Bien, Monsieur.

	Le leader fit pivoter Son fauteuil dans un désagréable grincement et n’attendit même pas la sortie de Ses hommes pour contempler à nouveau Newport.
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	- IX -

	

	(Erdenstern - The Ritual)

	Ekkar — Été astral 4509

	L’ombre d’une foule étouffante, amassée en rang serré, enveloppa Heather. Leurs visages étaient dissimulés dans l’obscurité d’un décor abyssal qui avait avalé couleurs et relief, mais elle devinait leurs regards menaçants braqués sur elle. Elle était seule ; seule face à leurs murmures inquiétants et accusateurs qui résonnaient tout autour d’elle comme autant de jugements. Il lui sembla même que certains d’entre eux la montraient du doigt. Pas après pas, les silhouettes informes resserraient leur étau autour de la nomade.

	Leurs traits se précisèrent alors, éclairés par une lueur presque irréelle encadrant leurs yeux sévères. Tous les Ekkarates s’étaient rassemblés et l’encerclaient, bras écartés, ne lui laissant aucune échappatoire. Ses amis, sa famille… Le Clan la dévisageait, l’air grave. Ils lui en voulaient. Mais de quoi ? Oh, bien sûr, cette altercation avec Biakko avait été un petit bémol, mais la condamneraient-ils réellement pour cela ? Ou peut-être était-ce pour… ce dont elle ne se souvenait pas ? Elle avait toujours respecté leur volonté plutôt que d’imposer sa seule autorité. Elle allait même devenir leur guide, au cours d’une cérémonie rituelle dont le coup d’envoi était proche. Un rôle difficile à assumer mais pourtant nécessaire, celui de Maîtresse des Chimères, faisant d’elle celle qui leur ouvrirait la voie vers une autre manière de vivre avec ce que bon nombre de ses frères considéraient comme une malédiction ancestrale. Elle n’avait jamais forcé quiconque à se rallier à sa cause, mais il lui fallait prouver à ses détracteurs, les Opposants, que ses paroles n’étaient pas vaines. Shaïtan avait déjà fait beaucoup trop d’émules. Jamais ils n’avaient été aussi nombreux. Était-il trop tard ? 

	Un homme trapu se détacha du groupe sans un mot et s’immobilisa à la hauteur de la jeune femme. Heather écarquilla les yeux. La pénombre rendait ses traits beaucoup plus durs, mais ces cheveux platine et ces iris couleur de terre bordés d’épais cils noirs ne laissaient aucun doute sur son identité. Toutefois, quelque chose, dans son attitude, la mettait en alerte. Il était… différent.

	— Nate ? Est-ce bien toi ?

	Elle frémit, surprise d’entendre sa voix résonner dans cette immensité chaotique comme dans une interminable caverne. Puis son écho s’éloigna, absorbé par le néant. Jamais cette sensation, pourtant familière, ne lui avait paru si oppressante.

	— Tu n’en es pas digne, gronda le nomade.
— Nate, que t’arrive-t-il ?
— Tu l’as laissé se perdre. Et tu voudrais tous nous guider ?
— De quoi parles-tu ?
— Tu n’es même pas capable d’assumer ta propre guerre. Comment pourrions-nous remettre notre destin entre tes mains après ça ?
— Je ne comprends pas.

	À leur tour, les murmures cessèrent, renforçant les doutes de l’Ekkarate. La foule disparut progressivement et céda sa place au chaos. Le visage de Nate subsista quelques instants, impitoyable, avant de s’effacer à son tour. Elle se retrouva seule face à elle-même, avec le silence pour unique compagnie. Aucune dérobade possible. Résignée, elle ferma les yeux, retournant encore et encore les mots de Nate dans sa tête, mais les ténèbres de ses paupières closes était similaire à celles dans lesquelles elle flottait. Elle avait perdu toute notion du temps et se sentait prise au piège, la gorge sèche, comme si elle allait bientôt étouffer. Soudain, une vague de chaleur recouvrit ses épaules, amenant avec elle cette présence rassurante qui n’avait de cesse de veiller sur elle. La nomade n’était jamais réellement seule. Mais ses yeux, aveuglés par le noir, ne distinguèrent rien ni personne. Puis la voix douce et réconfortante d’Yggdrasil résonna dans son esprit.

	Lève les yeux au Ciel.

	Elle n’osa pas ouvrir la bouche, trop effrayée d’entendre à nouveau l’écho de sa voix résonner dans le néant. Ses paroles volèrent mentalement jusqu’à l’Akkaï comme elles avaient coutume de le faire.

	Il n’y en a pas, ici…

	Tu l’as condamné toi-même
En répandant l’Ombre sur ta vie.

	Pourquoi ? Qu’ai-je fait ?

	… La Cérémonie va commencer.

	Yggdrasil, réponds-moi !

	… Heather, réveille-toi, la Cérémonie !

	

	(Nomads - Better World (Intro))

	L’esprit d’Heather réintégra brusquement son corps tandis qu’une force invisible secouait ses épaules avec insistance.

	— Allez, réveille-toi !

	Une main râpeuse effleura sa joue avec une étonnante délicatesse. Sursaut. Ses yeux s’entrouvrirent avec peine avant de se refermer aussitôt, vides de toute énergie, laissant à peine le temps à la faible lueur d’une bougie allumée à ses côtés de déposer son empreinte sur sa rétine. 

	— Chut, c’est moi. Heather, il faut te lever, la Cérémonie va commencer.

	 L’ombre de son cauchemar s’évanouit, laissant place à un kaléidoscope de couleurs chaudes qui se mouvaient avec lenteur sur l’écran de ses paupières. Des sons, encore déformés par le sommeil, parvinrent à ses oreilles. Le vent dans les dunes, secouant les pans de la tente, le carillon à la mélodie cristalline qu’elle aimait tant… Il lui sembla même distinguer le crépitement si caractéristique d’un brasier au loin, autour duquel régnait une étrange effervescence. Et un souffle, tout près d’elle, portant à ses narines un parfum familier. Elle rouvrit les yeux et laissa la réalité la submerger. Elle était allongée sur sa couche, encore tout habillée. Ses bracelets de cuir avaient imprimé de fines traces rougeâtres et irrégulières sur sa joue et ses cheveux en bataille formaient une farouche barrière devant ses prunelles endormies. A ses côtés trônaient des draps imbibés de sueur, un amas de tissus sans queue ni tête et Nate, dont les yeux gardiens, posés sur elle avec tendresse, avaient été témoins de son sommeil agité. Elle se força à sourire.

	— Qu’est-ce que tu fais là ? s’enquit-elle, la voix enrouée.
— Tu t’étais assoupie… 

	 La nomade se redressa et s’assit en tailleur puis frotta vigoureusement son cuir chevelu pour se donner une contenance. Dehors, le soleil disparaissait lentement derrière les dunes, emportant avec lui les dernières lueurs du jour. Le crépuscule s’annonçait radieux ; un moment idéal pour flâner sur les crêtes dorées qui ciselaient l’horizon, seule face à l’immensité du désert. Elle aimait cet entre-deux, lorsque les étoiles côtoyaient timidement les rayons de l’astre brûlant et que les herbes folles étendaient leurs ombres jusqu’à paraître aussi hautes que de majestueux arbres. Pourtant, ce soir serait très particulier ; un instant unique et décisif qui scellerait à jamais son destin au sein du Clan. Elle distingua au travers des toiles de sa guitoune l’imposant feu qui crépitait déjà fougueusement au milieu de l’agora. La majeure partie des villageois s’étaient réunis dans une ambiance mi-festive mi-solennelle et semblait attendre son arrivée avec une impatience à peine dissimulée. Une flûte enivrait ses compagnons de sa mélodie entraînante et une poignée de tambours battaient discrètement la mesure. Leurs pulsations résonnaient à travers tout le campement et paraissaient s’approprier l’espace, au rythme du désert. Les yeux d’Heather se posèrent alors sur Nayashi, adossée contre un poteau à l’entrée de sa tente, les bras croisés. Elle n’avait cure de toute cette agitation, au-dehors. La sorcière était tendue, mais dissimulait son inquiétude derrière un sourire attendri.

	— Il est temps, Heather, murmura-t-elle en désignant la place d’un geste du menton. La Cérémonie du Feu va commencer d’une minute à l’autre, il faut te préparer.

	Soupir. La nomade se tourna à nouveau vers son compagnon, dernier rempart entre le monde et elle.

	— Nate… Je ne sais pas si c’est une bonne idée.
— Je crois que tu ne peux plus vraiment reculer. Tu es la seule à pouvoir assumer ce rôle.
— Oui, mais… 
— Tout se passera bien, tu verras. N’oublie pas que tu es la plus puissante d’entre nous, tu connais tout de l’Harmonie, bien plus que quiconque… Ils ont besoin de quelqu’un comme toi pour les guider, et ils t’ont choisie.
— Mais pourquoi ? Depuis la nuit des temps, le pouvoir est toujours revenu aux Takaraï. Après la disparition d’Inaï, tu aurais dû -
— Je n’ai pas l’étoffe d’un meneur, coupa-t-il amèrement. Mon père et moi sommes aussi différents que le soleil et la pluie. Mais toi… Tu sais comment parler à notre peuple, ils t’écoutent, ils te respectent. Inaï aurait voulu que tu lui succèdes.
— Tu dis n’importe quoi. Jamais il ne m’en a fait part.
— Il n’en a pas eu l’occasion avant de…

	Nate marqua une pause, hésitant, puis prit tendrement les mains d’Heather entre les siennes. Son ton se radoucit instantanément. Il poursuivit, à mi-voix.

	— Le règne des Takaraï prend fin avec moi pour que naisse une nouvelle ère… dont tu seras l’investigatrice. En plusieurs siècles, ma famille a commandé Ekkar mais rien n’a réellement changé. Mais toi, tu en as le pouvoir, cela te vient naturellement… Tu l’as encore prouvé lorsque tu as tenu tête à Shaïtan après la tempête.
— Tu m’espionnais ?
— Je ne suis jamais loin… avoua-t-il à mi-voix avant de poursuivre son discours. Tu as cette force en toi qui fait que tu es différente et que, mieux que nous diriger, tu sauras nous guider.

	 Enfermée dans son mutisme, la jeune femme baissa le regard vers ses mains qui maltraitaient nerveusement un coin de drap. Prenant conscience de son geste, elle s’immobilisa, ferma les yeux et respira à pleins poumons. Se retrouver dans la solitude de ses pensées lui permettrait peut-être de chasser cette angoisse qui montait en elle à mesure que le moment fatidique approchait. Elle tenta de détendre ses épaules qu’elle n’avait jamais senti aussi crispées. Mais, alors qu’elle retrouvait petit à petit son calme, des images furtives de son cauchemar dansèrent derrière ses paupières closes. 

	Lumière.

	Elle frotta son visage de ses mains jointes pour se donner du courage et délaça le bracelet qui entravait son poignet. C’est alors qu’elle entraperçut le mystérieux tatouage qui noircissait sa peau depuis plusieurs jours. Elle grogna, contrariée à la vue de cette tache qui semblait avoir pris de l’envergure et formait désormais une pointe discrète remontant jusqu’à la paume de sa main. Devait-elle s’en inquiéter ? Nate tourna la tête, gêné, tandis qu’elle le consultait du regard. Son cœur s’accéléra, entraîné par les tambours qui s’amplifiaient au-dehors. La flûte et les murmures des Ekkarates s’étaient tus. Seules subsistaient les percussions. Elle avait le sentiment qu’ils se faisaient plus impatients, plus nerveux, à mesure que l’heure avançait. Leurs battements lancinants faillirent emporter son esprit.

	Ne rien laisser me détourner de ma tâche.

	Elle se mordit la lèvre inférieure, pensive, et se releva sans un mot. Une partie de son armure cérémonielle, que Nate avait précautionneusement déposée à ses côtés quelques minutes plus tôt, glissa alors de sa couche et s’enfonça dans le sable. Elle pesta, s’accroupit lentement et s’empara du petit plastron finement décoré qu’elle dépoussiéra d’une tape agile de la main. Du bout des doigts, elle caressa les volutes arrondies martelées sur le pourtour de la pièce de cuir teinté. Plusieurs estampes métalliques incrustées de pierres vermillon composaient le motif central qui semblait s’étendre comme les ailes d’un oiseau prêt à s’envoler. Un savoir-faire ancestral avait été nécessaire à la confection de cette cuirasse, transmise de génération en génération à celles et ceux destinés à éclairer le Clan. Elle tenait entre ses mains des centaines d’années d’histoire… qui reposeraient bientôt sur ses frêles épaules.

	Après avoir longuement contemplé les arabesques rehaussées de fil d’or, elle se faufila dans l’armure et resserra de part et d’autre de ses côtes les lanières de cuir qui la retenaient. Mais à l’instant où elle tira de toutes ses forces sur l’un des liens, celui-ci se brisa dans un claquement sec.

	— Non !

	Elle tapa d’un poing rageur sur sa couche et projeta au loin le vestige du cordon puis, furieuse, se laissa choir sur le lit, sentant sa maigre motivation s’évaporer. Était-ce un mauvais présage ?

	Les choses ne vont jamais dans notre sens.

	Soupir. Elle leva les yeux au plafond, prête à capituler.

	— Heather… souffla son compagnon pour tenter de l’apaiser.
— Je ne suis pas prête, l’interrompit celle-ci.

	Nate s’accroupit et posa ses bras croisés sur les genoux de la nomade. Il l’observa un instant. Jamais elle ne lui avait paru si distante. Ses traits tirés et ses lèvres pincées avaient eu raison de l’habituelle douceur de son visage fin. Ses yeux étaient sombres, voilés par le doute et la peur. Il esquissa un sourire rassurant. La présence de l’homme tout contre elle et sa voix calme malgré les circonstances l’apaisa quelque peu. Elle avait seulement besoin d’un peu de réconfort… Et d’être comme tout le monde en cet instant.

	— Tous les choix que tu fais sont réfléchis et sages. Peu importe ce que nous en pensons, peu importe le regard que les Opposants y portent, ils t’appartiennent et nous savons tous qu’ils sont justes.
— J’ai fait un rêve, tout à l’heure, avoua-t-elle.
— Nous faisons tous des rêves, tu le sais bien. C’est ainsi que les Akkaïs prennent corps dans notre réalité.
— Oui, mais… C’était différent. Vous ne vouliez pas de moi. Tu ne voulais pas de moi.
— Allons, ça n’était qu’un cauchemar.
— Nous croyions aussi que la malédiction des Akkaïs n’était qu’une légende, il y a des siècles de cela…
— Ce n’est pas la même chose.
— Mais en quoi, Nate ? Et si… et si j’avais fait une erreur ? Je ne sais pas laquelle, mais… Et si j’avais commis l’irréparable ? Ma mémoire s’est évaporée et vous semblez tous savoir de quoi il retourne. Toi-même, tu le sais, j’en suis sûre, mais aucun d’entre vous n’est disposé à m’en parler ! Que s’est-il passé ? Comment pouvez-vous me juger sur un fait dont j’ignore tout ?
— Nous ne te jugeons pas, Heather, tu te juges toi-même. Peu importe le passé, on ne peut pas le changer, on ne peut… que vivre avec et faire en sorte d’améliorer l’avenir grâce à lui.
— Ou l’oublier…
— Non. Jamais. Quoi que l’on fasse, quel que soit le chemin que l’on emprunte, on ne peut jamais l’effacer totalement.

	 Son regard se perdit dans le vague. Une pensée fugitive, subite, piqua douloureusement son esprit. L’instant d’après, elle disparut à nouveau, sans qu’il ne laisse rien paraître d’autre qu’une obscure aura. Il se releva prestement, afficha un air confiant, et tendit une main amicale à l’attention de la jeune femme.

	— C’est ton soir, ma belle, il faut y aller…

	Elle soupira et posa sa main au creux de celle de son ami. Un frisson lui parcourut l’échine.
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	- X -
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	(Lunatic Calm - Leave you far behind)

	 Ienzo fendait la foule, le sourire aux lèvres, zigzaguant entre les Newporters, adressant un signe de tête amical à qui voudrait bien le recevoir dans cette boîte de nuit improvisée. Non, cet endroit était bien plus encore : l’expression effrontée de la liberté que possédaient les miséreux des Bas-fonds malgré les efforts acharnés des Suiveurs pour la leur arracher. Ici, Ienzo n’était personne, ni figure connue ni homme respecté, mais il prenait un malin plaisir à jouer ce rôle qu’il n’obtiendrait jamais. À des mètres sous terre, il pouvait être n’importe qui ; ce côté du miroir n’avait aucune limite. Il s’enfonça dans la fosse et dépassa de grands fauteuils de cuir entassés sous les escaliers. Il observa en passant les guirlandes lumineuses d’un bleu électrique qui décoraient les rampes et rejoignaient, plusieurs mètres plus loin, un large bar dont les palettes de bois qui composaient le comptoir avaient été savamment empilées. Au-dessus, tendu par deux chaînes rouillées trônait un écriteau graffé à la hâte à la peinture noire : Amnesia. Un nom ô combien évocateur pour ces nuits d’ivresse ; oublier la misère des rues, oublier l’avenir morne qu’elles leur offraient à tous.

	Oublier… tout. Une solution miracle pour se défaire des griffes de Newport le temps d’une soirée. Il était persuadé que c’était exactement ce dont Ensaï avait besoin. Le barman, occupé à draguer une demoiselle très légèrement vêtue qui venait de prendre place sur un tabouret face à lui, héla Ienzo et lui proposa de prendre un verre en désignant du doigt une bouteille de vodka presque vide. L’intéressé déclina son invitation d’un hochement de tête poli et se dirigea alors vers l’estrade principale, sur laquelle un duo de rock mal assorti achevait sa performance par un solo endiablé. La plupart des spectateurs restaient là, à mi-chemin entre hébétement et humeur extatique, puisqu’ils n’avaient de toute façon rien d’autre à célébrer.

	Se fondre dans la masse. Se mouvoir. Ne jamais s’arrêter. Ici, on ne se faisait pas remarquer. La liberté avait un arrière-goût amer. Un coup d’œil par-dessus son épaule indiqua au Newporter que son protégé, bien que plusieurs mètres en arrière, le suivait toujours. Rassuré, il se laissa, lui aussi, hypnotiser par le concert. Mais le pauvre visiteur, abasourdi par tant d’agitation, évoluait péniblement, bousculé de toutes parts. Découvrir la vraie face du monde ? Il aurait largement préféré rester au cœur de sa bulle d’ignorance, loin de cette musique violente qui l’empêchait de penser et de la fumée de cigarette à la composition douteuse qui incommodait ses narines.

	 Martèlement. Encore, encore, encore…

	 Les mains plaquées sur ses oreilles, il tentait de se faufiler sans se faire remarquer, talonnant Ienzo du mieux qu’il le pouvait. Malgré ses efforts, la distance qui le séparait de lui s’étira de plus en plus, tant et si bien qu’il finit par le perdre de vue. Dérouté, il leva les yeux vers le sommet de la salle et aperçut la porte par laquelle ils étaient entrés, férocement gardée par le vigile qui leur avait offert un accueil si chaleureux. Il se surprit à frissonner en pensant au véritable saut dans le vide qu’ils venaient d’effectuer ; jeté dans la fosse aux lions, avec pour seules échappatoires des issues désespérément lointaines. De lourds battants d’acier. Fermés. Le haut de l’escalier lui paraissait maintenant inaccessible. Il se sentait écrasé, oppressé par cette foule si compacte alors qu’un immense espace encore inviolé s’étendait au-dessus de sa tête. Même l’air pur semblait s’être échappé vers les cieux, fuyant cet amas grouillant auquel il ne laissait qu’un relent nauséabond de sueur et de moisissure. Le besoin vital de s’envoler l’étreignit soudain. S’élever par-delà le commun des mortels. Dominer l’assemblée. 

	Instinct.

	Et la musique frappait toujours dans un rythme furieux, sans la moindre compassion pour ses tympans. Résistant à l’étourdissement qui rendait ses pas hésitants, il dépassa un groupe de strip-teaseuses entourant une poignée d’adolescents au regard avide, et poursuivit sa route, à la recherche de son guide. Il devait sortir d’ici, et le plus vite possible, mais comment retrouver son chemin sans lui ? Ce monde ne tournait pas rond, il devait rêver. Oui, sans doute. Bientôt, il se réveillerait ailleurs et cette ville folle ne serait plus qu’un lointain cauchemar. Mais il avait beau s’en convaincre, fermer les yeux de toutes ses forces, tout était encore là lorsqu’il les rouvrait.

	Contre toute attente, la mélodie faiblit jusqu’à n’être plus qu’un grésillement moribond au fond des caissons de basse. Même les stroboscopes avaient stoppé leur course effrénée. Tous les spectateurs, comme animés par une unique volonté, se dirigèrent vers le centre de la piste, où s’élevait une estrade haute d’un mètre environ. Contraint de suivre le mouvement, Ensaï se retrouva à quelques mètres seulement de la scène encore vide, aux côtés d’un groupe de junkies bien décidés à jouer des coudes pour atteindre le premier rang. Profitant de cette opportunité, il laissa sa curiosité prendre le dessus et leur emboîta le pas. Puis il se retourna et observa la foule. Un instant, il espéra, à défaut de rattraper Ienzo, reconnaître un visage familier, n’importe qui pourvu que cela ravive ses souvenirs. Mais, parmi tous ces gens au regard rivé sur la scène, pas un ne fit écho à sa mémoire.

	Soupir.

	

	(Ez3kiel - Kika)

	Les projecteurs s’éteignirent un à un. Ne subsista plus qu’un mince filet de lumière perçant l’obscurité. Les murmures de la foule cessèrent à leur tour et la salle tout entière devint silencieuse. Ensaï croisa les bras et contempla les grains de poussière qui se disputaient la vedette sous la maigre lueur. Le temps semblait avoir arrêté sa course et plus personne n’osait faire le moindre mouvement, de peur de briser cet instant quasi solennel. Une note, provenant de partout à la fois, vibra alors dans l’air. Une simple note de piano qui se réverbéra contre les murs de la pièce avant de se perde entre les canalisations du plafond. Puis quelques longues secondes de silence. Les spectateurs retinrent leur souffle. Et de nouvelles notes suivirent un schéma identique. Chacune d’elle, sublimée par le vide qui la précédait, déroulait son écho délicat au-dessus du public comme une caresse. Même les esprits les plus sombres frémirent à leur écoute. L’atmosphère de la salle changea instantanément, laissant derrière elle la furie, la frustration et l’amertume des Bas-fonds. Le visiteur ferma les yeux et s’imprégna à son tour de ces quelques moments d’apaisement.

	Douceur passagère. Il avait l’impression de flotter. Peu à peu, il perdit la conscience de son corps et l’espace ne devint plus qu’une notion abstraite, mettant de côté la bousculade de cette foule entassée. Malgré l’étourdissement qui l’emportait, un frottement de tissu lui fit rouvrir les yeux. Son regard croisa celui d’un homme qui se tenait maintenant au centre de la scène, immobile, recroquevillé sur lui-même, les genoux au sol. Vêtu entièrement de noir, on ne distinguait de lui que les ombres de son visage aux traits épais, et ses bras repliés devant sa tête encapuchonnée sur lesquels retombaient les faisceaux lumineux. Son âge était difficile à déterminer, mais sa carrure imposante marquée par les années laissait à penser qu’il avait dépassé le quart de siècle. Quand s’était-il installé ? Les notes de musique, quant à elles, se rapprochèrent. La genèse d’une mélodie répétitive se prolongea au son des violons qui s’invitèrent alors. Porté vers un autre univers, Ensaï fixait toujours l’artiste accroupi, captivé. Puis ce fut au tour des lourdes basses d’entrer en scène, fendant l’air au rythme de son cœur. 

	Deux arcs de cercle enflammés crépitèrent soudain à même le sol et firent virevolter leurs ombres autour du danseur ; les flammes, hautes d’une poignée de centimètres seulement, diffusèrent une étonnante chaleur dans les premiers rangs du public, suivie d’un effluve d’alcool à brûler qui se mêla à celui de l’humidité ambiante. Malgré cette tiédeur qui réchauffait sa peau, Ensaï ne put s’empêcher de frissonner. Les courbes ardentes se reflétèrent dans ses prunelles et il se retrouva figé, incapable de détourner les yeux. Fascination étrange. Son cœur s’accéléra en même temps que la mélodie devenue grisante.

	Sous le regard émerveillé de la foule, l’homme se déplia lentement, entraînant dans un mouvement habile les deux langues de feu retenues par un filin métallique presque invisible entre ses mains. Elles s’élevèrent dans les airs tandis qu’il se redressait, puis tournoyèrent autour de lui, tantôt en cercles parfaits, tantôt en spirales, l’entourant tels des serpents gracieux qu’il maîtrisait avec prestance malgré leur dangerosité. Un flot d’émotions contradictoires traversa soudain Ensaï alors qu’il admirait le spectacle, poings serrés. Maîtriser ? Prendre possession de son environnement, être le maître de la danse, avoir la mainmise sur les potentielles menaces. Ne pas permettre au monde de le gouverner mais, au contraire, le dominer. Ne pas subir les caprices du destin. Étrange. Depuis son arrivée, il s’était contenté de se laisser porter par le cours des choses, à l’image de ceux qu’il avait pu apercevoir dans les rues de la cité. 

	Qu’aurais-je bien pu faire d’autre ?

	Si Ienzo ne l’avait pas recueilli, où serait-il à l’heure actuelle ? Sans doute le bar de l’aéroport lui paraîtrait-il toujours aussi accueillant, attendant passivement que sa mémoire lui revienne enfin. Englouti par les méandres d’une ville à laquelle il se sentait étranger. Toutefois, face à cette impressionnante danse avec le danger qui illuminait la scène, quelque chose, au fond de lui, murmurait à son oreille qu’il pouvait, à son tour, être le chasseur. 

	Ignorant tout des pensées d’Ensaï, le jongleur entama une chorégraphie complexe au son du piano. Ses mouvements brusques étaient pourtant teintés d’une grande délicatesse. Il maniait les bolas avec une dextérité telle que sa prestation avait laissé le public bouche bée, lui qui, d’ordinaire, ne s’étonnait plus de rien. Ces festivals clandestins apportaient du rêve, celui que la triste ville de Newport avait ôté à ses habitants en la dissimulant derrière un épais brouillard. Les cercles flamboyants sifflèrent à quelques centimètres à peine des oreilles d’Ensaï ; et le feu brûlait encore et encore dans une danse ininterrompue, amenant avec lui une étrange force qui s’emparait de son corps et lui faisait perdre tous ses moyens. Il avait la sensation qu’un à un, ses membres cessaient de lui répondre et il restait là, pétrifié, comme si tout son être lui échappait.
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	Marionnette. Les émotions du jeune homme prirent le pas sur sa raison tandis qu’il se perdait dans les reflets étincelants des bolas. Tout autour de lui, les milliers de visages illuminés par le feu s’estompèrent. Même l’artiste n’était plus que le gardien involontaire de ces flammes qui semblaient prendre vie. Les parois démesurées de ce réservoir souterrain parurent tomber, remplacées par une obscurité mordante.

	Mélancolie. Colère. Regrets.

	Pourquoi ? 

	Soudain, une dizaine de spots aveuglants se rallumèrent dans un claquement, au moment où la mélodie se muait en un rythme rapide marqué par des tambours. Ensaï plissa les paupières mais ne détourna pas les yeux. Impossible. Une épaisse fumée blanchâtre s’éleva, entourant à la fois l’artiste et les premiers rangs, au travers de laquelle apparaissaient encore quelques flammes entraînées par une ronde chamarrée. Il se surprit à les suivre du regard et esquissa un sourire. Éclat de pureté, au cœur des ombres, comme un timide soleil à l’aube d’un jour nouveau. Peut-être qu’ici aussi, la lumière naîtrait à nouveau… 

	Pour lui ?

	Étourdi par la clarté, Ensaï se sentait enfin revivre. L’espace d’un instant, son corps lui parut incroyablement léger. Il leva les yeux vers le lointain plafond. Cette envie de prendre son envol était plus obsédante que jamais. Quitter terre, se défaire de ce sol pesant qui enchaînait ses chevilles et retenait son esprit prisonnier.

	Son esprit ?

	

	(City of the Fallens - Name above all Names)

	[image: 11.jpg]

	— Quoi ?

	Il scruta la salle à la recherche de son mystérieux interlocuteur, mais la brume fantomatique l’avait irrémédiablement coupé de la réalité. Ces murmures glissaient dans l’air, à l’instar des notes de piano qui avaient amorcé le spectacle. Pourtant, cette fois, personne d’autre que lui ne semblait y avoir prêté attention.

	— Ienzo, arrête, ce n’est pas drôle…
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	— Ienzo ?

	Il fit volte-face, examina la foule qui l’entourait, mais la recherche de son ami demeura infructueuse.

	Silence, au cœur des tambours. Le temps se figea brusquement. 

	Alors ses bras se soulevèrent et s’écartèrent presque mécaniquement, sans qu’il ne puisse rien contrôler. Une puissance invisible asservit son corps comme s’il ne s’agissait que d’un vulgaire pantin dont il suffisait de tirer les ficelles. Il bouscula au passage quelques spectateurs qui lui répondirent par un grognement vexé avant de s’éloigner d’un pas. Puis une intense chaleur se répandit dans ses paumes. Poser ses mains sur des braises n’aurait pas été plus douloureux. Il grimaça et baissa les yeux. 

	  Sursaut. Stupeur. Une montée d’adrénaline lui fit tourner la tête.

	— Qu’est-ce que… 

	Noir. D’obscures arabesques, semblables à des déchirures de cauchemar, rayonnaient sur le dos de sa main et tentaient de se frayer un passage jusqu’à ses avant-bras nus. Elles étaient mues par une étrange marée intérieure, apparaissant et disparaissant au gré des battements de son cœur comme une encre sombre qui diffuserait sa couleur dans la pureté de l’eau. À chaque nouvelle pulsation, elles croissaient et s’ancraient toujours un peu plus dans sa chair. Pris de panique, il observa son autre main ; même constat. Jamais il n’avait vu d’aussi intenses tatouages ni éprouvé une telle douleur. Un désagréable fourmillement engourdit son bras à mesure que les volutes se faisaient plus précises et plus profondes, sculptées à même son corps. Incapable de comprendre ce qui lui arrivait, il admira de ses yeux écarquillés les motifs structurés autour de son épaule et résista à l’envie de hurler de terreur.

	L’artiste, lui, poursuivait son obsédant spectacle, perdu dans la brume, retenant l’attention de toutes les personnes réunies autour d’Ensaï. Non, personne ne se souciait de son mal ; sans doute ne l’avaient-ils même pas remarqué. Un souffle brûlant frôla le visage du malheureux. Il sentit les flammes téméraires lécher ses joues avant de se rendre au néant. Le vide aveuglant des fumigènes, comme s’il était seul au monde, le coupait peu à peu de la réalité. Face à lui, le danseur s’improvisa brusquement cracheur de feu. Et les marques maudites se mouvaient encore et encore, sur et sous sa chair, de plus en plus nombreuses. Elles atteignirent progressivement ses coudes et poursuivirent leur ascension jusqu’à ses épaules et son torse frissonnant. Il les sentait s’étendre sous ses vêtements humides, enlaçant ses côtes, cherchant le chemin de ses omoplates. Il se perdait toujours un peu plus, incapable de fixer son attention sur quoi que ce soit tant son esprit était engourdi.

	Avait-il été drogué ? Impossible. C’était en lui.

	Un jet de feu se déroula au-dessus de sa tête et illumina ses marques avant de s’évaporer. Une spirale, des déchirures, une arabesque, déployée telle une jeune pousse, qui entravait son bras et disparaissait aussitôt dans le néant. Un bref instant, il crut discerner le contour sommaire d’une aile, d’une griffe… Puis une flamme, un œil brûlant de rage et de volonté. Et plus rien à nouveau. Alors vint une douleur plus lancinante encore. Celle-ci déserta son corps pour frapper son esprit, enserrant sa tête dans un étau imaginaire. Il avait la sensation que son crâne allait exploser. Il était seul, désespérément seul, au milieu de cette foule insensible.

	Est-ce cela, devenir fou ? 

	Des tambours tribaux vibrèrent alors dans les haut-parleurs et offrirent à l’assemblée subjuguée un rythme sauvage et effréné. Ensaï tremblait de tous ses membres. Et les flammes s’agitaient, dansaient, le narguaient, juste là, sous son nez. Le mouvement s’accéléra encore, entraînant son cœur. Il serra les poings et son visage rougi se déforma sous la douleur. Le haut de son corps l’élançait, rongé de l’intérieur.
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	Une nouvelle salve de percussions s’abattit sur la foule, encore plus puissante que la précédente. Le danseur décrivait d’insensées pirouettes au cœur des flammes, mais Ensaï, au bord de l’inconscience, ne voyait de lui qu’une ombre désarticulée et de sombres taches au milieu du brouillard, virevoltant inlassablement.

	Les marques atteignirent ses épaules. 

	Gémissement. Des flammes. Des flammes encore. Et la chaleur.

	Insoutenable.
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	Les mains plaquées contre ses tempes pour faire taire ces insistants murmures, il tituba et se sentit partir en arrière tandis que l’artiste libérait une nouvelle colonne de feu en direction du ciel. L’obscurité remplaça progressivement les repères du jeune homme. Il chercha une énième fois Ienzo des yeux, en vain. 

	Puissance. Douleur. Peine. Mélancolie.

	Un tourbillon d’émotions dont il ignorait l’origine déferla dans son esprit perdu et abolit définitivement sa raison.

	Puis, plus rien. Sa tête heurta soudain le sol avec violence.

	Il ferma les yeux, inconscient.
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	- XI -

	

	(Brand X Music - Eternal Outcry)

	Ekkar — Été astral 4509

	Heather entrouvrit les voiles de l’entrée et observa la place centrale, décorée en l’honneur de la cérémonie. Une dizaine d’étendards volaient au vent et encerclaient le grand brasier qui teintait d’ambre les visages des Ekkarates. Des mains habiles avaient brodé un majestueux phénix au fil d’or sur chaque drapeau, déployant ses ailes jusqu’à la lisière du tissu comme s’il cherchait à s’en échapper. Tous avaient revêtu leurs tenues d’apparat et attendaient fébrilement, les yeux rivés sur elle. Elle déglutit, impressionnée par ce rassemblement. Le battement des tambours ralentit progressivement et laissa place au silence.

	Hésitation. Pouvait-elle encore reculer ? Elle sentit le regard de Nate braqué sur elle mais ne se retourna pas. Le savoir là, tel un gardien discret, lui suffisait. Finalement, la nomade prit une profonde inspiration et sortit à pas lents. Un étroit sentier, bordé de torches sommaires, balisait la voie depuis la tente de la jeune femme et serpentait jusqu’au feu. Pieds nus dans le sable chaud, elle dépassa les premiers flambeaux tandis que les voilages délicats se refermaient sur son passage. Un pas après l’autre, solennellement, elle s’avança vers le grand brasier et observa l’assemblée. Dès que son regard croisait celui de l’un de ses frères, celui-ci baissait la tête avec déférence et s’agenouillait, les mains jointes. Seul le crépitement du feu brisait le silence, faisant d’Ekkar une bulle hors du temps où chaque minute était aussi longue qu’une heure. Le ciel nocturne était dégagé et recouvrait le campement d’un dôme sur lequel les étoiles se collaient par centaines. L’obscurité s’était installée au-delà du petit village, masquant l’horizon d’un épais voile noir, mais un dégradé d’ocre et de vermillon, unique vestige du soleil couchant, révélait encore quelques dunes aux courbes délicates. Heather leva la tête vers les cieux.

	Puissent les étoiles me guider… 

	Pour la première fois, elle tremblait de peur ; celle de ne pas être à la hauteur, de ne pas réussir à mener son combat au bout ou, pire encore, de les décevoir… Et celle de perdre la vie s’il s’avérait qu’elle avait voué une confiance excessive en ses capacités lors de cette cérémonie. Mais peu en importait le dénouement, son destin serait bientôt scellé. Elle jeta un dernier regard en direction de Nate, resté en arrière. Toujours dans la tente, celui-ci était assis en tailleur sur le sol, près de l’entrée dont il venait de relever les voiles afin de mieux la veiller. Les yeux mi-clos, pensif, il dessinait du bout du doigt dans le sable, sans même prêter attention aux motifs qu’il traçait et qu’il effaçait aussitôt du revers de la main, rattrapé par de sombres réflexions. Constatant que la jeune femme l’observait, il redressa la tête et sourit.

	— Sois forte, Heather, j’ai confiance en toi.

	La nomade haussa les épaules et laissa à nouveau son esprit se perdre dans le vaste ciel. Qu’il était lumineux, ce soir ! Les perles de sa majestueuse coiffe s’entrechoquèrent les unes contre les autres, lui rappelant ô combien elle se sentait mal à l’aise dans ses vêtements d’apparat. Une longue traîne de soie rouge bordée d’or et de feu s’échappait sous ses mèches châtain et glissait derrière elle, striant le sable de traces à peine visibles. Ses cheveux étaient embellis de trois fleurs de cactus retenues par des rubans ; un trésor inestimable que son peuple rapportait d’une oasis dont lui seul connaissait la localisation. Une série de nattes tombait en cascade sur ses épaules et rejoignait les lacets de cuir de ses manches. Le tout lui donnait un air noble mais farouche, imposé par des siècles de traditions. 

	Elle releva le menton, résignée. Une poignée de mètres seulement la séparait du brasier et elle sentait déjà la chaleur des flammes caresser son visage. Avancer, encore. Ne surtout pas faillir maintenant. Tandis qu’elle fixait les volutes colorées, les bribes de la conversation entretenue avec son compagnon peu avant lui revinrent en mémoire. Tout aurait été tellement plus simple si Nate n’avait pas défié la volonté de son père. Mais il avait l’intention de faire d’elle une meneuse. Tous, ou presque, l’avaient désiré. Lorsque le rite aurait été accompli, elle deviendrait celle sur qui Ekkar pourrait se reposer, entre les mains de laquelle ils remettraient leur avenir. Un pilier, inébranlable. « Le Clan a besoin de la fougue et de l’énergie du Feu pour retrouver confiance, pas de l’insensibilité de la Glace… », lui avait murmuré son ami. Mais elle ne voulait que faire entendre raison aux Opposants, rien de plus. Jamais elle n’avait souhaité assumer ce rôle. Elle ne se sentait pas l’étoffe d’un leader, d’autant plus qu’aucune femme n’avait plus été au pouvoir depuis des générations. 

	Ne te cherche pas d’excuses.

	Elle revit mentalement l’image de ses compagnons resserrant leur étau cauchemardesque tandis qu’Yggdrasil s’éveillait. L’Akkaï avait raison. À l’exception de Shaïtan, elle seule savait s’imposer, et encore plus se faire respecter. Elle était davantage en harmonie avec elle-même que tout le Clan réuni, bien qu’elle eut également à affronter ses propres démons. Ses frères, eux, étaient en guerre, une guerre aveugle et sournoise qui s’insinuait dans leurs existences et dont les racines étaient aussi anciennes que leur peuple lui-même.

	Ils étaient maudits. 

	Pour eux, il n’était pas question de gouverner, mais de se battre. Montrer la voie ne suffirait pas ; elle devait s’y engouffrer et les entraîner dans son sillage. Tous avaient besoin d’épaules solides sur lesquelles s’appuyer, même Nate. Elle se devait d’apaiser leurs tourments et, surtout, de leur apporter l’équilibre dont ils avaient besoin. Non, personne d’autre qu’elle n’aurait pu endosser cette responsabilité. À cette pensée, elle grogna sourdement, mais son visage demeura de marbre. Trouver un équilibre ? Comment y parvenir ?

	Heather reporta sa concentration sur le brasier qui s’élevait désormais dans un crépitement nerveux et effaça les murmures de son esprit embrumé. Elle releva les yeux vers les flammes gracieuses qui léchaient le ciel avant de disparaître dans l’obscurité. Malgré la chaleur intense, elle ne put s’empêcher de frissonner. Elle se sentait tout à coup ridiculement petite, démunie et impuissante face à toute cette mise en scène et à cette centaine de regards braqués sur elle. Mais la voix d’Yggdrasil la convainquit de ne pas rebrousser chemin.

	Il est temps.
Garde la tête haute. Toujours.
Nous n’avons pas tous voulu de cette situation.

	

	Elle s’immobilisa face au feu, enfin, et baissa les yeux vers l’imposant bracelet composé de pierres semi-précieuses et de breloques métalliques entourant son poignet de quatre amples lignes colorées. Elle effleura pensivement quelques-unes des gemmes polies à la main et frissonna à leur contact. Tout le poids qui alourdissait ses épaules un peu plus chaque seconde était symbolisé par les perles de cette parure. Des mois durant, chaque membre du Clan, à l’exception bien sûr des Opposants, les avait façonnées une à une avec attention, apprivoisant tour à tour l’obsidienne, le grenat et l’acier. Tous y avaient enfermé des siècles de foi et de dévotion et, lorsque la décision fut prise de s’en remettre à Heather, ils s’étaient succédé devant la jeune femme, dans un silence solennel, enfilant chacun l’une de ces pierres le long d’un cordon de soie. Puis une incantation sacrée avait scellé à jamais leur pouvoir et l’engagement futur des Ekkarates envers leur guide.

	Les prémices de la Cérémonie du Feu.

	Chaque perle dégageait contre sa peau un doux picotement, manifestation de l’énergie subtile qu’elles renfermaient et de la reconnaissance que tous lui témoignaient. Songeant aux responsabilités qui seraient bientôt les siennes, elle se cambra, releva les épaules et afficha extérieurement un air confiant et déterminé. 

	Mais à l’intérieur, elle était morte de peur.       

	Nayashi prit les mains de la jeune femme dans les siennes. Les deux nomades s’observèrent, les yeux dans les yeux, comme si la sorcière souhaitait lui insuffler le courage nécessaire afin d’accomplir le rite. Puis, dans un demi-sourire, elle recula de quelques pas et laissa la meneuse faire face à l’assemblée.

	Le moment est venu. 

	Heather fixa la foule avec sévérité jusqu’à obtention du plus parfait silence. Une vague de protestation s’éleva alors à plusieurs endroits du Clan, puis mourut à son tour. Les Opposants n’avaient que faire de sa démonstration de pouvoir. Au grand dam d’Heather, ils avaient décidé de ne pas assister à la cérémonie, certainement entraînés par Shaïtan. Pourtant, elle savait que son geste les atteindrait tôt ou tard. 

	

	(City of the Fallen - The Sixty Day)

	La nomade laissa le calme gagner l’assemblée. Même le vent semblait s’être apaisé respectueusement. Elle observa alors du coin de l’œil les tisons qui crépitaient et s’échappaient de temps à autre du foyer pour finalement s’éteindre dans le sable. Ce soir-là, on avait allumé toutes les torches du campement à partir de ce majestueux brasier. Pour chacun des Ekkarates, il représentait la volonté et la puissance, mais également la dangerosité d’un phénix qu’ils pensaient indompté et indomptable, libéré parmi leur peuple. Malgré sa beauté, le feu pouvait faire des ravages en quelques secondes à peine, sans aucune distinction entre bien et mal. Heather n’aurait pu rêver meilleure symbolique pour son tour de force…

	Elle avança encore d’un pas, exposant son visage délicat aux flammes impétueuses. Des murmures intrigués parcoururent la foule sans en avoir l’air. Doutaient-ils ? 

	 Pourvu qu’elle comprenne… 

	 Une profonde inspiration plus tard, elle plaça mécaniquement un pied devant l’autre, se rapprocha dangereusement du brasier et leva un bras à la hauteur de son visage afin de se protéger de la chaleur. Elle imaginait déjà sa peau se craqueler et son corps se tordre sous la douleur de ce bûcher dévastateur. Pire encore, elle anticipait ses propres cris lorsque, accomplissant implacablement sa tâche, le feu la consumerait. Il suffirait de quelques secondes d’inattention à peine. Elle ferma les yeux puis tenta de faire abstraction des flots colorés derrière ses paupières closes. Oublier la chaleur et la crainte. Saluer les flammes et honorer son union imminente avec Yggdrasil, malgré la dangerosité de celle-ci. Face aux Akkaïs, rien n’était jamais acquis. 

	Peu à peu, la chaleur s’estompa et seuls subsistèrent les crépitements nerveux des braises qui l’attendaient. Elle leva un pied, presque au ralenti, en réprima les tremblements tant bien que mal, puis s’appuya sur la fine corniche qui entourait le bûcher. Ses orteils se crispèrent autour du rondin tandis qu’elle tentait de maîtriser les battements de son cœur qui résonnaient dans ses tempes. Un pas. Puis un autre, tout en douceur. Ses pieds nus reposèrent bientôt sur les tisons rougeoyants et elle les sentait vibrer sous chacun de ses pas. La lumière l’aveugla malgré ses yeux toujours refermés. Tout était en feu mais, étonnamment, elle ne ressentait rien. Le bois calciné craquait puis se tordait avant de se transformer en cendres fumantes qui s’affaissaient lourdement. Des flammèches entouraient ses chevilles et remontaient le long de ses jambes mal assurées. La tension diminua d’un cran.

	Mais la chaleur revint, presque insoutenable. Un souffle ardent la frappa en plein visage. Elle perdit l’équilibre et tomba à genoux. Alors, elle rouvrit les yeux et ne put empêcher la peur de contrôler à nouveau son esprit.

	Je t’en prie ! 

	Sa peau rougeoyait. Non ! Ça ne pouvait pas se terminer ainsi ! Pas après tous ces efforts et ce chemin accompli ! Comment Yggdrasil pouvait-elle lui infliger pareille souffrance ? Heather se pensait pourtant prête, à même de relever cet audacieux défi. Mais la chaleur se fit plus intense encore et sa vision se brouilla tandis qu’elle cherchait désespérément Nate du regard, par-delà les flammes. Les visages horrifiés des Ekkarates disparurent un à un derrière l’écran de fumée qui l’enveloppa. Coupée du monde, séparée des siens par un mur rougeoyant qui serait peut-être son dernier souvenir, elle ne parvenait plus à réfléchir. Ses pupilles, aveuglées par le feu, se voilèrent.

	Quelle prétention d’avoir cru… 

	 Ne perds jamais confiance. 

	Sursaut. Résistant à l’envie de hurler, elle plissa les yeux face à ce qu’elle croyait être deux grands yeux noirs en amande qui émergeaient du feu. Celui-ci sembla soudain se mouvoir différemment ; le changement était subtil, mais ne pouvait pas échapper à son attention. Pas à ce moment crucial. Deux majestueuses ailes se dessinèrent et, à chaque battement, propulsèrent les flammes plus haut encore dans le ciel.

	Elle m’a entendue. 

	

	(Two Steps from Hell - Freedom Fighter)

	Et tout bascula. La douleur et la peur s’évanouirent en une fraction de seconde tandis qu’elle admirait l’apparition devant elle, matérialisée pour la première fois.

	Yggdrasil.

	Un frisson de bien-être parcourut son corps. Elle baissa les yeux vers ses mains dont les paumes étaient marquées par les braises sur lesquelles elle s’était appuyée lors de sa chute. Puis, posément, elle se redressa et fixa fièrement l’horizon. Désormais, elle ne craindrait plus ni les flammes ni la fournaise. Le feu léchait sa peau sans autre effet qu’une envoûtante caresse. 

	Exaltation.

	Son regard se posa ensuite sur la foule, bouche bée. Aucun Ekkarate n’osait la moindre réaction. Jamais ils n’auraient pu imaginer qu’un tel miracle puisse se produire. Accomplir l’Harmonie, ne faire qu’un avec cette force ancestrale à cause de laquelle ils courbaient l’échine depuis si longtemps. Les gigantesques ailes flamboyantes semblaient jaillir du dos même d’Heather et accentuait la majesté du spectacle. Celle-ci referma les yeux, le sourire aux lèvres. Comment définir cette plénitude infinie qu’elle ressentait enfin ? Aucun mot ne serait assez puissant ; cet inestimable don dépassait l’entendement. Poussée par l’euphorie qui l’animait, elle écarta gracieusement les bras et offrit ses paumes au ciel. Dans chacune d’elle apparut une flammèche délicate, tantôt bleutée, tantôt carmin, tournoyant avec légèreté autour de ses poignets. La crainte et la douleur n’étaient plus qu’un lointain souvenir. 

	Depuis la guitoune, Nate soupira de soulagement. Enfin décidé à s’aventurer à l’extérieur, il n’avait pas rejoint le reste du groupe pour autant, mais s’était adossé contre un pilier, les bras croisés, se contentant d’observer le grand brasier duquel émergeait la silhouette sombre d’Heather. Il savait que sa présence à proximité du feu risquait de mettre son amie en péril… Ou plutôt celle de Biakko, réamorçant leur animosité mutuelle.

	Heather, elle, dansait, tournoyait sur elle-même de plus en plus rapidement, les pieds remuant la braise comme s’il ne s’agissait que d’un simple parterre de feuilles. En peu de temps, le feu était devenu son élément. Elle connaissait tout de lui, elle le comprenait, il faisait partie intégrante de son corps, de son âme et de son esprit. Et elle savait que, désormais, elle n’y risquerait absolument plus rien. Elle avait gagné. Yggdrasil et elle avaient atteint la cohésion parfaite, la récompense de tous ses efforts, ce don tant convoité par son peuple mais que tous croyaient utopique, jusqu’à ce jour. Gracieuse, elle voltigeait entre les braises. Plus rien d’autre ne comptait. Elle était le feu. 

	Trêve d’une guerre millénaire.

	Elle aurait souhaité arrêter le temps, ressentir à jamais cette sérénité, cette douceur, et ne garder pour seul horizon que les flammes dansantes, vives et colorées qui constituaient une farouche barrière entre elle et le monde. S’éloigner de tout, ne plus penser qu’à l’Harmonie. Elle émergea pourtant du brasier quelques instants plus tard, non sans regrets, puis s’avança sur l’estrade, couvrant ses frères du regard. Son esprit était en ébullition. Plus un mot ne s’élevait de l’assemblée immobile.

	Attente, insoutenable. Les secondes s’égrenèrent comme des heures. 

	Puis vint l’ovation. Ils avaient saisi. Une salve d’encouragement, de cris d’allégresse et d’applaudissements rompirent soudain le silence. La liesse s’empara de la foule qui scandait maintenant son nom avec admiration et respect. Elle avait su leur prouver sa valeur et celle de ses convictions. L’Harmonie n’était plus une légende abstraite dont on rêvait au coin du feu, elle était devenue un but à atteindre, le résultat concret d’une compréhension mutuelle avec leurs Akkaïs. La savoir à leur portée révélait leur « malédiction » sous un jour nouveau et, désormais, ils suivraient leur guide jusqu’au bout. 

	Rester humbles, écouter, comprendre… Baisser les armes invisibles qu’ils avaient si obstinément brandies, des siècles durant. Elle avait été la première à leur ouvrir les yeux et tout paraissait si fluide, à présent… Comme si cela avait toujours été.

	Au loin, une sombre procession s’éloignait du campement et s’enfonçait dans le désert, Shaïtan en tête, sans aucun regard pour Heather. Elle les suivit des yeux jusqu’à ce qu’ils disparaissent dans l’ombre des dunes puis reporta son attention sur ses partisans.

	Car ça n’est qu’une guerre comme les autres.
Un jour, ils comprendront.

	Nous avons gagné.
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	(Amethystium - Avalon)

	Lumière. Chaleur. Une douce brise venue de nulle part effleura la nuque d’Ensaï et emporta ses préoccupations avec elle. Flou. Debout sur un sol impalpable, encore vêtu de la tenue que lui avait cédée Ienzo la veille, le jeune homme se savait plongé dans un étrange songe où tout semblait dénué de sens. Le brouhaha de la ville avait laissé place à un silence parfait, mettant en relief sa respiration lente. L’espace d’un instant, il voulut oublier que tout cela n’était pas réel et que, d’ici quelques heures seulement, il serait à nouveau propulsé dans ce monde de cauchemar, hanté par ses ombres et ses secrets. Et ainsi démarrerait une nouvelle journée avec, peut-être, la possibilité d’obtenir enfin des réponses à ses questions.

	  L’aube embrasa peu à peu l’étendue qu’il dominait du regard. Il posa les yeux sur ce qu’il pensait être l’horizon, sculpté de courbes ocre caressées par les rayons solaires. La lumière naissante révéla bientôt une vaste plaine dénuée de végétation qui se déroulait, monotone, à perte de vue. Rien ne semblait pouvoir arrêter cette infinie sécheresse, pas même le sentier sinueux qui serpentait jusqu’aux limites du ciel. Le rêveur sentit sous ses pieds le sol terreux se craqueler et la chaleur de l’aurore l’envelopper tandis que sa vision se précisait. Pas un bruit, pas âme qui vive. Ce lieu ne lui évoquait absolument rien. Dans ce cas, que pouvait-il bien faire là ? Était-ce simplement une volonté de son esprit de s’échapper de Newport ?

	— Ensaï…

	Une ombre aux mouvements lents, dont les traits encore incertains se brouillaient à chaque souffle de vent, apparut à contre-jour face à lui. Il plissa les yeux, faisant fi du soleil qui éblouissait ses prunelles, et crut discerner le visage délicat d’une femme souligné de longs cheveux brun et or qui se balançaient au gré de la bise. Son corps gracieux, ciselé par un voile léger, sembla prendre vie sous les yeux d’Ensaï. Il voulut s’approcher, mais constata alors qu’il était incapable de faire le moindre pas. Son cœur s’emballa.

	— Qui es-tu ? demanda-t-il, surpris par l’écho de sa voix.
— Seulement un souvenir, murmura simplement l’étrange apparition.
— Dans ce cas, c’est important.
— Non, ça ne l’est plus.
— Pour moi, si, insista le rêveur.
— Il ne faut pas.
— Je refuse d’oublier.
— Tu n’as pas d’autre choix.
— Pourquoi ?
— Pour te préserver.
— De quoi ?
— De toi-même. Et de lui.
— Je ne comprends pas…
— Chut, ne dis plus rien… Prie pour qu’il ne revienne jamais et réveille-toi, maintenant…

	Elle fit quelques pas en direction de l’homme immobile et, arrivée à sa hauteur, leva une main spectrale qu’elle posa devant ses paupières, l’invitant à les refermer. Il frissonna. Aucune réelle chaleur ne se dégageait des doigts fins de la jeune femme malgré le léger picotement qu’il ressentait à leur contact. Il se sentait bien, enfin apaisé. Un doux parfum aux notes de jasmin envoûta ses narines et son esprit. Il inspira à pleins poumons et se surprit à sourire tandis qu’il se délectait de ce moment hors de toute logique. Était-ce la réminiscence d’une sensation perdue ? Un… souvenir ?

	Le temps se suspendit. Ensaï pouvait-il rester figé au cœur de cette paisible illusion ? Le vent amena bientôt avec lui un entêtant cliquetis dont le jeune homme avait de plus en plus de mal à se défaire. La réalité s’engouffra sans invitation dans son rêve et il distingua le frottement désagréable d’une couverture rêche sur son corps. Une odeur persistante de poussière effaça l’effluve fleuri de sa visiteuse onirique et le froid piqua sa peau nue. Il toussota, refusant néanmoins d’ouvrir les yeux.

	— Non…

	La silhouette se dissipa, emportée par la plaine redevenue une palette abstraite de couleurs. Ce qu’il restait encore de l’horizon se teinta progressivement d’anthracite, et l’obscurité de ses paupières closes étouffa le soleil. 

	Il grogna.

	

	(Ez3kiel - Exebecce)

	Le monde. Non, pas le monde… Ne pas s’éveiller, pas encore. 

	Je ne veux pas me battre un jour de plus. 

	Dans un ultime effort, Ensaï tenta de rattraper les dernières bribes de son doux rêve, mais celui-ci semblait s’être définitivement évaporé. Alors il soupira, vaincu. Le grincement des lattes du sommier révéla une présence à ses côtés. Ses yeux s’ouvrirent avec difficultés sur le visage de Ienzo qui l’observait calmement, assis en tailleur au coin du lit. Le Newporter jouait avec les clés de son appartement qu’il balançait d’une main à l’autre sans même les regarder.

	— Arrête avec ça, s’il te plaît… J’ai mal au crâne.

	Ensaï fixa l’objet responsable de son réveil avec désapprobation et massa ses tempes douloureuses. Il avait la désagréable sensation que ce tintement métallique répété resterait gravé à jamais dans son esprit, même après son extinction. Le simple fait de lever les bras déclencha une moue boudeuse qu’il accompagna, sans la moindre élégance, d’un bâillement sonore. Son corps totalement fourbu refusait presque de lui répondre. Il contempla le plafond écaillé pendant de longues secondes, attendant patiemment que Ienzo se décide à battre en retraite. Puis leurs regards se rencontrèrent à nouveau.

	— Enfin tu reviens à toi ! Je commençais à me demander combien de temps tu allais encore roupiller.

	Le jeune homme, dont les idées n’étaient pas encore tout à fait claires, ne se donna pas la peine de répliquer et tenta de se redresser, prenant appui sur les draps froissés que l’agitation de ses rêves avait recouvert de sueur. Un vertige l’emporta et il eut l’impression que toute la pièce s’était mise à tourner. Il ferma les yeux et retint sa respiration, espérant ainsi dissiper son malaise. Sans doute avait-il un peu trop arrosé la soirée de la veille.

	… La soirée de la veille ? 

	Blanc. Impossible de se remémorer quoi que ce soit. Par un intense effort de concentration, il essaya de réunir ses souvenirs. Peu à peu, des images brouillées s’assemblèrent tel un puzzle temporel : Ienzo et sa mystérieuse invitation. Les égouts, le château d’eau désaffecté, perdu dans les profondeurs de Newport, l’odeur de la pierre humide, la musique entêtante… Le piano. Oui, voilà. Rythme, mélodie, notes. La scène. Et le feu. Le feu… Cet étrange spectacle qui avait su capter son attention. Et ensuite ? Plus rien. Blackout, encore. Allait-il se réveiller tous les matins sans aucun souvenir de la veille ?

	— Combien de temps ai-je dormi ? finit-il par demander, presque honteusement.
— Deux jours et demi.
— Quoi ?

	Ienzo haussa les épaules tandis que son hôte se laissait tomber sur le matelas sans la moindre grâce. Un soupir contrit ponctua sa chute, amortie par les oreillers.

	— J’ai l’impression que ma tête va exploser.

	L’homme aux cheveux blonds se redressa et se dirigea vers le lavabo qui jouxtait la porte d’entrée de la petite pièce. Son regard s’arrêta machinalement sur les photographies et les coupures de presse qui entouraient le miroir ; plusieurs portraits, dont les couleurs se délavaient chaque jour un peu plus, et quelques vestiges de journaux dont il avait masqué les titres au feutre noir y étaient fixés à l’aide de ruban adhésif. Il soupira. Le grincement du robinet qu’il venait d’ouvrir avec peine le tira de ses pensées. Il laissa le filet d’eau glacée ruisseler sur ses mains puis remplit un verre d’eau, y déposa une pastille effervescente et le tendit à Ensaï. Celui-ci, déconcerté par le bouillonnement blanchâtre à la surface de sa boisson, leva un sourcil interrogateur. Un mouvement sec du menton de Ienzo lui intima de l’avaler tandis que celui-ci reprenait la parole, anticipant les questions du malade.

	— Avec le monde qu’il y avait, je t’ai rapidement perdu de vue, je m’en excuse. Le spectacle avait déjà commencé lorsque je t’ai retrouvé. Tu étais… bizarre. Tu as marmonné quelque chose d’incompréhensible à propos… du feu, je crois. Puis tu as perdu connaissance d’un coup et tu es tombé, personne n’a pu te rattraper à temps. C’est sans doute à ce moment-là que tu t’es cogné la tête. Tu m’as fichu une sacrée frousse, tu sais ?

	Beau moyen de passer inaperçu… 

	— Je ne me rappelle de rien, avoua Ensaï, penaud.
— Haha, on dirait que l’Amnesia porte bien son nom !
— Ce n’est pas drôle, Ienzo. Et… après ?
— Je t’ai porté jusqu’ici. Ce que tu peux être lourd, mon vieux ! Cinquante étages à pied, tu imagines ?

	… Ici ? 

	Ensaï baissa les yeux, passablement honteux de la gêne qu’il était pour cet homme dont il ne connaissait encore que peu de choses. Puis il prit enfin conscience de l’endroit dans lequel il se trouvait. Les meubles dépareillés, disposés sans la moindre logique, et le parquet vermoulu qui grinçait à chaque pas de son compagnon ne laissaient aucun doute…

	— Nous sommes chez toi ?
— Bien entendu, répondit le propriétaire des lieux en haussant les épaules. Où voulais-tu que je t’emmène ?

	Il secoua la tête et soupira une nouvelle fois. 

	Une journée de plus dans cet enfer… 

	Un rayon de soleil perça à travers la persienne et s’amusa à l’éblouir. Il se décala afin de protéger ses yeux, s’assit à son tour en tailleur sur le matelas et s’enroula dans le drap comme s’il s’agissait d’un cocon soyeux le préservant du monde extérieur. Un nuage de poussière s’échappa du tissu et chatouilla ses narines. L’appartement ne devait pas être occupé bien souvent.

	— Pourquoi fais-tu ça pour moi ? poursuivit l’homme aux cheveux noirs.

	Clin d’œil.

	— Ça me fait un peu de compagnie.
— Idiot, grogna-t-il. Tu ne sais même rien de moi.
— … Peut-être que j’ai été à ta place, un jour.

	Le regard de Ienzo se voila, indiquant à son compagnon qu’il ne devait pas chercher à en savoir davantage pour le moment. Celui-ci détourna la tête et surprit son reflet dans la psyché proche du lit. Il sursauta à la vue de sa mine harassée et des cernes qui avaient assombri ses yeux malgré son repos prolongé. Ses cheveux en bataille retombaient en une masse désordonnée sur son visage et les plis des draps avaient marqué ses joues de longs sillons rougeâtres. La nuit avait dû être agitée. Dehors, le soleil au zénith inondait de lumière la rue qu’il devinait bondée. Des injures, soudain lancées par des voisins sur le palier, achevèrent de le tirer de sa torpeur.

	— Tu m’as veillé tout ce temps ?
— Oui.

	Silence. Il laissa glisser le drap le long de son bras, découvrant ainsi son épaule nue. Il frissonna au contact de l’air frais de cet appartement sans chauffage, mais resta là, hagard, incapable de savoir que faire à présent. Ienzo siffla alors d’admiration, les yeux rivés sur les avant-bras d’Ensaï. Étonné par cette fascination aussi subite que gênante, l’intéressé baissa la tête à son tour et aperçut ses tatouages.

	Panique. 

	Il bondit hors des couvertures, les yeux écarquillés et, voulant se redresser, trébucha sur ses vêtements déposés au pied du lit. Il perdit l’équilibre et se retrouva face contre le plancher.

	— Aaaaah !

	Une vague d’images morcelées se mêla à l’étourdissement de sa chute. Les tatouages ! Bien sûr qu’il s’en souvenait ; il avait encore l’impression de les sentir courir sous sa peau et grandir à chaque battement de cœur comme s’ils étaient vivants, juste avant qu’il ne perde connaissance… Comment oublier de telles atrocités ? Il avait pourtant tenté de se convaincre qu’ils n’étaient qu’un cauchemar de plus sans incidence sur la réalité et qu’à son réveil ils ne seraient plus là. En vain. Espérant un miracle, il passa son doigt humecté de salive sur l’un d’eux, mais ne parvint qu’à rougir son bras sous ses frottements répétés. Les marques, elles, étaient bel et bien incrustées dans sa chair, comme si elles y avaient toujours été. Il les détailla timidement. Celles-ci n’étaient certes plus aussi imposantes que dans les souterrains, mais elles avaient tout de même envahi une bonne partie de ses bras, débordant par endroit en direction de ses coudes. Elles avaient conservé leur éclat mais, par chance, plus aucune sensation ne lui parvenait, si ce n’était une légère chaleur qu’il imputait à ses tentatives pour les faire disparaître ; ni douleur ni picotement. Au moins avaient-ils enfin cessé de se mouvoir.
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	— Quoi ?
— Je n’ai rien dit, répondit Ienzo, un sourcil levé.
— Ne te moque pas de moi.
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	Il retira prestement sa main et scruta tous les recoins de la pièce à la recherche de l’auteur du message qui lui était adressé. Personne d’autre que Ienzo n’était présent, et la porte d’entrée était toujours close. Même la dispute du voisinage avait cessé. Était-il réellement en train de perdre la tête ? 

	— Si j’avais su qu’il y aurait un tatoueur si brillant hier soir, peut-être que je…
— Ce n’est pas ce que tu crois, coupa sèchement Ensaï.
— C’est vraiment du bon boulot, tu sais !
— Je n’ai pas demandé à me faire… marquer comme ça.
— Dis-moi… As-tu bu, pendant la fête ? Les cocktails de l’Amnesia sont assez explosifs, mais… 
— Mmh…

	Il dodelina du chef pour seule réponse puis se releva et se dirigea vers la fenêtre dont il entrouvrit suffisamment le battant droit, afin de laisser la brise entrer dans la pièce. Un bol d’air frais, voilà qui lui remettrait les idées en place ! Son esprit était déjà suffisamment assombri par son amnésie, il n’avait pas besoin de nouvelles questions !

	Ne pas ouvrir les persiennes. Ne pas voir la misère de cette ville. 

	Il posa ses deux paumes sur le rebord de la fenêtre, évitant de justesse une écharde impatiente de se planter dans sa chair, puis il ferma les yeux et essaya de retrouver son calme, le front calé contre le bois lasuré du volet. Son torse se gonfla et s’abaissa plusieurs fois avant qu’il ne reprenne la parole.

	— Ils sont apparus sans crier gare, pendant le spectacle. Après que tu aies disparu.
— Comme ça ? Juste… Apparus ? s’enquit le Newporter, l’air grave.
— Pouf. Ma tête s’est mise à tourner, je les ai vus grimper jusqu’à mon cou. C’est tout ce dont je me rappelle.
— Pouf ?
— Pouf.
— Ensaï, tu commences à me filer la trouille, avoua-t-il après un long silence.
— Et moi donc. C’est…
— Dingue.
— Je ne suis pas dingue !
— Je n’ai pas dit ça.

	Le jeune homme se retourna et s’adossa contre le montant central de la fenêtre, malgré le regard désapprobateur de Ienzo. La tablette grinça mais tint bon tandis qu’il s’appuyait de tout son poids sur le bois écaillé. Il écarta les bras, dévoilant au grand jour l’intégralité de ses étranges tatouages, les observa sous toutes les coutures avec appréhension, puis se prit les cheveux à deux mains tout en glissant le long du mur. Les marques étaient grandes. Vraiment. Impossible de rester discret avec de si imposants stigmates. Ils s’étaient enroulés tout autour de ses bras comme deux serpents, laissant sur leur passage un labyrinthe d’arabesques et de courbes complexes. Au bord de la crise de nerfs, l’étranger releva les yeux vers Ienzo. Sa voix était tremblante.

	— Je n’ai aucun souvenir d’avant mon arrivée ici. Et maintenant, mon corps se retrouve marqué sans que je comprenne comment… Et je crois bien que j’entends aussi des voix ! Merde, j’aimerais juste savoir ce qu’il m’arrive !

	Silence. 

	Une idée soudaine pointa dans l’esprit de son compagnon. Il la retourna plusieurs fois dans sa tête avant de se décider à l’exprimer, conscient des conséquences que celle-ci pourrait avoir. Mais comment expliquer l’inexplicable, autrement que par des moyens non conventionnels ?

	— Je connais quelqu’un qui pourra peut-être t’aider. Mais… C’est risqué. Personne ne sait vraiment de quoi il est capable.
— C’est encore un de tes plans foireux ? l’interrogea Ensaï, plus suspicieux que jamais.
— Est-ce que j’ai l’air de te vouloir du mal après tout ce que j’ai fait pour toi ? répondit aussitôt Ienzo, vexé par ce manque de confiance.

	Ensaï baissa les yeux.

	— Je suis prêt à tout.
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	- XIII -

	

	… Parce que ton Destin te rattrape toujours…

	

	(Erdenstern - Shadows (Into the Green version))

	Heather, agenouillée sur l’asphalte brûlant, contemplait l’horizon d’un air hagard. Elle n’avait que faire des dizaines de badauds pressés qui la contournaient en maugréant et agissaient comme si elle n’existait pas. Le brouhaha de leurs pas sur la place circulaire était régulièrement interrompu par d’austères annonces que diffusait le haut-parleur au-dessus de sa tête. Mais elle les ignorait, les unes après les autres, fixant toute son attention sur un point lumineux, loin dans le ciel, de plus en plus petit. Une mère et son jeune fils, enfin, se penchèrent vers elle, inquiets de voir ses joues rougies et ses yeux voilés de larmes.

	— Madame, est-ce que ça va ?

	La nomade ne répondit pas et demeura de marbre. Peut-être n’avait-elle pas entendu que l’on s’adressait à elle, enfermée dans le tumulte de ses pensées. Encore et encore, son esprit à la dérive ressassait les mêmes mots et les mêmes images.

	— Je reviendrai.
— Nous savons tous les deux que c’est faux. Il te consumerait jusqu’à ton dernier souffle.
— N’oublie pas que je ne serai jamais loin.
— C’est trop dur. Je ne pourrai pas porter seule le poids de ta décision.
— Ne fais rien que tu ne puisses regretter, je t’en prie… 

	Elle ne remarqua pas non plus que la passante, n’obtenant aucune réaction, avait agrippé son enfant par le bras et s’était éloignée d’un pas rapide, effrayée par le mutisme de celle qu’elle avait pourtant souhaité aider l’espace d’un instant. Et le temps poursuivit sa course sans elle, jusqu’à ce qu’une présence attire subitement son attention ; une odeur et une démarche familières firent battre son cœur à toute allure… Elle se retourna promptement. 

	Personne. Seul le vide lui répondit. 

	

	Et elle se réveilla.

	

	(Craig Armstrong - O Verona)

	Un rugissement retentit dans le campement et le sol parut frémir de peur lorsqu’Heather, furibonde, sortit en trombes des archives d’Ekkar. Elle avait ordonné à ses frères de ne la déranger sous aucun prétexte et semblait avoir totalement oublié le rôle de meneuse qui était le sien depuis quelques semaines. Depuis le début de son isolement, plusieurs jours auparavant, elle avait ainsi parcouru sans relâche des centaines de manuscrits et de parchemins, bien décidée à découvrir la signification de la curieuse marque qui noircissait son poignet et grandissait à vue d’œil depuis la tempête. Puisque leurs coutumes et leur histoire étaient consignées dans ces rouleaux poussiéreux, trouver une quelconque allusion à ce tatouage ne faisait pour elle aucun doute. 

	Tandis que les Ekkarates s’inquiétaient de sa réapparition si mouvementée, elle fendit un petit groupe de nomades affairé à préparer le repas dans une immense marmite, près du feu, et avança d’un pas pressé, poings serrés, sans même s’excuser. Ses gestes étaient secs et ses yeux assombris par la haine ne se détachaient pas une seule seconde de l’une des tentes écarlates qui bordaient la place centrale, au-delà du brasier. Elle traversa celui-ci sans même y prêter attention et plusieurs flammes semblèrent la talonner alors qu’elle émergeait de l’autre côté. 

	— Nate ! vociféra-t-elle, folle de rage. Comment as-tu pu me laisser faire une chose pareille ! 

	Les quelques nomades qu’elle venait de bousculer la suivirent du regard sans en avoir l’air, avant de reprendre leurs occupations, préférant feindre l’ignorance plutôt que de subir la colère de leur meneuse. Grâce à la Cérémonie du Feu, ils connaissaient désormais son potentiel ; mieux valait ne jamais la contrarier pendant ses mauvais jours… et c’en était visiblement un. Elle savait tout et la vérité ne semblait guère la réjouir. De sa peau empourprée se dégagea une aura de chaleur qui l’entoura progressivement d’une brume bouillante, distordant jusqu’à la perception que les autres membres du Clan avaient d’elle. Le sable rougit sous ses pas tandis qu’elle réitérait son appel d’une voix autoritaire.

	— NATE ! Ramène tes fesses de traître ici, tout de suite !

	Une vague de murmures se répandit parmi les nomades qui assistaient, impuissants, à la scène et reculaient discrètement, par précaution. Quelques mètres à peine séparaient encore la jeune femme de la demeure de son ami.

	— Je crois qu’elle a compris, souffla une Ekkarate.
— Oui, et ça n’est pas beau à voir, lui répondit son compagnon à mi-voix. Il va en prendre pour son grade…
— Qu’aurait-il pu faire d’autre ? Il n’aurait de toute façon pas pu la faire changer d’avis… 
— Quand même, c’est bien triste…

	De subtiles volutes de fumée, naissant au creux de ses omoplates dénudées, apparurent dans son sillage. Tantôt presque invisibles, tantôt rougeoyantes comme l’aube, elles formèrent peu à peu deux gigantesques ailes qui battaient nerveusement la cadence en soulevant des nuages de poussière.

	La Fougue et le Feu…

	Alerté par tout ce remue-ménage, Nate passa la tête par l’ouverture de sa tente, interloqué, au moment où la meneuse arrivait à sa hauteur. Sans même lui laisser le temps de réagir, celle-ci l’empoigna fermement par le col de son gilet et l’attira vers elle en grondant. Il sentit son corps s’élever dans les airs comme un pantin désarticulé. Leurs deux poitrines se heurtèrent violemment et le nomade en eut littéralement le souffle coupé. Quand avait-elle acquis une force si impressionnante ? Elle le dévisagea furieusement de ses yeux de braise, les lèvres pincées. Il fallut plusieurs longues secondes au jeune homme pour apaiser son cœur affolé et retrouver l’usage de la parole.

	— Hey, Heather ! Qu’est-ce que- 
— À toi de me le dire ! maugréa-t-elle sans le laisser poursuivre.
— Mais te dire quoi ? Je ne comprends pas !

	Alors que les flammes qui la talonnaient les encerclaient petit à petit, les isolant du monde extérieur, elle saisit le large bracelet métallique qui dissimulait une bonne partie de son poignet droit, l’arracha et le jeta dans le sable, révélant ainsi la tache sombre. Celle-ci avait encore pris de l’ampleur, jusqu’à délimiter les contours d’un curieux soleil stylisé à quatre rayons, dont le plus grand remontait maintenant vers le creux de sa main. Elle lui planta sous le nez, désignant le petit symbole d’un geste de la tête. 

	— Ça, Nate, ça ! Ça ne te dit rien ? C’est la marque de l’Oblivion, le rite d’oubli ! Je m’étais juré de ne jamais avoir recours à ce sortilège, alors que s’est-il passé ? Pourquoi ne m’en as-tu pas empêchée ?
— Ce n’est pas si simple… baffouilla-t-il, le souffle coupé.
— Réponds-moi, et pas de mensonges, cette fois !
— Heather, arrête ! Comment aurais-je pu deviner ce que tu allais faire ?

	Le soleil se refléta dans les yeux brûlants de rage de l’Ekkarate. Les flammes qui les entouraient grandirent encore à mesure que sa colère échappait à son contrôle. La chaleur, au centre de cette bulle, s’était tellement intensifiée que Nate commençait à suffoquer. Ivre de fureur autant que de désespoir, elle dégaina la dague d’acier fixée à sa ceinture et en logea la lame effilée tout contre la gorge de son ami. Il déglutit au contact du tranchant glacé. La peau tendue de son cou palpitait à chaque battement de cœur et tous ses sens étaient en alerte. Front contre front, la nomade grogna de plus belle. 

	— Nate, ne joue plus avec moi. 
— Arrête ça, je t’en prie. C’est inutile d’en arriver là…

	Le couteau se rapprocha encore de sa jugulaire pour toute réponse, suffisamment pour qu’un mouvement malencontreux risque de tout faire basculer. Il agrippa le bras d’Heather à une main et tenta de se libérer de son étreinte, mais sa hargne était telle qu’il aurait fallu au moins trois personnes pour l’éloigner de lui. Or, aucun spectateur ne semblait décidé à prendre part à l’altercation. Il distinguait du coin de l’œil, par-delà le mur de flammes, ses compagnons, interdits, qui n’osaient pas faire le moindre geste.

	Ce n’est pas son combat.

	Peut-être que si…

	Imperturbable malgré la respiration de plus en plus difficile de Nate, le poignard fermement retenu dans sa main droite, elle fronça les sourcils. L’homme lui adressa un regard implorant qu’elle ignora, préférant resserrer encore son étreinte en guise d’ultime avertissement.

	Ne me force pas à faire ça, Heather, je t’en prie… 

	Il ferma les yeux, conscient de l’unique solution qui s’offrait à lui et, lorsqu’il les rouvrit, plongea ses prunelles devenues glaciales dans celles de la jeune femme. Puis un rugissement, si féroce qu’il ébranla la confiance de la meneuse, retentit.

	— Heather, ça suffit ! hurla-t-il à son tour.

	Sa voix, soudain rauque et menaçante, surprit suffisamment la nomade pour permettre à son otage de se libérer de son étreinte. De sa main, tout à coup pourvue de cinq griffes acérées, Nate envoya valser la lame à plusieurs mètres de là sans la moindre difficulté. Celle-ci s’enfonça dans le sable et s’immobilisa, luisant au soleil. Il suivit l’arme des yeux puis fixa à nouveau le visage d’Heather, déformé par la colère.

	— Biakko est à deux doigts de te tuer ! Crois-tu que je vais pouvoir le maîtriser longtemps ? Arrête ça, il n’est pas trop tard !

	Ils se toisèrent comme deux fauves avant un combat, envahis par les instincts prédateurs de leurs Akkaïs respectifs. L’animosité séculaire qu’entretenaient Biakko et Yggdrasil prenait peu à peu le pas sur leurs jugements. Le regard de Nate était devenu si froid et sévère qu’elle réalisa enfin dans quelle situation délicate ils se trouvaient tous deux par sa faute. L’altercation précédant la tempête lui revint en mémoire, dévastant aussitôt ses convictions. L’histoire se répétait… Emporté par le courroux du démon qui sommeillait en lui, Nate ne détachait pas ses iris de glace de ceux de la meneuse. Heather le toisa en retour et le défia d’un hochement de tête effronté malgré la menace qui planait au-dessus d’eux. Il soupira.

	— Ne m’oblige pas à faire quelque chose que je regretterai ensuite… implora-t-il.

	Dans un hurlement désespéré, elle se jeta sur lui et frappa de toutes ses forces sur son torse de ses poings refermés, mais il la repoussa du revers du bras en grondant, bien plus vivement qu’il ne l’aurait souhaité.

	Colère, colère, colère !

	La nomade, déroutée, perdit son équilibre et s’écroula dans un gémissement. Sa lourde chute sembla enfin la ramener à la raison tandis qu’un mince filet chaud coulait le long de sa joue et glissait jusqu’à son cou. Éberluée, agenouillée dans le sable, elle leva une main tremblante vers son visage et serra les dents. Le bout de ses doigts était recouvert de sang.

	

	(Craig Armstrong - The Clearing Main Theme)

	Son propre sang.

	Elle leva alors vers Nate des yeux teintés de tristesse et d’incompréhension. Comment en étaient-ils arrivés là, eux qui se vouaient une confiance mutuelle et sans faille ? Quand les choses avaient-elles basculé ? Hagard, le jeune homme se tenait debout face à elle, haletant et un peu sonné, lui aussi, par ce qu’il venait de faire. Il observait ses doigts avec effroi, surpris par la violence dont il avait fait preuve, et n’osait plus regarder son amie en face. Ses griffes avaient disparu, et il ne subsistait plus la moindre trace de la manifestation de Biakko. Le mur de flammes qui les séparait du reste du campement s’évapora presque instantanément tandis qu’Yggdrasil s’effaçait à son tour, et deux Ekkarates accoururent immédiatement à la rescousse de leur guide, pensant le danger enfin écarté. Pourtant, elle refusa la main qu’ils lui tendaient et les rassura d’un hochement de tête. Nate massa son cou égratigné par la lame parfaitement affûtée, puis s’accroupit devant elle sans trop savoir quelle réaction adopter. Il leva une main en direction de son visage, voulut nettoyer quelques gouttes de sang du revers de la main, mais elle recula et repoussa sa tentative d’un geste maladroit. Il se ravisa et soupira profondément, le regard ailleurs.

	— Pardonne-moi, je t’en prie. Je n’ai pas pu le retenir.
— Je ne veux que comprendre ce qui m’arrive, Nate… Dis-moi la vérité.

	Elle releva vers lui des yeux bordés de larmes, mais il détourna aussitôt la tête, feignant d’observer l’horizon.

	La vérité ? Impossible. 

	— L’Oblivion… poursuivit-elle. Dis-moi ce que j’ai cherché à fuir au point de sacrifier ma mémoire, je t’en prie…
— Tu sais bien que je ne peux pas, murmura-t-il d’une voix douce. C’est ainsi que fonctionne le rite d’oubli. Peu à peu, tu te souviendras à nouveau de tout, mais il faut que tu parcoures ce chemin seule… Tu étais consciente des risques, laisse-toi un peu de temps.
— J’ai… Des absences, des flashs, des hallucinations, je ne sais pas exactement ce dont il s’agit. Ça me rend folle, folle de rage et de tristesse de savoir que j’ai peut-être renoncé à quelque chose d’important à cause d’une stupide faiblesse ! Je le sens, c’est ancré en moi, là, tout au fond de mes tripes ! Rien ni personne, aucun rituel ni aucune magie ne peut arriver à dissimuler cette peine que je ressens. J’aurais pourtant dû m’en douter ! 

	Elle désigna d’un geste discret de la main les nomades attroupés autour d’eux et baissa d’un ton afin qu’ils n’entendent pas ce qu’elle s’apprêtait à dire.

	— Comment pourrais-je donc les guider, si je ne suis même pas capable d’assumer mon passé ? Eux, ils savent tout… Comment peuvent-ils encore me faire confiance ?

	Un nouveau soupir ponctua leur dialogue. Lourd, pesant. 

	— Tu l’as fait pour eux, raisonna finalement Nate. Pour que son choix n’interfère pas sur la Cérémonie du Feu et sur l’avenir de notre Clan.
— Son choix ? De qui parles-tu ?

	Il secoua tristement la tête de gauche à droite en guise de réponse et se redressa sans un mot. Il en avait déjà beaucoup trop dit.

	— Nate, ne t’en vas pas ! supplia-t-elle, les yeux rougis.

	Mais il se contenta d’aider la nomade à se relever, épousseta ses vêtements pleins de sable et lui tourna le dos. Un instant, pourtant, il s’arrêta, hésitant, se retourna une dernière fois.

	— Lorsque le moment sera venu, tu retrouveras tes souvenirs.
— S’il te plaît, ne me laisse pas comme ça… insista la meneuse.
— C’est la règle de l’Oblivion… Tu le savais.

	Il murmura, presque imperceptiblement.

	— Je suis désolé, Heather… 

	Puis il s’éloigna rapidement avant qu’elle ne s’aperçoive que des larmes bordaient ses yeux.

	Déchiré.

	C’est à l’Univers de décider de la Destinée des Hommes.
Vous n’êtes que des grains de poussière portés par le vent.
Le temps ne vous appartient pas.
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	- XIV -

	

	(Nine inch Nails - Every day is exactly the same)

	Après plusieurs semaines passées à se faire oublier des Suiveurs, tapis dans leur appartement, Ienzo traînait une nouvelle fois son compagnon malgré lui à travers les dédales de Newport. Mais, ce jour-là, la foule compacte dans laquelle ils s’étaient fondus les empêchait de progresser aussi rapidement qu’ils l’auraient souhaité. Alors qu’ils jouaient des coudes pour dépasser un groupe d’adolescents bruyants, une vieille femme au volant de sa mobylette pétaradante fit subitement irruption sur le trottoir et heurta Ensaï avant de disparaître dans le flot des badauds. Ienzo se retourna et la couvrit d’une pluie d’insultes puis reprit sa route sans se rendre compte que l’homme aux cheveux d’ébène, désireux de se faire le plus discret possible, avait rentré sa tête dans ses épaules et dissimulait de ses mains les tatouages que son chandail trop court laissait apparaître. L’instant d’après, il ramassa un foulard abandonné sur un grillage et le noua autour de son bras droit. Puis il observa le flot de visages étonnamment pâles qui croisait leur chemin, les yeux vides et la mine assombrie par des problèmes insolubles qui s’accumulaient de jour en jour. Tout dans cette ville semblait démesuré et dénué de sens… À commencer par ce besoin insatiable qu’avait Ienzo de se confronter au monde extérieur malgré ses dangers.

	— Écoute, s’inquiéta le visiteur, je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée de venir ici… Et si les Suiveurs nous repéraient ?
— Tu voulais obtenir des réponses, non ? Ce n’est pas en restant assis, les fesses sur mon lit, que tu y parviendras. La nuit va bientôt tomber et le couvre-feu va être instauré. C’est à cette heure-ci que les rues sont les plus fréquentées, chacun rentre chez soi avant l’heure fatidique. Ça nous fera une excellente couverture, ils auront plus de mal à nous trouver.

	Le soleil disparaissait progressivement derrière les plus hauts immeubles, et embrasait les nuages qui l’encerclaient. Les yeux rivés sur les murs de briques qu’ils longeaient, Ensaï observait attentivement chaque détail de ce nouvel univers. Absolument tout lui était inconnu, jusqu’à l’étrange script affiché sur les centaines de panneaux lumineux qui saturaient les façades. Bien que sa langue d’origine et celle de Newport fussent similaires, et qu’il eut l’intime conviction d’avoir appris à lire un jour, la signification des courbes, des spirales et des points qui composaient la graphie grossière de Newport lui paraissaient totalement hermétiques. L’art de l’écriture semblait s’être étiolé au fil du temps, au profit d’un code simplifié qui ne regroupait plus qu’une dizaine de caractères parmi les plus basiques. Écrire ne servait à rien pour survivre. À quoi bon ?

	Et puis il y avait cette présence, partout. Des affiches de concerts et de manifestations recouvraient pourtant celles qui avaient été placardées par le pouvoir en place, des semaines plus tôt, mais aucune ne parvenait à dissimuler les yeux durs et sévères de l’homme qu’elles représentaient. Ensaï eut l’impression que, où qu’ils aillent et quoi qu’ils fassent, les Newporters ne pouvaient se soustraire à son attention. Omniprésent. Les passants semblaient même humblement détourner la tête, de peur de devoir soutenir le regard de celui qui hantait quotidiennement leurs vies. Le visiteur ralentit la cadence et s’approcha de l’une des photographies collées sur la vitrine d’un magasin à l’abandon. Il plissa les yeux et détailla le portrait délavé. Un grognement sourd monta le long de sa gorge tandis qu’il levait une main tremblante vers ce qui avait l’air d’être un nom, inscrit en caractères gras au bas du poster. S’en suivit un frisson qui lui parcourut l’échine.

	Nous nous connaissons. 

	Une vague de sentiments confus déferla dans sa tête. Colère. Frustration. Rancœur. Son cœur s’accéléra, il sentit ses mains trembler de rage tandis qu’une curieuse voix sortie de nulle part résonnait une nouvelle fois dans son esprit.

	[image: 15.jpg]

	Non… Ça recommence… 

	Les deux mains sur le mur afin de ne pas chanceler, il lutta de toutes ses forces contre l’étourdissement qui embrumait ses pensées et sursauta, constatant soudain que ses ongles s’étaient teintés d’ébène durant une fraction de seconde. Il secoua vivement la tête et fixa le bout de ses doigts, interloqué. Plus rien. Avait-il rêvé ? Puis son attention fut à nouveau attirée par l’étrange portrait, dont il examina de plus près les yeux aux sourcils froncés et les mèches de cheveux bigarrées soigneusement coiffées. L’impression d’excellente qualité, malgré ses couleurs passées, lui donnait la sensation de réellement dévisager cet homme comme s’ils se trouvaient face à face. Au moment où Ensaï s’apprêtait à libérer sa haine d’un coup de poing contre le mur, Ienzo posa une main sur son avant-bras et le tira vers lui, l’incitant à reprendre sa route.

	— Ce n’est pas le moment de faire du tourisme, on y est presque. 

	Il retrouva ses esprits instantanément. 

	— Vas-tu enfin me dire où tu m’emmènes ? s’enquit-il, à mi-voix. Pendant des semaines, tu es resté muet à ce sujet et, tout d’un coup, tu me fais traverser la ville entière comme si notre vie en dépendait…

	Ienzo scruta les environs sans en avoir l’air, d’un œil inquiet. Puis il répliqua, sans même s’arrêter : 

	— Dans les souterrains. 

	Stop.

	— Encore ? Je n’y retournerai pas ! aboya le jeune homme, peu enchanté par la perspective offerte par son guide.
— Chut ! Parle moins fort ! Non, il ne s’agit pas des Égouts… mais des Tunnels du Métropolitain.
— Qu’est-ce que c’est ?
— La Grey Line. Tu te souviens ? 
— Il est hors de question que j’aille là-dedans ! Tu veux ma mort, ou quoi ?
— Il y a d’autres lignes sur le réseau, elles sont toutes désaffectées et… Oh et puis zut ! coupa-t-il. Je t’expliquerai plus tard, allez, accélère ! Les Suiveurs peuvent nous retrouver d’un instant à l’autre si nous traînons trop. Fais-moi confiance, celui que l’on cherche y sera sans nul doute. J’ai mis longtemps à le repérer et il n’y restera pas indéfiniment, mais il pourra certainement t’aider.

	Ensaï trébucha sur un amoncellement de débris et manqua de perdre l’équilibre. Il releva pensivement les yeux vers le bâtiment le plus proche. Ça et là le crépi avait été partiellement arraché, dévoilant des briques rougeâtres cimentées à la hâte et salies par des années de pollution. Chaque immeuble était traversé de passerelles métalliques rouillées dont la majorité s’était effondrée depuis des années, emportant avec elles les pans de mur auxquels elles étaient rattachées. Certains appartements avaient ainsi été éventrés et révélaient leur terne réalité aux yeux des passants : des logements insalubres, sans électricité, sans eau dans lesquels des familles tentaient tant bien que mal de survivre, entassées par dizaines dans quelques mètres carrés à peine. Juste un toit sur la tête, et encore. Les plus chanceux d’entre eux avaient réussi à tendre de vieilles bâches en travers du trou béant pour se cacher du reste de la population et se protéger de la pluie. Les autres n’étaient que des fourmis sous un immense microscope. Finalement, Ienzo était peut-être un privilégié au milieu de toute cette décadence.

	Celui-ci avançait d’un pas pressé et jetait sans cesse des coups d’œil inquiets par dessus son épaule. Traqué, toujours.

	Ils ne savent pas ce qu’est la liberté. 

	Le Newporter bifurqua soudain et s’immobilisa à l’entrée d’une impasse sombre, dissimulée entre deux immeubles, au bout d’une ruelle étroite qui serpentait de manière chaotique entre les bâtiments.

	— Hey, tu aurais pu prévenir ! lança Ensaï, tandis qu’il remarquait tardivement le brusque changement de direction de son compagnon.
— Chut !

	Un doigt en travers de ses lèvres, Ienzo s’engouffra dans le cul-de-sac, Ensaï à sa suite. N’importe qui aurait pu passer à côté sans y prêter attention, mais certainement pas lui. Contre les hauts murs des édifices tout proches était amoncelé un tas de détritus à l’odeur pestilentielle, et il sembla même au visiteur qu’un rat avait tenté de s’échapper lorsqu’ils avaient fait irruption sur son territoire. Dissimulé dans l’ombre des immeubles, il croisa les bras, dubitatif, et désigna l’impasse d’un hochement de tête.

	— Bon ? Qu’est-ce qu’on fait ici ?
— Il y a une entrée secondaire des Tunnels, dans le coin.
— Et tu crois que tu vas me faire avaler ça ?

	Sans même prendre la peine de lui répondre, Ienzo se mit à farfouiller méthodiquement à travers les déchets.

	— Ne reste pas planté là, viens m’aider, il faut dégager tout ça.

	Tout en envoyant des cartons voler jusqu’au fond de la ruelle, il s’autorisa un petit cours d’histoire à l’attention d’Ensaï, qui ne l’écoutait que d’une oreille.

	— Seule la Grey Line est encore en activité, aujourd’hui, mais le réseau du métropolitain était bien plus vaste autrefois… Il y a des dizaines de tunnels, en dessous de la ville. Un jour, les conducteurs se sont mis en grève. D’un coup, comme ça, sans prévenir. Bien sûr, ce n’était pas la première fois, mais ça a été la manifestation de trop. Elle s’est éternisée à tel point que le trafic n’a jamais repris. Et puis, dehors, c’était l’émeute, une vraie folie ! Personne n’avait jamais vu ça, on était proche de la guerre civile ! Peu à peu, les gens ont fini par élire domicile là-dessous, pour se mettre en sécurité. De plus en plus de familles ont été expulsées par les autorités lorsque le gouvernement a basculé. Les frontières ont été fermées pour empêcher la rumeur d’un coup d’État de se répandre. Ne sachant pas où aller, les Tunnels sont devenus leur seul espoir de salut. Ouch !

	Il s’interrompit, sursauta et secoua son avant-bras gauche. Une entaille fine comme du papier à cigarette laissa échapper une goutte de sang qui coula le long de sa peau jusqu’à son coude. Il lécha la blessure et envoya un coup de pied rageur dans le tas de détritus qu’il était en train d’évacuer. Une boîte de conserve roula vers le mur le plus proche avant que le calme ne s’installe enfin dans la ruelle. Puis il repoussa à deux mains une grande poubelle débordante de sacs éventrés. Le métal frotta dans un crissement strident contre le béton et le son se réverbéra entre les immeubles. Ensaï l’observa, presque amusé malgré l’urgence de la situation.

	— Et tu appelles ça de la « discrétion » ?
— Ne te fous pas de moi. On y est presque ! Qu’est-ce que je disais ? Ah oui… Les familles. Beaucoup ont fui la surface et une nouvelle ville est née sous Newport, avec ses lois, ses règles et ses codes. Les Suiveurs mettent rarement les pieds là bas. S’ils s’y aventurent, ils se font descendre en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Bien sûr, ils ont tenté des raids, ils ont même essayé de foutre le feu aux Tunnels pour se débarrasser des résidents. Mais rien n’y a fait. Alors c’est devenu un « mal acceptable » dont ils pouvaient tirer profit… Ils ont investi les entrées principales ; désormais, personne ne s’engage ou ne quitte les souterrains sous peine de voir son portefeuille allégé de quelques billets ou sa vie raccourcie d’une bonne décennie.

	Il se redressa, se tourna vers Ensaï, passa le pouce de gauche à droite en travers de sa gorge avec une grimace de dégoût puis retourna à sa besogne.

	— Ils pensaient ainsi avoir la mainmise sur les Tunnels, poursuivit-il, mais ils ignoraient qu’il y avait des accès secondaires. Ils croyaient contrôler nos vies, mais il y a toujours eu plus malin qu’eux.
— Tu es en train de me dire que l’une de ces entrées se trouve juste là, sous nos pieds, à la vue de tous, bêtement cachée par trois poubelles ?
— Selon toi, qu’est-ce qui est le plus discret ? Une troupe de Newporters armés jusqu’aux dents, défendant leur territoire corps et âme, ou une banale bouche d’égout, oubliée depuis des années et dont tout le monde se fiche ? Le tout est de ne pas se faire prendre. Ah ! Ça y est !

	Le dernier emballage qu’il venait de jeter au loin avait révélé les bordures d’un panneau métallique en assez mauvais état, large d’une cinquantaine de centimètres à peine. La poignée avait été arrachée et il ne restait plus à sa place qu’un trou béant rongé par la rouille. Ienzo s’empara d’un piquet de bois qui traînait là et s’en servit comme d’un levier pour débloquer la trappe. Un grincement résonna dans la ruelle. Puis il désigna l’ouverture, fier de lui.

	— C’est par ici. La Cour des Miracles.

	Un flot de fumée s’en échappa, libérant un cocktail d’odeurs peu ragoûtantes. Ensaï s’approcha prudemment et aventura un œil perplexe au-dessus du passage. Noir. Il n’en distinguait même pas le fond. Seuls les premiers barreaux d’une échelle fixée à la paroi s’enfonçaient dans les ténèbres. Pourtant, un bourdonnement, bien que trop faible pour qu’il parvienne à en identifier l’origine, s’élevait des profondeurs.

	— Wow wow wow, attends. Tu ne crois quand même pas que je vais aller là-dedans ?
— Ce n’est pas comme si tu avais le choix. Dépêche-toi avant que les Suiveurs ne se pointent. 
— Pas la peine d’insister… Je n’irai pas !
— Pas d’histoire, rétorqua Ienzo. Je n’ai pas envie de me faire coincer pour ça ! 

	Il le poussa du coude, l’engageant à descendre au moment où un nouveau relent nauséabond s’échappait de l’ouverture et rendait la décision du jeune homme encore plus incertaine. Pourtant, face à l’air sévère et déterminé de son guide, Ensaï, résigné, agrippa les barreaux crasseux et explora le mur à tâtons, à la recherche des prises suivantes. Il toucha la terre ferme, cinq mètres en contrebas, et réalisa qu’il avait atterri dans une flaque d’eau croupie. Détaillant ses chaussures humides grâce à la faible lueur qui lui parvenait de la surface, il lança un regard contrit à son ami. Celui-ci l’ignora royalement et sauta à terre juste derrière lui, depuis le haut du passage qu’il avait pris soin de refermer après son entrée et de dissimuler à nouveau du mieux qu’il le pouvait par un carton moisi. Une main au sol pour garder son équilibre, il leva les yeux vers Ensaï et acheva son exposé à mi-voix.

	— Quoi que tu recherches, tu le trouveras dans le marché souterrain. Tu veux une réponse ? C’est ici que tu l’obtiendras. Sinon, c’est qu’elle n’existe sans doute pas. Sois le bienvenu dans les Tunnels, conclut-il en désignant d’un geste circulaire la longue galerie qui se déroulait face à eux.

	Ensaï suivit du regard les rails qui couraient au centre du passage jusqu’à une lueur lointaine, encore dissimulée par un nuage de poussière grisâtre, et emboîta le pas à Ienzo, déjà reparti. À mesure qu’ils progressaient, il crut discerner des torches sommaires et un cordon de lanternes qui balisaient les lieux, dévoilant une multitude d’échoppes colorées se succédant à perte de vue sur ce qui avait autrefois dû être les quais. Sur les voies, des rames de métro renversées avaient été réhabilitées en squats de fortune devant lesquels paressaient leurs occupants. Deux enfants les dépassèrent en riant, manquant de les percuter, avant de se cacher derrière un homme, armé jusqu’aux dents, qui leur barra la route. Un poignard en travers de la gorge de Ienzo en guise de salutations, il dévisagea les visiteurs.

	— Halte-là, mes mignons ! Je peux savoir qui vous êtes ?

	Tout comme à l’entrée de l’Amnesia, Ienzo se contenta de lever le bras et de dévoiler sa blessure bandée, fixant effrontément son interlocuteur. La lame semblait n’avoir aucun effet sur lui. Le gardien fronça les sourcils. 

	— Je ne vous ai jamais vus par ici. Que faites-vous là ? continua-t-il, l’air suspicieux.
— Nous venons seulement consulter Edeka, poursuivit Ienzo. J’ai entendu dire qu’il squattait la zone C en ce moment…
— Cette espèce de dingue ? Si ça peut vous faire plaisir… C’est bon, allez-y, mais ne traînez pas dans le coin.

	Tous deux dépassèrent la sentinelle en silence et grimpèrent sur le quai. Ils sentirent encore pendant de longues minutes le regard méfiant de l’homme braqué sur leurs dos. Puis ils se mêlèrent aux badauds. Surpris de découvrir autant d’animation sous la surface, Ensaï contempla les étals remplis de fruits rabougris et de babioles bon marché que se disputaient les passants. Des chants suaves réveillèrent ses émotions et il se rendit soudain compte de toute l’ampleur de cette vie souterraine. Il ferma les yeux et tenta de faire fi du ronronnement des générateurs électriques et des conversations passionnées des camelots. Des rires s’échappaient des rames, entrecoupés par des coups de marteau aux chocs métalliques. Une douce musique jouée par un artiste de rue couvrait le bruit de ses pas. Plus Ienzo et lui s’enfonçaient dans la foule, plus il avait la sensation de revivre. Tout ce qui manquait à la surface, de l’autre côté de ces mètres de béton et d’acier, semblait avoir migré dans l’ombre des sous-sols. La vie.

	— Je ne comprends pas, s’interrogea soudain Ensaï, tu vantes les mérites de cet endroit, mais… pourquoi ne t’y installes-tu pas, dans ce cas ?
— J’ai besoin de ma liberté, répliqua son compagnon, dans un soupir. De l’air pur et du ciel au-dessus de ma tête. Je ne suis pas un rat en cage. 
— Newport n’est pas vraiment un exemple en matière de liberté… Je me demande bien comment tu as pu décider de venir t’établir ici.

	Ienzo s’immobilisa et se tourna dans sa direction, le fixant de ses grands yeux de jade.

	— Crois-tu vraiment que j’aie eu le choix ?
— Pourquoi n’es-tu tout simplement pas resté chez toi ? insista Ensaï, naïvement.

	Il baissa pourtant la tête à la vue de son ami qui se renfrognait soudain. Peut-être s’était-il montré un peu trop indiscret. Il était sur le point de lui présenter ses excuses lorsque celui-ci poursuivit d’une voix neutre, le regard rivé sur le bout du tunnel :

	— Portland, là d’où je viens, était à feu et à sang, murmura-t-il d’un ton hésitant, comme s’il explorait douloureusement sa mémoire. J’ai lutté aussi longtemps que j’ai pu. Je me suis battu corps et âme pour cette fichue ville, en espérant que la situation finisse par se tasser. Mais c’est l’état tout entier qui est devenu fou, et ça n’a fait qu’empirer de jour en jour.

	Soupir. Il reprit la parole, la gorge nouée.

	— Avec tous les éloges que l’on entendait à propos de Newport, à l’époque, j’étais persuadé que la vie ici serait meilleure. De toute manière, je me disais que ça pouvait difficilement être pire. Mais les médias étaient déjà muselés depuis plusieurs mois, et aucune information importante ne filtrait plus depuis longtemps. Et lorsque mes…

	Son visage se ferma. Il baissa la tête et serra les poings imperceptiblement, s’efforçant d’y enfermer sa rage et de canaliser la douleur des souvenirs qui refaisaient surface. En vain. Ensaï leva un sourcil interrogateur, mais ne prononça pas un mot, attendant que son ami reprenne ses esprits.

	— Lorsque j’ai débarqué ici, poursuivit-il, je pensais être enfin en sécurité. Ne plus avoir à me battre, retrouver une vie normale. Mais je suis tombé droit dans un piège.
— Je suis navré si je t’ai blessé, Ienzo, bafouilla Ensaï, gêné, tout en se rapprochant du Newporter.

	Il posa une main compatissante sur son épaule, mais celui-ci évita son contact. Puis il dodelina de la tête et scruta les environs avant de se remettre en route.

	— Peu importe, ce temps-là est révolu. Viens, suis-moi.
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	- XV -

	

	(Narsilion - Beltane)

	Ekkar — Été astral 4509

	— Shaïtan, ne comprends-tu donc pas l’importance de mettre fin à cette guerre ? s’enquit Heather dans un murmure, déterminée à faire changer son interlocuteur d’avis.
— Ce n’est pas parce que les trois quarts du Clan se sont ralliés à ta cause que tu peux te permettre de juger mes actes et mes idées, rétorqua l’Opposant, passablement irrité.
— Détrompe-toi. Mon rôle n’est pas de te juger… Mais les tiens risquent de nous mener tous à notre perte et je ne peux l’accepter. Tu n’es pas le premier à tenter de t’élever contre les Akkaïs !
— Shinya y est parvenu. Ne l’oublie pas, lui rappela-t-il.
— Arrête ! Shinya est peut-être mort à l’heure qu’il est ! Comment pouvez-vous baser vos espoirs sur ceux d’un homme qui a quitté le Clan il y a de cela plus de dix ans et qui n’est jamais réapparu ? Vous n’avez pas la moindre idée de ce qu’il est devenu, ni même de ce que son Akkaï a pu faire de lui !
— Jamais tu ne me feras revenir sur ma décision, conclut-il d’un ton sec. Si tes… partisans… et toi préférez jouer les esclaves de ces monstres jusqu’à la fin de votre vie, c’est votre problème. Mais ça ne sera bientôt plus le mien.
— Alors tu nous condamnes tous.
— C’est ce qu’on verra, Heather. 

	

	Shaïtan scruta les environs, persuadé d’avoir été suivi. Aucun souffle de vent ne venait perturber le silence absolu qui régnait sur les lieux. Pas âme qui vive. Satisfait, il patienta encore avant de se laisser glisser au pied de son promontoire de sable. Puis il se redressa, libérant ses vêtements de la poussière qui les ternissait. Un coup d’œil circulaire lui confirma qu’il serait désormais protégé des sentinelles du Clan, dissimulé par la petite vallée sablonneuse dans laquelle il s’était installé. L’Opposant avait pris soin de s’éloigner suffisamment du village afin de ne pas se faire remarquer, prétextant se rendre à l’oasis la plus proche pour se ravitailler en eau. Même si quelqu’un venait à s’aventurer dans son périmètre, il en aurait terminé bien avant d’être rejoint. Des bribes de la conversation qu’il avait eue avec Heather des mois auparavant lui revinrent en mémoire et attisèrent sa haine.

	— Maudite sois-tu, Heather ! gronda-t-il, les poings serrés.

	Elle avait tort. Définitivement tort ! Comment avait-elle pu prendre la tête du campement aussi facilement ? Étaient-ils tous aveugles ? La disparition d’Inaï aurait dû semer le trouble auprès de ses frères et lui laisser le temps d’élaborer une stratégie, pas renforcer leur foi en cette « nouvelle ère » si rapidement ! Shaïtan était pourtant parvenu à rallier de nombreux Ekkarates à sa cause. C’était le moment d’agir. Lui n’avait cure des belles paroles de leur meneuse et de ses promesses d’espoir ; il refusait de se laisser posséder un jour de plus par son Akkaï ! Aujourd’hui, les Opposants marqueraient un tournant décisif dans le destin d’Ekkar. Grâce au puissant rituel qu’il s’apprêtait à exécuter, jamais plus il n’aurait à subir cette torture, dans sa tête, lorsque Kira, le démon qui le hantait, lui murmurait de sombres menaces. Il avait passé sa vie à la merci de cet être fourbe qui prenait le contrôle de son corps et de son âme, mais le temps était venu de faire changer les choses.

	Saṃsāra  ; voilà le nom porté par cette malédiction qui rongeait Ekkar depuis la nuit des temps ; voilà ce qui les forçait à supporter, de renaissance en renaissance, l’arrogance de cette race impétueuse aux décisions égotiques sans aucun moyen de s’y soustraire. Un terme chantant, ancestral, pour décrire le pire des maux. Aujourd’hui serait enfin un jour de liberté. Il bouillonnait de rage et d’impatience.

	L’Akkaï devait mourir.

	Il s’assit à même le sol et déballa face à lui le contenu du cabas qu’il avait pris soin d’emporter. Il planta ainsi une torche de coton et de bois à quelques centimètres de lui et posa un vieux grimoire de cuir, un bol rempli d’un mélange d’herbes séchées à l’odeur âcre et enivrante, et un poignard de métal argenté finement décoré à ses pieds. Puis il scruta la voûte céleste, s’imprégna de la chaleur de l’astre brûlant dont les rayons léchaient sa peau et prit une profonde inspiration. La journée était idéale. Il noua solennellement ses longs cheveux auburn en une queue de cheval au sommet de son crâne et écarta les mèches plus courtes qui lui caressaient encore le visage. Bien que concentré sur sa tâche, il ne parvenait pas à contrôler sa respiration forte et son cœur battant d’impatience. Depuis des centaines d’années, plus personne n’avait osé reproduire le rite d’Altération. Beaucoup d’Ekkarates pensaient d’ailleurs que celui-ci était tombé dans l’oubli au fil des années, jusqu’à devenir une légende de plus dans l’histoire du Clan. Mais c’était sans compter sur les efforts intensifs des Opposants pour en reconstituer la structure, réunissant toutes les traces des précédentes tentatives conservées dans des parchemins connus d’eux seuls. Shaïtan était ainsi parvenu à recréer le rituel après des années de travail. Il avait subtilisé les herbes nécessaires à sa réalisation dans la tente de Nayashi sans que personne ne se rende compte de rien.

	Tandis qu’il se préparait, ses yeux se posèrent sur les deux grands tatouages qui obscurcissaient ses avant-bras et qui lui rappelaient, chaque jour, la présence de son Akkaï. Il grommela mais les détailla une dernière fois avec mépris, conscient que ceux-ci disparaîtraient en même temps que la bête. Les stigmates avaient été, dès sa naissance, les annonciateurs du mal qui le rongerait toute sa vie ; la marque de Kira. Chaque Ekkarate portait sur lui le symbole de l’Akkaï qui le gouvernerait, bien avant que celui-ci ne se manifeste. Il avait été affublé de larges volutes aux pointes acérées qui remontaient jusqu’à ses coudes et entouraient ses poignets telles des entraves indélébiles dont la noirceur semblait engloutir les rayons du soleil. Il devait s’en libérer coûte que coûte ! Le Saṃsāra ne devait plus jamais être un fardeau. Les premiers membres du Clan avaient failli à leur tâche plusieurs centaines d’années auparavant, condamnant ainsi les générations à venir, mais il n’avait pas à se sentir coupable des erreurs de ses ancêtres. C’était injuste ! Une fois encore, il songea à sa confrontation avec la meneuse.
 

	— Les Akkaïs font partie de nous, désormais ! reprit Heather. Ekkar s’est construite autour de leur légende. Si tu nies leur existence, ce sont nos racines que tu rejettes avec elle !
— Comment peux-tu donc te voiler la face à ce point ? Vivre reclus du monde en prétextant avoir le soleil et les étoiles pour seuls guides ? Foutaises ! Vous ne cherchez qu’à dissimuler les monstres que vous êtes devenus par leur faute ! Vous fuyez, tous autant que vous êtes…
— Shaïtan ! Tu es un Ekkarate !
— Plus pour longtemps, crois-moi. Un jour, l’Altération fonctionnera et brisera toutes nos chaînes. Et nous serons libres de quitter ce fichu désert et de nous tenir loin des tempêtes et de ces saloperies d’Akkaïs. 

	

	Une à une, il feuilleta les fines pages de son grimoire, déjà tant de fois parcourues, avant de s’arrêter sur celle qu’il recherchait. Il connaissait l’incantation par cœur, mais il tenait à respecter scrupuleusement toutes les étapes du rite. Des dizaines de fois, il se l’était récité mentalement, appuyant chaque mot, chaque syllabe, attendant avec la plus grande impatience le jour où il parviendrait enfin à se soustraire à l’attention des autres membres du Clan afin de le mener à bien. L’effervescence provoquée par la Cérémonie du Feu avait retardé ses plans, mais avait d’autant plus renforcé ses convictions. Un sourire narquois déforma son visage tanné par le soleil tandis qu’il sentait son Akkaï s’agiter, lui qui d’ordinaire était si sûr de son emprise.

	

	(Leama - Requiem for a Dream)

	L’homme embrasa la torche et observa un instant la flamme grandissante, hypnotisé par sa lueur et par le crépitement des grains de poussière. Une fumée sombre s’éleva bientôt dans les airs en tournoyant gracieusement et enveloppa les lieux. Brouillard. Le désert s’estompa progressivement. Il ferma les yeux et concentra toute son attention sur la bête qu’il voulait voir disparaître, réalisant que jamais il ne s’était réellement retrouvé face à elle. Kira était semblable à une ombre, planant continuellement au-dessus de son âme. Il n’était jamais loin, tapi, tel un dangereux prédateur, dans les tréfonds de son esprit. Il n’avait aucune idée de son apparence, ne sachant même pas s’il en avait une ou s’il n’était qu’un être immatériel.

	— Tu n’existes pas, grogna-t-il pour asseoir ses convictions.

	Ne surtout pas le laisser prendre le dessus. Rester maître de son corps et de ses pensées. Faire l’effort de dominer Kira une ultime fois… Puis viendrait la délivrance. Sacrifier l’Akkaï sur l’autel de sa liberté était son seul moyen de décider enfin de sa destinée. Mais tandis qu’il savourait par avance sa victoire certaine, la voix grave du démon résonna douloureusement dans sa tête.

	Pauvre fou…

	— Tu vas mourir, menaça-t-il, sans se départir de son air railleur.

	Penses-tu que les choses soient si simples, Shaïtan ?

	— Elles vont le devenir, poursuivit-il. Savoure tes derniers instants…

	Tu ne comprendras jamais qui nous sommes.

	— Tu n’as rien à m’apprendre. Vous n’êtes que des parasites ; une pseudo malédiction que j’efface du revers de la main.

	Nous sommes votre avenir. Votre chance à tous.
Tu n’ouvres pas les yeux. Tu ne sais pas voir.

	— Je ne veux plus de toi. Je n’ai jamais souhaité ta présence. Vous n’avez fait que profiter de la faiblesse de nos ancêtres.

	Nous sommes votre seul espoir de rédemption.

	— Non, vous n’êtes rien d’autre qu’une prison. 

	Shaïtan rouvrit lentement les yeux, assombris par le dégoût et la haine. Deux mots s’échappèrent encore. Il fronça les sourcils, se délectant de chaque syllabe.

	— DISPARAIS, KIRA.

	Il arracha alors l’athamé à son lit de sable et observa avec admiration les arabesques gravées sur le manche. L’arme paraissait très ancienne et la rouille avait fait son œuvre sur une bonne partie des ornements et de la lame émoussée. Il en avait oublié l’origine depuis fort longtemps, mais connaissait cependant la valeur inestimable de cet objet ; celui-ci lui avait été légué par ses ancêtres, qui le chérissaient déjà jalousement.

	Ceux qui ont échoué. 

	Mais ce ne serait pas son cas, il se l’était juré. Après l’Altération, des dizaines d’Ekkarates rejoindraient enfin ses rangs. À l’instar d’Heather, lui aussi devait prouver sa valeur s’il souhaitait se faire entendre du plus grand nombre. Il leur fallait un modèle. Il bomba le torse et inspira profondément, conscient de l’importance de ce moment. Puis il leva lentement la lame au niveau de sa paume droite, ne remarquant même pas que le bout de ses doigts tremblait. De colère, d’exaltation, de peur… Peut-être tout à la fois. Dans un murmure, il entama sa litanie tandis que le métal glacé atteignait sa peau. 

	C’est maintenant ou jamais. 

	— « Tahim dosima keito Kira. Kila mare Akkaï nila. Sakra hino Samsara nila. Kila mare Samsara nila. », déclama-t-il, immobile.

	Courage.

	La lame pénétra sa chair. Sa vie paraissait si fragile… Il serra les dents sous la torture, mais poursuivit ses incantations. Les mots coulaient un à un de ses lèvres frémissantes sans qu’il les contrôle. De plus en plus fort, de plus en plus rapidement, il ressassait les vers de cette formule ancestrale. Ceux-ci ne devinrent bientôt plus qu’une mélodie informe rythmant ses gestes et les battements hâtifs de son cœur. 

	— « Tahim dosima keito Kira »…

	Le couteau s’enfonça plus profondément encore. L’arme fermement serrée dans sa main gauche, il entailla sa paume sur une dizaine de centimètres et retint un hoquet de douleur. Ne surtout pas s’arrêter si près du but. Tenir bon.

	— « Kila mare Akkaï nila. »

	Une tache de sang se forma au creux de la blessure, puis coula jusqu’au dos de sa main engourdie, laissant dans son sillage de fines traces rougeâtres luisant au soleil. Kira se délecta de la douleur qui se diffusa dans tout le bras du nomade, mais celui-ci ignora les sarcasmes de l’Akkaï. Ce n’était qu’un minuscule sacrifice face à ce qui l’attendait après l’Altération. Il pencha sa main au-dessus du bol et laissa goutter son sang. Les herbes se teintèrent aussitôt d’une obscure auréole écarlate. Plusieurs d’entre elles étaient toxiques mais, savamment dosées, elles devenaient le plus redoutable des mélanges magiques. Il observa la mixture qui s’assombrissait, goutte après goutte. 

	Il avait tout son temps.

	— « Sakra hino Samsara nila. »

	Une dernière fois, il répéta sa prière à voix basse, à l’intention de Kira, se raccrochant à ce mantra afin de rester concentré. Sur son visage apparut un sourire triomphant.

	— « Kila mare Samsara nila. »

	C’est la fin. Ta fin. Celle de ta misérable race.

	— Soyez tous maudits, Akkaïs ! hurla-t-il, à pleins poumons.

	Sa rage libérée d’un seul coup se perdit dans l’immensité. Il lui sembla entendre Kira ricaner ; ou était-ce son sang qui bouillonnait dans ses oreilles ? Furieux, il se saisit du bol à deux mains, sans se soucier de sa plaie toujours ouverte, et porta le breuvage à sa bouche. Il huma un instant l’odeur amère et réprima un haut-le-cœur au moment où le liquide toucha ses lèvres. Chaleur, picotements. Son pouls s’accéléra lorsque les premières gouttes descendirent le long de sa gorge. Il les sentit se diffuser dans tout son corps comme si elles rongeaient ses entrailles. Courbé en deux, le nomade avala sans réfléchir une nouvelle gorgée, les yeux rivés sur l’horizon. Sa vue se brouilla progressivement. Un voile grisâtre se déposa devant ses pupilles dilatées. La sueur perla sur son front et roula jusqu’à sa nuque. Le soleil au zénith lui parut soudain bien plus intense et dévastateur. Que lui arrivait-il ? Résister. Résister encore… Il avait toujours défié le désert, la chaleur ne l’effrayait pas. Ses lèvres desséchées réclamèrent de l’eau. Vite ! 

	Le temps se fit abstrait et il oublia aussitôt où il se trouvait. Son corps entier bouillonnait alors que le mélange le parcourait et infiltrait son sang. Les battements de son cœur résonnèrent dans ses tempes. Pourtant, il n’abandonna pas et récita à nouveau les premiers mots de l’incantation, espérant ainsi ne pas perdre ses esprits. Mais la présence de Kira se fit de plus en plus intense. Luttait-il ? Impossible ! À ce stade du rituel, la conscience de l’Akkaï aurait dû s’étioler et revenir au néant.

	— « Ta… Him… Do… Sima kei… Aaaaaaaah ! »

	Un spasme fit frémir Shaïtan. Il lâcha malgré lui le bol qui déversa le reste de son contenu dans le sable. N’en pouvant plus, il porta les mains à son cou en suffoquant et voulut crier, mais aucun son ne sortit de sa gorge. Sa respiration était de plus en plus difficile. Il prenait conscience de chaque filet d’air qui filtrait par sa bouche entrouverte, mais ne suffisait plus à remplir ses poumons.

	— « Kei… To… Kira… »

	Au bord de l’agonie, seule résonna la voix du démon dans son esprit, intensifiant sa douleur.

	Les Akkaïs sont immortels…

	  Le ciel bascula. Inconscient, Shaïtan s’écroula au sol, poings serrés. Puis le calme reprit à nouveau ses droits dans les dunes.
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	- XVI -

	

	(Nomads - Orida)

	Ensaï plissa les paupières et tenta d’apercevoir le visage de celle qui hantait ses visions, par-delà l’épais brouillard. La jeune femme se tenait debout, immobile face à lui, sa silhouette parfaitement découpée par le soleil couchant telle une délicate ombre chinoise. Ses longs cheveux se balançaient avec grâce, portés par le vent, et dissimulaient en partie ses yeux d’or qui émergeaient de l’obscurité. Il fit un pas dans sa direction, puis un autre, hésitant. Mais tandis qu’il s’approchait, il lui sembla qu’elle se faisait de plus en plus distante.

	Une oasis que jamais tu n’atteindras.

	Une fois de plus, cette étrange voix caverneuse résonna à l’intérieur de sa tête et le frappa de plein fouet. Une main sur ses tempes, dents serrées, il concentra son attention sur l’apparition pour mettre fin à la douleur diffusée dans son crâne.

	— Je ne suis qu’une illusion, une image de ton esprit, murmura-t-elle alors.
— Qui es-tu ? 
— Il est trop tôt pour te répondre. 
— Mais pourquoi ? insista-t-il.
— Il n’est pas encore temps de te souvenir.

	Un doigt en travers de ses lèvres, elle se retourna lentement, presque théâtralement, faisant voler les pans de sa jupe au vent. Elle fit face au soleil couchant dont il ne restait déjà plus qu’un mince filet flamboyant à l’horizon. Ensaï voulut la rejoindre, mais constata qu’il était incapable de faire le moindre mouvement. Figé. Les ténèbres recouvrirent rapidement la plaine tandis qu’il regardait, impuissant, la silhouette se fondre dans l’obscurité.

	— Ne t’en va pas… 
— Il le faut, reprit la jeune femme.
— Reviendras-tu ?
— Je serai toujours à tes côtés, quoi qu’il arrive.
— Ne me laisse pas, je t’en prie… la supplia-t-il dans un soupir. 

	Noir.

	— Hey, vieux, reste avec moi ! s’exclama soudain une voix masculine venue de nulle part.

	 

	(The Future Sound of London - It’s my mind that works)

	Le jeune homme secoua vivement la tête et se trouva nez à nez avec Ienzo, les mains posées de part et d’autre de ses épaules. Il ouvrit de grands yeux étonnés et scruta les alentours. Les murs humides et le plafond suintant lui rappelèrent que cette rencontre n’avait été qu’une illusion, le libérant un bref instant des sombres tunnels dans lesquels son compagnon l’avait embarqué. Celui-ci s’était déjà remis en marche, ne laissant même pas au pauvre vagabond le temps de retrouver ses esprits. 

	— Ce n’est pas le moment de rêvasser, vieux, reprit le Newporter, l’air grave. N’importe quoi peut arriver ici, en es-tu conscient ?

	Encore abasourdi par la vision si soudaine qui l’avait distrait, Ensaï hocha la tête et détailla les étals de plus en plus rares qu’ils longeaient à la hâte. À mesure que les deux hommes progressaient dans les Tunnels du Métropolitain, il lui sembla que la foule se faisait moins dense et que la lumière faiblissait. Les chants et l’animation du marché laissèrent place après plusieurs minutes à un silence de plomb où chacun de leurs pas résonnait démesurément fort. Ils dépassèrent les derniers wagons désaffectés et sautèrent sur la voie lorsque les quais ne se réduisirent qu’à une ridicule corniche le long de laquelle couraient un enchevêtrement de câbles électriques.

	— Es-tu sûr que c’est la bonne direction ? souffla-t-il, préoccupé par le gouffre abyssal dans lequel ils s’enfonçaient.
— Fais-moi confiance, on y est presque.

	Croisement après croisement, ils atteignirent les zones les plus reculées des Tunnels et se retrouvèrent bientôt seuls, comme si personne d’autre qu’eux n’osait se confronter à l’inquiétante obscurité des lieux. L’air était étouffant et un amoncellement de gravats ralentissait leur progression. Ensaï avait l’impression de descendre dans les entrailles de la Terre. Il finit par perdre la notion du temps, oppressé par ces sinistres galeries de béton. Depuis quand marchaient-ils ? Des heures ? Il s’imaginait les rues, rongées petit à petit par la nuit. Le couvre-feu avait-il déjà été instauré ? 

	Un craquement, au-dessus de leur tête, attira soudain l’attention du Newporter. Celui-ci s’immobilisa, aux aguets, et plissa les yeux tandis qu’un liseré de lumière mouvante apparaissait au plafond. Aussitôt, il se plaqua contre le mur le plus proche et entraîna son ami avec lui.

	— Quelqu’un vient… chuchota-t-il. Par ici, planque-toi !

	Ils trouvèrent de justesse refuge derrière un vieux poste électrique désaffecté au moment où trois dealers à l’air patibulaire s’engouffraient dans le souterrain par une bouche d’aération. Tapis dans l’ombre, ils les observèrent sans un mot tandis que ceux-ci atterrissaient lourdement au sol et prenaient la direction du marché clandestin, lampes de poche au poing. Le faisceau de lumière frôla la cachette des deux compagnons qui retinrent leur souffle à la vue des poignards luisants pendant aux ceintures des trafiquants. Ensaï déglutit, peu rassuré. 

	— Il nous paiera cet affront, grommela l’un des hommes pour lui-même. Je vais lui…
— Arrête, Marco, coupa son acolyte, l’essentiel est qu’on récupère le fric ; le reste on s’en fout. Les Suiveurs nous ont à l’œil, il faut qu’on leur rende ce qu’on leur doit, et fissa.
— C’est la dernière fois que je fais affaire avec ces enflures. C’est encore pire que de bosser avec la pègre de l’Underground !
— Si on ne s’était pas fait choper à cause de toi, accusa le troisième homme d’un ton agacé, on n’en serait pas là ! Allez, dépêchons-nous, qu’on en finisse.

	Puis ils disparurent dans les profondeurs des Tunnels. Le vacarme de leur procession résonna de longues secondes et se dissipa dans les couloirs avant que les deux amis se décident enfin à reprendre leur route dans la direction opposée. 

	— C’était moins une… souffla Ensaï.
— Je t’avais dit que c’était dangereux, rétorqua Ienzo sans même se retourner.
— Pourquoi parlaient-ils des Suiveurs ? Je croyais que ces gars-là faisaient régner la loi ?
— Leur loi, nuance… Il leur arrive de dealer avec les pires trafiquants des Bas-fonds. Je ne serais même pas étonné qu’ils soient à la tête du cartel.
— Pourquoi ?
— L’argent, Ensaï, l’argent… poursuivit-il, dans un soupir. Avec le pouvoir et le fric généré par la drogue, ils peuvent presque tout contrôler. Selon toi, comment est financé le « gouvernement » ? Il n’y a plus d’argent nulle part, là-haut… Alors les Suiveurs le prennent là où il en reste…

	Il ne répondit pas et se contenta d’avancer mécaniquement. Comment Ienzo pouvait-il supporter une telle vie ?

	 Un froid mordant s’était peu à peu installé dans ces dédales monotones. Sur combien de kilomètres ces tunnels pouvaient-ils bien s’étendre encore, et combien d’entre eux étaient réellement connus ? Ensaï se rendit soudain compte qu’il tremblait. Il retroussa le col de sa veste contre ses joues tandis qu’une vaporeuse brume cendrée s’échappait de ses lèvres. Les rails laissèrent place à un sol de terre battue parsemé de flaques malodorantes, et les murs se firent plus irréguliers. Au-dessus d’eux, le plafond semblait s’être affaissé et ils rentrèrent la tête dans les épaules pour éviter de se cogner. Ienzo fouilla dans sa besace et en extirpa une torche de bois et de coton qu’il imbiba d’alcool avant de l’enflammer. Constatant le regard intrigué de son ami, il anticipa ses questions.

	— Au moins, avec ça, on pourra se défendre… Mieux qu’avec une pauvre lampe de poche !

	Nul ne s’aventurait d’ordinaire dans cette zone retirée des souterrains sans avoir une très bonne raison. Désaffectée, elle était depuis longtemps devenue le repaire des plus dangereux trafiquants ; impossible de savoir réellement ce qui s’y passait, la nuit, après que la population se soit assoupie. Ils sillonnaient une route hors du temps, oubliée de tous et laissé en proie aux ténèbres ; un monde entre les mondes.

	— Nous y sommes, chuchota Ienzo en réprimant un frisson.

	Faisant abstraction de ses craintes, l’homme désigna d’un geste du menton une vieille tente sale, dressée contre le mur face à eux. Ensaï ne l’avait même pas remarquée tant elle se confondait avec la grisaille du béton. Deux galeries tout aussi obscures que celle qu’ils avaient empruntée débouchaient de part et d’autre de cet abri de fortune dont les pans étaient fixés à même les rampes métalliques plantées dans les parois. Un rallongement des voies de métro avait certainement été envisagé, mais la grève générale avait mis un coup d’arrêt définitif aux travaux. De la toile épaisse et ternie par des années d’étendage dans l’humidité des souterrains émergeait une faible aura dorée qu’il avait d’abord attribuée aux reflets de leur torche. Ienzo cala celle-ci dans la roche et se frotta les mains. Un nuage de poussière fit crépiter la flamme puis le silence pesant qui régnait dans le tunnel l’étouffa.

	— Il y a quelqu’un, là-dedans ? demanda l’homme aux cheveux noirs, non sans une certaine appréhension, tout en jetant un œil en direction de la timide lueur qui transparaissait à travers la tente.

	Sans même attendre la réponse de son compagnon, il se dirigea machinalement vers ce qui lui semblait être l’entrée mais, alors qu’il s’apprêtait à en franchir le pas, Ienzo le retint par le bras et le fixa de ses prunelles émeraude, l’air grave. Au loin, le ronflement d’une rame de la Grey Line filant à toute allure déchira le silence.

	— Écoute. Je ne garantis pas que tu obtiendras tes réponses, mais je pense que lui seul sera en mesure de t’aider. Il connaît bien plus de choses qu’il ne voudrait l’admettre. Tout le monde le dit fou ou possédé, alors méfie-toi, il est un peu… étrange.
— Qui est-il ? Que lui est-il arrivé ?
— Personne ne le sait réellement. Il paraît qu’il s’est élevé contre l’autorité, autrefois.
— Et ?

	Ienzo haussa les épaules.

	— Eh, je n’en sais pas plus ! conclut-il, agacé. C’est lui, l’oracle, pas moi ! Je passe le premier, au cas où.

	Il dépassa Ensaï, se courba sous l’auvent et lui fit signe de lui emboîter le pas. La flamme de l’unique bougie allumée vacilla lorsque les deux hommes pénétrèrent dans la petite tente. Leurs ombres s’esquissèrent sur les murs et dansèrent quelques instants avec les plis de la toile. Accroupis côte à côte, ils laissèrent leurs yeux s’habituer à la semi-obscurité. Un froissement de tissu, près d’eux, attira leur attention, et la chandelle posée à même le sol révéla une silhouette silencieuse prostrée au fond de l’abri. 

	— C’est lui ? souffla Ensaï, intrigué.
— Chut…

	L’étrange personnage était assis en tailleur, tête baissée. Ses mains jointes étaient dissimulées sous les manches élimées et un peu trop longues de sa tunique. Nul ne pouvait deviner s’il dormait ou s’il était éveillé. Sa respiration lente emportait subtilement la flamme avec elle à intervalles réguliers, mais il ne broncha pas à l’approche de ses hôtes. Les visiteurs observèrent les lieux avec discrétion, dans l’attente d’une quelconque réaction. La tente était si petite qu’il leur était impossible de s’y tenir debout. Un piquet central en bois, à côté duquel trônait la chandelle, retenait la lourde toile, mais rien ne venait égayer cet étrange abri à l’exception d’un tapis boueux. Ensaï se sentait pris au piège, étouffé par le manque d’espace et le fait de se savoir à nouveau sous terre, mais, en même temps, étonnamment apaisé par cette bulle hors du temps, bien loin de l’agitation de Newport. Cet endroit n’appartenait pas à la ville… tout comme l’homme qui y trouvait refuge.

	Lorsque l’inconnu leva la tête vers eux, son visage, jusqu’alors dissimulé par l’ombre d’une grande capuche de lin, ne laissa apparaître que deux lèvres gercées, remuant faiblement sans qu’aucun son, pourtant, ne s’en échappe. Ensaï distingua d’antiques balafres mêlées à des tatouages, effacés par les années, qui recouvraient sa peau crasseuse et blême. Trois cicatrices mal soignées lacéraient le bas de ses joues et l’une d’elles fendait sa lèvre inférieure. Il ne semblait pas très âgé mais, à dire vrai, Ensaï ne reconnaissait même plus son compagnon dans cette lueur d’un autre temps. Pouvaient-ils encore se fier aux apparences ? Ils frissonnèrent tandis que sa voix déchirait le silence.

	— Il attend dans l’ombre, il épie, il guette. Je ne suis qu’un Ange aux ailes décharnées, spectateur de leur déchéance.

	Ensaï haussa un sourcil dubitatif et s’apprêtait déjà à rebrousser chemin, persuadé que l’oracle n’était qu’un imposteur, mais Ienzo s’avança respectueusement vers ce dernier, un genou à terre. Il le salua avec déférence et baissa les yeux, gêné par son étrange charisme. 

	— Edeka, nous aurions besoin de tes conseils avisés, de ta connaissance du passé.
— Un Ange noir et l’Ange de la nuit. Deux destins à jamais jetés dans l’oubli…

	Ils se consultèrent du regard une nouvelle fois, perplexes.

	— Dans quoi est-ce que tu m’as encore embarqué ? murmura Ensaï à l’oreille de son guide. Ce type est givré…
— Approche, l’interrompit le devin.

	Une main longue et tremblotante, comme si elle n’avait plus servi depuis des années, émergea de la toge usée sous laquelle elle s’abritait et les invita à faire quelques pas vers lui. Le visiteur s’exécuta, méfiant. Un doigt en travers de ses lèvres, Ienzo lui intima de se taire. Il hocha la tête et dévisagea l’homme qui lui faisait face ; celui-ci ne devait pas avoir plus de vingt ans. Pourtant, le temps avait altéré sa peau pâlie et sa voix était devenue aussi rauque que celle d’un vieillard. Un large bracelet de cuir noir entourait chacun de ses bras, accompagné de breloques qui pendaient au bout d’un cordon enroulé plusieurs fois à son poignet. Malaise.

	Ces perles…

	

	(Gary Numan - Dark)

	— Cet homme a perdu ses racines en posant le pied à Newport, poursuivit Ienzo à l’attention de l’oracle. Son histoire lui est inconnue.
— Il a peur.
— Il ne comprend pas qui il est, reprit le Newporter.
— Il n’existe pas. Nous n’existons plus, face à lui. Il a fait de nous ce que nous sommes aujourd’hui.
— Mais enfin qui êtes-vous ? coupa Ensaï, passablement agacé par la mise en scène qui lui était réservée.
— Ensaï ! s’indigna Ienzo. Laisse-le parler !

	Il répondit au regard insistant de son ami par un haussement d’épaules navré. À mi-chemin entre scepticisme et appréhension, il contempla l’homme immobile dont la voix retentissait à nouveau.

	— Je suis, et je ne suis plus. Je suis le silence et le brouhaha de ce monde, le passé et le futur. Je n’ai ni chaînes ni liberté, je suis celui qui erre d’univers en univers depuis la nuit des temps. Seul mon Nom me relie à vos misérables vies.

	Tout en poursuivant sa tirade sans queue ni tête comme s’il se parlait finalement à lui-même, l’étrange personnage allongea sa carcasse avec apathie, les mains sur le sol humide. Il tendit son cou en direction de son visiteur qui réprima un mouvement de recul instinctif tandis que le visage de l’oracle se rapprochait de son avant-bras. Il ouvrit lentement les yeux et la lumière dévoila alors deux grands iris verts aux pupilles aveugles. Son attention parut se porter sur le bandana qu’Ensaï avait utilisé afin de dissimuler ses stigmates. Il inspecta le fichu avec soin. Le jeune homme, gêné, invoqua le soutien réconfortant de son compagnon mais celui-ci, tout aussi perplexe, se contenta de fixer le devin avec curiosité. Tous deux frissonnèrent lorsqu’Edeka releva sa main et frôla la cordelette qui maintenait le petit foulard. Du bout des doigts, il tira sur le nœud et libéra le laçage. Le frottement du tissu sembla résonner dans le tunnel entier, tant l’atmosphère était pesante. 

	— I… Ienzo… Qu’est-ce que je fais, maintenant ? s’enquit Ensaï, visiblement inquiet à l’idée de dévoiler ses marques.
— Laisse-le faire.

	Ils retinrent leur souffle, immobiles, pendant que le bandana glissait. Il voleta un instant et s’affaissa au contact du tapis. Puis le devin caressa délicatement les quelques motifs qui noircissaient la peau d’Ensaï, tête baissée, et remonta jusqu’à son coude. Chaque contact renforçait le malaise du visiteur et lui donnait l’impression que sa chair bouillonnait. L’homme semblait éveiller le feu dévastateur qui sommeillait dans son corps. Pourtant, il grelottait intérieurement, les os glacés par l’humidité ambiante et la froideur des Tunnels. Ses lèvres s’entrouvrirent avec hésitation.

	— Je…

	Edeka leva machinalement ses yeux absents. Ses pupilles brillantes, mises en lumière par la flamme vacillante, paraissaient fixer le vide, derrière Ensaï. Le visiteur se ravisa et se retourna au même moment, persuadé d’être épié. Personne. Non. C’était lui qu’il regardait. Au travers de lui.

	— Il est revenu ! s’exclama l’ermite d’une voix tonitruante. Il refait surface, tu ne pourras pas lutter ! Personne ne le pourra !
— Qui ? Qui est revenu ?
— Tu n’as pas ta place dans les entrailles de Newport ; il les anéantira tous !

	Ses cris se répercutèrent dans les galeries, produisant un affolant grondement. On eut dit qu’il avait brusquement réveillé une bête qui sommeillait au fond des Tunnels et qui se précipitait, galopante, vers l’abri. Surpris par une telle réaction, Ienzo saisit Ensaï par le bras et le força à reculer. Il trébucha et se retrouva à genoux, les mains contre le sol glacé. Lorsqu’il releva la tête vers leur hôte, il ne distingua que ses yeux luisants de rage. L’homme s’était recroquevillé contre le mur et fixait toujours cet improbable vide comme s’il ne voyait pas réellement ses visiteurs.

	« Seuls les fugitifs cherchent asile ici. Parfois, le passé est si douloureux que l’on ferait tout pour l’effacer de sa mémoire. »

	Ensaï serra les poings, sentant tout à coup ses forces le quitter. Un vertige le déstabilisa.

	[image: 17.jpg]

	Encore cette voix, dans son esprit ! Il grinça des dents et tenta de résister à la douleur infligée par chaque écho. Le devin se redressa brusquement, effrayé. L’avait-il entendu ? Existait-il enfin quelqu’un… comme lui ? Ses pensées s’assombrirent rapidement, coupant court à ses interrogations. Les pans de la réalité s’affaissèrent à nouveau, et les curieux tatouages d’Ensaï embrasèrent sa peau. L’incident de l’Amnesia se rappela à son bon souvenir. Une fois encore, il perdait pied, incapable de résister à ce gouffre qui le rongeait de l’intérieur. Soudain, du bruit, hors de la tente, l’empêcha pourtant de céder à la folie. Brouhaha. Des pas martelaient le sol.

	— Ça sent le roussi ! murmura Ienzo, les yeux rivés vers la sortie. 

	Dans les ténèbres des Tunnels, il lui sembla qu’une dizaine de personnes au moins se rapprochaient à toute vitesse. Suiveurs ? Dealers ? Pas très emballé à l’idée de le découvrir, il tendit une main vers Ensaï afin de l’aider à se remettre d’aplomb. Celui-ci déclina, fixant toujours l’étranger face à lui.

	— Quelqu’un vient, insista le Newporter. Ses cris nous ont fait repérer ! Il vaut mieux déguerpir vite fait !
— Attends encore un peu !
— On n’a plus le temps ! Il va y avoir du grabuge ! Tu n’entends pas ?
— Ienzo ! C’est de mon passé qu’il s’agit !

	Ienzo sortit en trombes, jetant tour à tour un regard à l’intérieur de la tente et au bout des trois tunnels qui débouchaient sur la petite place. Un rai de lumière grandissant, sur sa gauche, déchira l’obscurité. Il ne parvenait pas encore à dénombrer les intrus qui fonçaient droit vers eux, mais le battement de leurs pas s’amplifiait de seconde en seconde, renforcé par un nouveau passage de la Grey Line. La ligne était toute proche, peut-être juste de l’autre côté du mur… Le tonnerre parut s’abattre sur la galerie. 

	— Il faut vraiment y aller, là ! s’impatienta Ienzo, sans quitter des yeux les tunnels.
— Attends, je te dis ! Il sait quelque chose, j’en suis sûr.
— Je sais que c’est important, mais je risque trop gros ! Tu ne comprends pas ? Si l’on ne rejoint pas la sortie maintenant, on sera pris au piège !

	Plus près, toujours plus près. Le cœur du Newporter était prêt à bondir hors de sa poitrine. Mais Ensaï, en dépit des exhortations de son guide, demeurait immobile, les yeux rivés sur l’oracle. Quelque chose d’indéfinissable en lui parvenait à retenir son attention malgré l’urgence de la situation. De sa capuche dépassaient désormais quelques mèches de cheveux vert sombre qui dissimulaient une partie de ses joues. Lui non plus ne bougeait pas.

	— Ensaï ! reprit Ienzo, tandis qu’il replongeait dans la tente. On va crever ! C’est ça que tu veux ?

	Il le tira par le bras, le forçant à se relever contre son gré et le secoua de toutes ses forces.

	— Allez, ressaisis-toi, bon sang ! Viens !

	Mais tandis qu’ils se ruaient enfin hors de l’abri, Ensaï ne put s’empêcher de regarder une dernière fois par-dessus son épaule. Le devin accroupi fixait son hôte droit dans les yeux. Son visage était dénué d’expression, comme si toute émotion avait quitté son corps voilà des années. Hypnotisé, le fugitif déglutit. Avec une infinie lenteur, l’homme tendit son bras droit en avant et désigna de son autre main l’intérieur de son poignet, juste sous le bracelet de cuir. Sans un mot, toujours. Des dizaines de tatouages se confondaient avec la crasse de sa peau blafarde. L’obscurité ambiante ne permettait pas à Ensaï de les distinguer mais l’un d’eux, plus sombre que les autres, attira immédiatement son attention : un soleil stylisé, composé de quatre rayons qui se rejoignaient en un tourbillon. Il plissa les yeux et fixa l’étrange motif. Un frisson lui parcourut l’échine.

	C’est un souvenir.

	L’impact d’une balle heurtant le mur résonna à deux pas de la tente et plusieurs visages menaçants émergèrent des ténèbres.

	— Ensaï ! Fuis ! Par ici !

	Les ombres se multiplièrent. Ils devaient être au moins une dizaine. Pris de panique, ils se ruèrent dans la galerie la plus proche. Lorsqu’Ensaï tourna une dernière fois la tête en direction de l’abri, son regard buta sur la toile sale que les trafiquants mettaient déjà à sac. Edeka avait disparu.

	— Ienzo, attends ! hurla-t-il, voyant son ami le distancer.

	La gorge nouée, il prit sa suite et s’enfonça dans les méandres des souterrains, juste avant que les griffes de leurs assaillants se referment sur lui.
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	(Methodic Doubt - Lonely Dusk)

	Ekkar — Automne astral 4509

	Heather était assise sur sa couche, le regard perdu dans les dunes arrondies qui entouraient Ekkar telles de fidèles gardiennes. Au loin, le soleil se lèverait bientôt sur une nouvelle journée qu’elle estimait bien trop incertaine mais, pour l’heure, la nuit étendait toujours son voile sombre sur le campement. Elle contemplait par l’ouverture de sa tente l’horizon parsemé d’étoiles luisantes. La lune, très haute dans le ciel, éclairait l’entrée de la pièce d’une lueur blafarde, délavant les teintes éclatantes des toiles et des oriflammes. La nomade ne trouvait pas le sommeil. Ces derniers jours, les Opposants s’agitaient de plus en plus, sans qu’elle parvienne à deviner ce qu’ils mijotaient. Ils savaient la jeune femme fragile, affaiblie par les effets dévastateurs de l’Oblivion. Elle voyait clair dans leur jeu lorsqu’ils rôdaient autour d’elle, débordant soudain de bonnes intentions à son égard alors que, peu de temps auparavant, ils fomentaient encore un complot afin d’empêcher son avènement… Une grande partie des sentinelles s’était lancée le matin même à la recherche de Shaïtan, dont le village était sans nouvelles depuis plusieurs jours, et elle craignait que ses détracteurs profitent de cette diminution d’effectif pour défier son pouvoir. La disparition de leur meneur ne semblait pourtant pas inquiéter le petit groupe ; ils attendaient au contraire son retour avec une impatience et une confiance à peine dissimulées, persuadés que l’homme rapporterait les solutions miracles qu’ils recherchaient tant. 

	Encore faut-il qu’il soit toujours en vie… 

	Combien de temps pouvait-il bien survivre, seul, sans eau ni nourriture, sous un soleil de plomb ? Nombre d’Ekkarates craignaient déjà le pire et Nayashi s’était préparée à devoir user de sa magie de guérison. Elle rassemblait par précaution toutes les herbes nécessaires en un savant mélange mais, étonnamment, la plus rare et la plus indispensable d’entre elles manquait à sa remise. Lasse de se torturer l’esprit à une heure si avancée de la nuit, Heather ferma finalement les yeux et profita du vent venu caresser ses cheveux dorés. Un frisson la parcourut lorsqu’elle bascula la tête en arrière, détendant sa nuque endolorie. Oublier. Oublier que la moitié du Clan reniait son autorité. Oublier… l’Oblivion, ses erreurs, les mystères de ses souvenirs disparus… Et cette présence insondable qui lui tenait compagnie depuis plusieurs jours comme si quelqu’un, tapi dans l’ombre, l’observait en silence. À chaque fois qu’elle se laissait aller à un peu de repos, elle se sentait épiée et protégée en même temps, comme lorsque Nate veillait sur elle. Mais elle ne parvenait pas à donner corps à cette sensation ; ce qu’elle éprouvait n’était encore qu’une impression entêtante, envahissant son esprit tel un doux chant murmuré au creux de son oreille, qu’elle était cependant incapable de fredonner à son tour…

	… Car elle en avait perdu la mélodie.

	J’ai tout oublié… 

	Il est en toi.

	— Yggdrasil, de quoi parles-tu ? Te souviens-tu, toi ? murmura la nomade du bout des lèvres à l’attention de son Akkaï.

	Personne ne peut fuir sa mémoire éternellement.

	— Aide-moi, je t’en prie… 

	L’Oblivion est un chemin solitaire, Heather…

	— C’est si dur…

	Elle croisa les bras à hauteur de sa poitrine et porta ses mains à ses épaules nues, en quête d’une hypothétique caresse sur sa peau frissonnante. La pauvre ne parvenait ni à combler, ni à expliquer ce vide qui l’assaillait tant. Il était juste là, inébranlable, collé à elle, à son corps et à son cœur, et lui rappelait, jour après jour, les conséquences de ses actes. Combien de temps encore l’Oblivion allait-il la hanter ? Elle baissa les yeux vers la marque du rituel et pinça ses lèvres, constatant que celle-ci s’était assombrie. De fines volutes entouraient désormais les quatre rayons de l’astre tatoué sur son poignet.

	Le soleil dissipe les ombres… Quelle ironie ! 

	Aie confiance…

	— « Un jour, tu te souviendras ». Je sais, Yggdrasil…

	Heather soupira, resta immobile et referma les yeux, craignant de faire disparaître cette présence réconfortante. Elle n’aurait jamais dû céder au rite d’oubli. Quelle que soit la situation, elle s’était toujours juré de proscrire ces pratiques, mais sa décision devait sans doute être mûrement réfléchie pour qu’elle s’y soit résignée malgré ses convictions… L’Ekkarate demeura ainsi plusieurs longues minutes, peut-être même des heures. Quelle importance ? Lorsqu’elle rouvrit enfin les yeux, il lui sembla voir quelqu’un sourire face à elle, avant de s’éclipser, emporté par le balancement lent des voiles de sa tente. Elle fixa l’horizon, désormais teinté des premières lueurs de l’aube. La jeune femme fronça les sourcils mais ne se détourna pas. Elle tiendrait tête au soleil, tout comme elle luttait contre ses détracteurs et cette petite voix qui lui murmurait que le temps finirait par panser ses blessures.

	Un carillon tinta au loin. Les premiers nomades s’éveillaient déjà et le campement s’animait progressivement. Hésitante, elle resta assise quelques instants sur son lit, l’esprit encore embrumé par sa rêverie, observant à distance la fumée de l’immense chaudron qui bouillonnait sur le brasier. À ses côtés, Nate dormait à poings fermés, recroquevillé à même le sol. Son souffle lent était si discret qu’elle n’avait même pas remarqué sa présence, toute pensive qu’elle était. Elle le couva du regard et sourit en dodelinant de la tête. Voilà des jours qu’il avait décidé de la veiller afin qu’elle recouvre la mémoire loin des manœuvres fourbes des Opposants. Il la suivait comme son ombre, prétextant la protéger. Mais il avait fini par baisser sa garde, harassé de fatigue. 

	Nous ne sommes que des humains, après tout…

	Elle se leva discrètement et saisit un châle de laine qu’elle déposa sur les épaules de son ami. Les joncs pendus au poignet de la jeune femme tintèrent avec douceur et elle retint son souffle, soucieuse de ne pas le réveiller. Le silence revint rapidement. D’un doigt, elle caressa les cheveux d’argent de son protecteur tout en observant son torse, soulevé à intervalles réguliers. 

	… Si paisibles lorsque les Akkaïs sont assoupis… 

	— Dors, repose-toi. Yggdrasil veillera sur moi.

	Puis elle tourna la tête vers l’extérieur et soupira. Une étrange mélancolie s’empara d’elle et noua sa gorge. Un pas après l’autre, lentement, elle quitta la tente et tira le rideau derrière elle afin de protéger son ami des rayons du soleil devenus éclatants. Sans un mot pour ses concitoyens qui la saluaient tandis qu’ils longeaient son abri, elle se laissa glisser dans le sable et s’assit en tailleur, regardant de ses yeux humides le feu qui crépitait au centre du campement. Nate, qui avait feint son sommeil afin de ne pas imposer sa présence, l’observait sans bruit à travers le voile translucide brodé d’arabesques. Couché sur le ventre, il prenait appui sur ses bras repliés et fixait la jeune femme. Il baissa la tête et soupira tristement, puis cala son menton entre ses mains jointes. 

	Plus que quelques semaines… 

	Être celui qui se souvenait de tout était sans doute aussi délicat que de ne plus avoir de mémoire. À cause de l’Oblivion, les deux compagnons se déchiraient de jour en jour. Il songea à son altercation avec la nomade et frissonna à l’évocation de ce moment. Jamais il ne s’était élevé contre l’un des siens avant cela… Jusqu’où le rite allait-il les mener ? Exténué, il céda à la fatigue et ferma les yeux, imprimant une dernière fois la silhouette gracieuse de son amie sur sa rétine. 
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	(Rob Dougan - Clubbed to Death)

	Sullivan grogna lorsqu’Il arriva à hauteur de l’entrée principale du métropolitain et fixa le trou béant qui menait aux Tunnels. L’incomparable puanteur qui s’élevait des galeries irrita Ses narines et Il toussota sans la moindre discrétion. Tôt ou tard, Il aurait raison de cette vermine grouillante qui circulait impunément sous terre. La ville souterraine constituait le dernier rempart à Son pouvoir absolu. Les rats seraient enfin à Sa merci… Et, ce jour-là, les Exilés paieraient le prix de leur rébellion et de leur insolence. Il suffirait de les faire disparaître pour asseoir Sa suprématie et, alors seulement, Il serait le Maître de cette cité. Il serra les poings. 

	Un groupe de Suiveurs Lui adressa un signe de tête déférent avant de reprendre sa position aux abords des lieux. Le dirigeant Se contenta de les dévisager de Ses yeux de braise, sourcils froncés. Pourquoi ces bons à rien n’avaient-ils toujours pas pris possession des Tunnels ? La plupart de leurs tentatives s’étaient avérées infructueuses, même lorsqu’ils avaient voulu y mettre le feu. À chaque fois qu’ils délogeaient une poignée de sans-abris, ceux-ci s’arrangeaient pour revenir en plus grand nombre. Il avait pourtant alloué à la milice un budget invraisemblable pour traquer les résistants et les éradiquer enfin… Mais ces imbéciles se contentaient de surveiller les entrées et de contrôler les allées et venues des passants, depuis que plusieurs officiers avaient été égorgés avant même d’avoir posé un pied dans cet enfer. Devait-Il faire le sale travail Lui-même ?

	— Bande d’incapables… grogna-t-Il.

	Quelques Newporters baissèrent respectueusement la tête et poursuivirent leur route sans se faire remarquer tandis que le dirigeant s’immobilisait face aux escaliers. Il plissa les yeux, luttant contre la voix qui résonnait dans son crâne.

	Tu ne pourras jamais empêcher
Le Monde de suivre son cours.

	Ils sont si crédules, si facilement manipulables, répondit-Il mentalement afin que personne ne se doute de Son dialogue intérieur. 

	Méfie-toi du jour où leur rébellion
Arrachera tes fausses ailes.

	Impossible ! Je condamnerai leurs vies, jusqu’à la dernière, afin qu’il ne reste plus rien ni personne pour empêcher Mon dessein de s’accomplir. 

	Tu mourras bien avant.

	Et c’est avec délectation que Je t’entraînerai dans Ma chute.

	— S’il vous plaît, aidez-moi… murmura soudain une voix faiblarde à ses pieds. Je n’ai plus rien…

	Sursaut. Une femme au teint crasseux s’agrippait à Son manteau de cuir. Il Se libéra de son étreinte d’un mouvement de dégoût tandis que deux Suiveurs s’emparaient déjà de la pauvre mendiante et pointaient le canon de leurs armes sur ses tempes.

	— Ne Le touche pas ! rugit l’un d’eux. Ne sais-tu donc pas qui Il est ?

	Retenue de part et d’autre par la milice, elle ne se débattit même pas et releva ses yeux implorants vers le dirigeant qui la dévisageait d’un air méprisant.

	— J’ai perdu mon emploi à cause du lock-out. Mes enfants…
— Tu ne dois ton malheur qu’à ton incompétence, coupa Sullivan sans même prêter attention à son interlocutrice. 

	Il leva le menton et fixa les toits de Newport. Et s’Il rasait les Bas-fonds pour les remplacer par des buildings à la hauteur de Son pouvoir ?

	— Mais… poursuivit-elle dans un murmure désespéré.
— Ta gueule ! hurla le second Suiveur.

	Celui-ci lui asséna un coup de crosse derrière la nuque avant qu’elle puisse formuler sa requête et considéra son dirigeant dans l’attente de ses ordres. La pauvre femme s’écroula, inconsciente, tandis que ses cheveux châtain se teintaient de sang. L’homme, las, adressa un signe de tête à Ses sbires, leur intimant de s’écarter. Un rictus déforma Son visage.

	Je suis le pouvoir.

	Il leva une main devant Lui, poing fermé. Aussitôt, le corps inerte de Sa victime se souleva comme s’il était entraîné par une force invisible, suspendu dans les airs. Les badauds alentour retinrent leur souffle face à la démonstration de puissance de leur dirigeant. Puis, d’un geste, Sullivan désigna l’entrée des Tunnels. Son pantin suivit le mouvement, balayé telle une feuille morte par une rafale. Elle dévala douloureusement les marches avant d’être avalée par les ténèbres de la galerie.

	— N’oublie jamais où est ta place, maugréa-t-Il.

	Puis Il observa la rue d’un œil sévère. Plus personne n’osait emprunter l’escalier, de peur de subir le même sort. Satisfait, Il ajusta Son manteau et Se tourna à nouveau vers les Suiveurs.

	— À vos postes, conclut-Il avec autorité.

	Les miliciens s’exécutèrent sans un mot, laissant leur supérieur seul face à l’entrée. Un sourire de délectation naquit au coin de Ses lèvres. Il représentait la peur ultime, le pouvoir sans limites. Le chasseur. Jamais personne ne s’élèverait suffisamment haut pour Le faire choir.
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	(Rob Dougan - Furious Angels (Instrumental))
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	Les tunnels s’enchaînaient depuis de longues minutes. 

	Courir. Fuir. Ne pas se retourner. Trébucher. Persévérer. 

	Seules de rares ampoules crasseuses rythmaient leur cavale ; le reste n’était que ténèbres et galeries monotones. Ensaï était incapable de penser, absorbé par les battements de son cœur qui tambourinaient dans ses oreilles. Chacune de ses foulées, résonnant à travers les murs grossiers, accentuait sa fatigue. Il ne savait même pas si leurs assaillants étaient toujours à leurs trousses et encore moins qui ils étaient. Devant lui, Ienzo, dont il ne distinguait déjà plus que les mèches blondes dans l’obscurité, pressait le pas. Ils bifurquèrent une énième fois et entrevirent enfin une faible lueur au loin.

	— Le marché clandestin ! s’exclama le Newporter. On pourra se fondre dans la foule !
— Ralentis, s’il te plaît, je n’en peux plus ! implora Ensaï, à bout de souffle.
— Impossible ! Fais un effort, viens !

	La voix du fuyard se perdit dans le brouhaha de la Grey Line, fonçant à toute allure dans une galerie voisine.

	Plus que quelques mètres.

	La lumière revint peu à peu, mais l’épaisse fumée des torches disposées le long des wagons qui bordaient la Cour des Miracles empêchait le jeune homme d’apercevoir son guide. Il dépassa les premiers étals en toute hâte et ignora les protestations des marchands dont il renversait les denrées dans sa course. Plus rien ne comptait, ni les chants enivrants des femmes regroupées sur les quais ni l’odeur nauséabonde de ragoût avarié qui s’échappait des barils près des rames. Il avait pour unique obsession la présence de Ienzo qui s’éloignait à vue d’œil. Sans lui, qu’était-il, ici ? Ne remarquant pas que son protégé était à la traîne, le Newporter slalomait entre les échoppes avec une impressionnante dextérité. Ensaï, lui, bouscula une poignée de badauds affairés au pied de leurs abris de fortune. Un panier de fruits s’écrasa au sol et déversa son contenu sur les rails, manquant plusieurs fois de lui faire perdre l’équilibre, mais il se pressa tout en jetant un coup d’œil rapide par-dessus son épaule. Seul le vide lui répondit. La foule s’était resserrée après leur passage, dissimulant le sillon qu’ils avaient créé lors de leur course. Plus personne, à part peut-être des fantômes, n’était à leurs trousses. Ils avaient dû semer les trafiquants dans les dédales du marché, comme l’avait prévu Ienzo. Peu à peu, les rares curieux qui les dévisageaient du coin de l’œil se détournèrent d’eux. La vie reprenait son cours dans les souterrains.

	Ensaï espérait toujours apercevoir Edeka, perdu dans la cohue, en fuite lui aussi et dissimulé parmi ces centaines d’anonymes. Il savait cependant au fond de lui que cela n’arriverait sans doute jamais et que, pour une raison ou pour une autre, l’oracle était déjà bien loin de ce tumulte. Il revoyait ses yeux d’émeraude le fixer avec une intensité telle, malgré leur cécité, qu’il avait l’impression de mettre son âme à nu, de le laisser y lire comme s’il n’avait pas le moindre secret pour lui. Comment un étranger pouvait-il en connaître davantage sur son compte que lui-même ? Une douleur lancinante au bas des côtes le rappela brutalement à la réalité et le contraignit à s’arrêter afin de reprendre son souffle. Les bras sur les genoux, épuisé, il héla son ami, sans grand espoir, pourtant, d’attirer son attention.

	— Il n’y a personne, tu peux ralentir ! hurla-t-il à travers le tunnel.

	Pas de réponse, si ce n’était le brouhaha de la Cour des Miracles. Le fugitif scruta les environs dans un soupir consterné ; Ienzo avait disparu, pensant Ensaï sur ses talons. Celui-ci s’accroupit au milieu des rails et frappa du poing sur le sol, comme s’il pouvait, par ce geste, évacuer sa contrariété dans la terre. Voilà qu’il était à nouveau seul, livré à lui-même et désemparé. Jamais il ne parviendrait à retrouver son chemin sans se faire repérer ! Il se sentait trop… différent, et ne possédait de loin pas l’aisance de son compagnon. Qu’allait-il faire ?

	— Ienzo, tu n’es qu’un imbécile ! maugréa-t-il sans se rendre compte qu’il avait parlé tout haut.

	Il releva la tête. Face à lui, une vieille femme chargée d’un baquet rempli d’étoffes chamarrées le dévisageait comme s’il avait perdu la tête. Elle marmonna, incrédule, et traversa le tunnel sans un mot pour rejoindre un wagon, de l’autre côté de la voie. 

	Il t’a abandonné.

	— Non, non, non !

	Réfléchir, trouver une solution ; ignorer cette voix railleuse, dans son crâne, qui tentait une nouvelle fois de le déstabiliser. Ne pas sombrer, ne pas devenir fou. Les deux mains sur ses tempes, il s’accroupit afin d’économiser ses jambes. Ses pensées s’ordonnèrent. Il esquissa mentalement le plan de la ville ; cela faisait déjà plusieurs semaines que sa vie à Newport n’était qu’une continuelle course-poursuite et l’enfilade de ruelles sombres qui menaient à leur abri commençait à s’imprimer dans son esprit. Avec quelques efforts, peut-être que…

	L’immeuble est haut… S’il n’y a pas de brouillard, je pourrai sans doute le repérer… 

	Il inspira à pleins poumons pour se donner du courage. Sa poitrine était en feu. Emporté par ses interrogations, il avait presque oublié que ses dernières forces étaient sur le point de l’abandonner.

	Encore un effort…

	Il se redressa, dents serrées, et jura tout en étirant ses muscles endoloris. Jamais plus il ne descendrait dans ces tunnels sordides ! À défaut d’avoir trouvé des réponses auprès d’Edeka, son esprit s’était embarrassé de questions supplémentaires et d’une seule certitude : il n’avait définitivement pas sa place dans cette ville. Il devait quitter Newport avant de devenir fou ! Oui, mais pour aller où ? Et pour faire quoi ? Il jeta un rapide coup d’œil à l’embranchement qu’il venait d’atteindre. Par où Ienzo était-il passé ? Indécis, il observa la foule ; la galerie de droite lui sembla la plus fréquentée. Il s’y engouffra et accéléra d’autant plus le pas qu’un souffle d’air frais envahit ses narines. La sortie devait être toute proche. 

	Un large escalier apparut enfin derrière un attroupement de badauds. Les battements de son cœur se précipitèrent. Il serait bientôt libéré de cet enfer. Sans trop comprendre de quelle manière, Ensaï avait rejoint l’une des entrées officielles des Tunnels. Qu’à cela ne tienne, ce serait par là qu’il s’échapperait. Au diable les Suiveurs, au diable la peur, il n’aspirait qu’à en finir avec cette course effrénée ! Il gravit la première marche, puis s’immobilisa, observant les grands arbres qui bordaient la sortie du métropolitain. Derrière eux, des immeubles délabrés se tassaient les uns contre les autres et s’empêchaient mutuellement de s’écrouler. Les Bas-fonds. Un soleil aveuglant, pourtant rare à Newport, l’éblouit un instant. Avaient-ils passé la nuit entière sous terre ? Sans les astres comme repères, le temps paraissait s’écouler d’une bien étrange manière dans les Tunnels, renforçant son impression que ceux-ci appartenaient à un autre monde. Incommodé par cette soudaine clarté, il poursuivit son ascension, une main en visière au-dessus de ses yeux.

	Deux par deux.

	Les battements de son cœur s’accélérèrent à mesure qu’il gravissait l’escalier usé. La peur prit possession de son corps et il constata, impuissant, que ses membres tremblaient. Il frissonna. Coup d’œil en arrière. Personne. Il ne s’inquiétait pas de ce qu’il trouverait à l’extérieur. Dans ce cas, que craignait-il donc ?

	Deux par deux.

	Un grognement sourd et profond monta malgré lui du fond de sa gorge. Était-il à nouveau poursuivi ? Impossible, il n’entendait rien d’anormal dans les tunnels. Les squatteurs du marché clandestin ne se souciaient plus de lui depuis longtemps ; ils n’avaient cure d’une énième âme égarée. Tous tentaient déjà de retrouver leur propre chemin, ils ne pouvaient ni ne voulaient s’encombrer d’un fardeau supplémentaire. La peur ? Non, c’était différent. C’était autre chose. De vagues souvenirs de la fête dans le château d’eau souterrain lui revinrent en mémoire par flashs tandis qu’il étouffait. Les flammes, l’obscurité, l’inconscience. Et cette insaisissable voix, venue de nulle part et de partout à la fois, qui se jouait de lui.

	Deux par deux.

	Malaise. Il s’immobilisa, le souffle coupé. Ses tatouages embrasèrent sa peau, mais il ne parvint pas à savoir s’ils se mouvaient à nouveau ou s’ils n’étaient qu’une réminiscence de ce qu’il avait vécu à l’Amnesia. Ses ongles noircirent jusqu’à ressembler à des griffes d’ébène. Il frotta frénétiquement le bout de ses doigts, espérant qu’il ne s’agisse que de vulgaires traces de suie, mais rien n’y fit. Affolé, il jeta un œil inquiet en direction des tunnels sombres dont la gueule béante s’ouvrait maintenant trois mètres en contrebas, et se courba en deux, les mains sur ses côtes. La douleur revint, entraînant son esprit dans une irrémédiable déchéance. 

	Oh non… Ça recommence… 

	Il devait rejoindre l’appartement, vite, et disparaître de la surface de Newport avant de perdre à nouveau connaissance. Se couper de la foule, s’éloigner de cette réalité à laquelle il se sentait étranger. Cette fois, Ienzo ne serait pas là pour le sauver. Sans perdre un instant, il reprit sa course, gardant les yeux rivés sur les Tunnels par précaution. Sa vue se brouilla ; ses pas se firent hésitants. Le monde s’estompa lentement sous ses paupières devenues lourdes et une colère infondée lui fit serrer les poings. Il grogna. 

	Choc. Bousculade. Quelqu’un rugit. Son épaule heurta de plein fouet celle d’un homme qui se tenait au sommet de l’escalier. Un pic de douleur quasi électrique se diffusa dans son bras et se mêla à ses tatouages brûlants. Ensaï manqua de trébucher et fit volte-face avec une fureur dont il ne se savait pas capable, insultant celui qui s’était mis en travers de son chemin. Aussi surpris l’un que l’autre, ils se dévisagèrent. Rage, colère, colère, colère ! Ses sentiments ne lui appartenaient plus ; il ne se reconnaissait pas en eux. Jamais il n’avait ressenti de haine si intense ! Le Newporter qu’il avait percuté était vêtu d’un long manteau de cuir noir dont le col dissimulait une bonne partie de son visage et soulignait ses yeux mauvais, protégés par une barrière de cheveux vermillon. De ses lèvres pincées dépassait un anneau argenté qui luisait au soleil et d’autres piercings se partageaient son arcade sourcilière gauche. 

	Le corps d’Ensaï se souleva et ses pieds quittèrent la terre sans qu’il comprenne ce qui lui arrivait. Il suffoqua, front contre front avec l’homme furibond qui l’avait empoigné par le col de sa veste. Ses pupilles de feu toisèrent le fugitif. Il frissonna, déstabilisé par ce regard perçant qui ne le lâchait plus. Une fois de plus, la voix résonna dans son crâne, plus forte que jamais.

	Pauvre fou soit celui qui pense pouvoir s’élever
Au-dessus des Akkaïs !

	Coupé de la réalité et aveuglé par sa propre haine, il ne remarqua pas tout de suite les deux Suiveurs qui se précipitaient vers eux, armes au poing. Lorsqu’ils arrivèrent à la hauteur d’Ensaï, prêts à s’emparer de lui, l’étranger leva une main autoritaire à leur intention, leur intimant de reculer. Après quelques secondes d’hésitation, ceux-ci s’exécutèrent en bougonnant et restèrent au garde-à-vous, non loin de leur dirigeant.

	Qui es-tu… 

	Leurs pensées se confondirent. Ensaï suffoquait sous l’étreinte de son oppresseur. Et ce regard, toujours… L’homme plissa les yeux comme s’il mettait toute sa concentration au service d’un étrange pouvoir. Une bourrasque souleva soudain les feuilles mortes autour d’eux et secoua les pans de son manteau avant de s’évanouir. 

	Ton heure est venue, la fin de ton règne absurde !

	Hésitation. Une moue contrite déforma son visage lorsqu’il réalisa que ses efforts étaient vains. A la grande surprise d’Ensaï, celui qui lui faisait face, pourtant si assuré jusqu’à présent, écarquilla les yeux. La peur et la stupéfaction assombrirent ses traits, faisant tomber son masque d’autorité. Avait-il, à l’instar d’Edeka, entendu ces murmures ? Comment cela était-il possible ? Le sang du fugitif ne fit qu’un tour. Et s’il connaissait les clés de son mal ? Des dizaines de questions se bousculèrent dans sa tête, mais la rage l’empêcha de les formuler. 

	— Toi… souffla enfin le dirigeant.

	La gorge nouée et le cœur battant, il contempla l’homme qui peinait à maîtriser son appréhension. Le temps se suspendit. Hésitait-il ? Contre toute attente, il relâcha sa victime dans un sursaut comme si une décharge électrique avait traversé ses bras. Ensaï s’écroula, les mains sur l’asphalte. Il regarda son agresseur se retourner sans un mot et s’éloigner en empruntant l’avenue adjacente, les miliciens sur ses talons. Son pas était pressé, vif, et ses bottes martelaient le sol avec colère. Abasourdi, il le suivit des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse au coin de la rue. Pourtant, son malaise subsista un long moment encore. 

	La douleur s’estompa progressivement, laissant Ensaï désemparé, au beau milieu de la route, sans comprendre ce qui venait de se passer. Tout était allé si vite… Qui était cet homme qui paraissait l’avoir reconnu ? Son visage lui était familier… Le souffle court, il contempla le sommet des gratte-ciels baigné de lumière. Où était ce fichu appartement ?
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	(Ez3kiel - The Wedding)

	La pièce était plongée dans l’obscurité. Seule une veilleuse blafarde, au-dessus de la porte, l’éclairait et révélait les traits tirés de son occupant. Assis à Son grand bureau de verre immaculé, mais incapable d’apprécier le confort de Son fauteuil, Sullivan tentait de retrouver Son calme après la colère qui L’avait submergé. Agité, Il envoya valser du revers de la main papiers et bibelots qui recouvraient la surface vitrée. Une petite sculpture de cristal représentant un ange, bras levés, vola en éclats au contact du mur. Imperturbable en dépit du fracas cristallin qui contraria Ses oreilles, Il Se redressa, contourna la table d’un pas pressé, et frotta Son cuir chevelu avec nervosité. Une voix moqueuse s’éleva dans Son esprit malgré Ses efforts désespérés pour l’étouffer.

	Il connaît ton secret. Il sait.

	— Mensonges ! rugit-Il. C’est impossible !

	As-tu ressenti sa haine ?
Il est venu te tuer de ses propres griffes.
Et, pauvre de toi, tes pouvoirs n’ont pas eu le moindre effet.

	— Non, non, tu mens ! Je suis le seul Maître, l’unique, l’Avatar de cette cité ! Aucun d’entre eux n’a pu pénétrer ici, ils n’existent pas !

	Ton règne est terminé. Le faux Dieu que tu es sera jugé tôt ou tard…
La sens-tu, cette sensation nouvelle qui coule dans tes veines ?

	— Tais-toi ! 

	C’est de la peur…

	Pris de panique, Il Se laissa tomber au sol, tremblant de tous Ses membres, et porta Ses mains à Ses tempes douloureuses. Son royaume… anéanti… par un seul homme ? Que s’était-il passé, devant les Tunnels ? Peut-être le dirigeant avait-il rêvé, étourdi par les vapeurs des souterrains ? Non, impossible. Il reconnaissait cette voix et cette haine entre mille ; jamais il n’aurait dû se retrouver à Newport, Il avait pourtant tout fait pour que cela ne se produise pas ! Tout ce qu’Il avait créé ne pouvait pas disparaître d’un claquement de doigts ! Il s’y opposerait corps et âme, défendant l’univers qu’Il s’était construit au détriment des Newporters. Recroquevillé contre la grande baie vitrée, Il serra les poings. Sa mine Se décomposait. La voix poursuivit sans qu’Il ne puisse plus la contenir.

	… Car sans moi, tu n’es qu’un humain comme les autres.

	— C’est faux ! Tais-toi ! TAIS-TOI ! 

	Un Suiveur, inquiet, entrouvrit la porte et passa timidement la tête par l’entrebâillement.

	— Chef… Est-ce que ça va ?
— Laisse-moi ! Laissez-moi tous ! PARTEZ !

	Le dirigeant Se redressa d’un bond et empoigna la chaise la plus proche de Lui. Celle-ci fit un vol plané en direction de l’entrée et s’écrasa bruyamment, se brisant en dizaines de petits morceaux qui se dispersèrent sur la moquette. La porte claqua, laissant Sullivan à nouveau seul. Il scruta la ville d’un air mauvais. C’était l’un de ces jours trop rares où les nuages ne ternissaient pas l’horizon. Les rayons du soleil se reflétaient dans les vitres des immeubles voisins et L’éblouirent. Il détourna les yeux et gronda.

	— Ce sera lui ou moi.
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	- XIX -

	

	(Yiruma - River flows in you)

	Ekkar — Printemps astral 4509

	— Nate, je suis vraiment d-
— Je comprends ta décision, ne t’en fais pas, coupa l’homme aux cheveux d’argent, espérant ainsi mettre fin à une conversation trop embarrassante.
— En es-tu sûr ?
— Oui. C’est la meilleure solution. Et puis… Sache que peu importe où tu iras, j’aurai un œil sur toi, je ne serai jamais loin.
— J’ai peur de ce qui m’attend, là-bas, reprit son interlocuteur dans un murmure.
— Il ne faut pas. Les Anciens disent que c’est une ville où tout est possible. Elle te protégera de lui.
— Je partirai demain. Seule Heather m’accompagnera.
— Très bien… 

	

	Ekkar — Automne astral 4509

	Nate, appuyé sur son bâton, soupira. Ses yeux étaient rivés sur le ciel rougeoyant, témoin d’une nouvelle journée qui touchait à sa fin. La dune qu’il avait gravie, à l’ouest du campement, dominait par sa hauteur une large partie du désert. Il ne prêtait cependant aucune attention au majestueux spectacle qui s’offrait à lui. Chaque soir, depuis la nuit des temps, le soleil embrasait la plaine de cette même façon, sans se soucier du sort des Ekkarates. Et le nomade s’installait à l’écart du village tout aussi souvent, laissant voguer ses pensées dans l’immensité.

	Nous sommes prisonniers du temps qui passe… 

	Il se tenait debout, le dos voûté par la fatigue et les souvenirs. Ses paupières étaient lourdes, il n’aspirait qu’à trouver le sommeil. Au loin, les échos d’un repas animé partagé par ses frères lui rappelèrent combien il ne souhaitait pas se mêler à eux. La solitude et le silence étaient de bien meilleure compagnie, cette nuit-là. Il ressassait les bribes d’une conversation vieille de plusieurs mois mais encore si fraîche et nette dans son esprit qu’elle aurait pu dater de la veille à peine. Il lui faudrait bientôt rejoindre le camp, avant d’éveiller les soupçons d’Heather, puis agir comme si de rien n’était, étouffer son inquiétude et sa tristesse. 

	Laisser à l’Oblivion le temps de se dissiper. 

	Son poing se crispa autour de son arme. Un nouveau soupir souleva sa poitrine.

	— Puisses-tu retrouver ton chemin…
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	(Idem, Ez3kiel - Duplicata)

	Le souffle court, Ensaï gravissait les derniers paliers qui le séparaient de l’appartement. Sa fatigue était telle qu’il crut que le nombre d’étages avait doublé en son absence. Il avait arpenté les rues des heures durant à la recherche de leur abri, livré à lui-même pour la première fois dans ce dédale vertigineux. À la tombée du jour, Newport prenait des allures de ville fantôme, hantée par les escadrons de Suiveurs. Les ombres de la nuit lui avaient rendu la tâche d’autant plus difficile que tous les réverbères s’étaient éteints avec le couvre-feu. Il maugréa tandis qu’il prenait appui sur la rampe d’escalier afin de poursuivre son ascension. Pourquoi Ienzo ne l’avait-il pas attendu, tout d’un coup ? Ne devait-il pas le protéger ? « Je ne tiens pas à perdre ma liberté en tentant de sauver la tienne ! », s’était exclamé son guide, lors de leur évasion de l’aéroport… Ensaï devait se faire une raison ; en l’absence de mémoire, Newport serait sa nouvelle patrie pour une durée indéterminée, et Ienzo ne serait pas toujours là pour veiller sur lui. Il devait apprendre à se débrouiller seul, ne plus être un poids pour son protecteur. La vérité lui parut soudain évidente.

	Ma présence le met en danger…

	Ensaï avait pris la décision de descendre dans les Tunnels en dépit des risques que cela représentait pour son hôte ; il ne pouvait décemment pas lui reprocher son abandon, alors que tout était arrivé par sa faute. Son compagnon ne lui avait sans doute pas faussé compagnie de gaieté de cœur. Impossible. Malgré la fatigue et son impatience de rejoindre enfin un lieu sûr, le fuyard esquissa un sourire. Il n’avait rien fait pour s’attirer la sympathie de cet homme, et encore moins sa protection. Bien au contraire, son instinct de solitaire lui dictait de ne pas avoir d’attaches, de ne pas s’encombrer d’une présence à ses côtés. Mais Ienzo était coriace. 

	On ne choisit pas son ange gardien…

	Il leva les yeux et aperçut la porte de l’appartement au bout de l’escalier. Le Newporter devait être de retour. Il l’imaginait, inquiet, arpentant la pièce d’un pas agité, bras croisés, attendant que son protégé réapparaisse. Impatient, il se hâta, ignorant les marches de bois qui craquaient sur son passage. Tous ses muscles le faisaient souffrir.

	Un pas après l’autre. Plus qu’un tout petit effort. 

	L’image d’Edeka, au fond des Tunnels, lui revint en mémoire et raviva ses doutes. Arrivé sur le palier après un dernier effort, il s’immobilisa, courbé en deux. Une odeur boisée caressa ses narines. Un parfum, doux et entêtant à la fois, l’enivra et accentua sa migraine naissante. Il baissa les yeux. La porte était entrouverte, un rai de lumière jaunâtre tranchait le parquet. 

	— Ienzo ?

	Seul l’écho de sa voix timide dans l’escalier en colimaçon lui répondit. D’ordinaire, l’homme refermait toujours la porte derrière lui… Hésitant, Ensaï s’approcha prudemment de l’entrée et passa la tête par l’entrebâillement, les sourcils froncés. Une mélodie rythmée crachée par un poste de radio de mauvaise qualité lui sauta aux oreilles. Surpris, il s’immobilisa et renouvela son appel, constatant que personne n’était venu à sa rencontre.

	— Ienzo, c’est toi ? souffla-t-il, peu rassuré.

	La porte s’ouvrit dans un grincement sinistre, révélant une jeune femme aux traits asiatiques, assise sur le lit, jambes croisées. Elle le dévisageait de ses grands yeux, aussi noirs que ses cheveux qui lui tombaient en cascade lisse jusqu’au bas du dos. Le fugitif s’apprêtait déjà à rebrousser chemin, persuadé de s’être trompé de logement, lorsque la voix charmeuse de l’occupante le stoppa dans son élan.

	— Tu es Ensaï, c’est bien ça ?
— Comment le sais-tu ? Qui es-tu ? s’enquit-il, stupéfait.

	Elle éluda sa question, se leva, passa une main dans ses cheveux soyeux et les laissa envahir son visage délicat. Puis elle s’avança avec lenteur vers lui, usant de toute la grâce féline qui accentuait ses courbes.

	— Je m’appelle Sasha, poursuivit-elle. Ienzo m’a beaucoup parlé de toi, tu sais ?
— Que fais-tu ici ? grogna-t-il, sans se départir de sa méfiance. 

	Ensaï déclina son invitation lorsqu’elle lui intima d’entrer en l’attirant vers elle, une main posée sur son bras. Gêné par son contact, il s’écarta, les poings serrés. Et ce parfum si fort qui émanait de la pièce… Une odeur de santal. Constatant qu’une fois encore l’intruse ignorait ses paroles, il jeta un œil par-dessus son épaule et scruta la chambre. Personne.

	— Où est Ienzo ? demanda-t-il avec autorité.
— Il a eu quelques petits différends avec les Suiveurs, tout à l’heure, il tente de les semer en les menant sur une fausse piste. Pourquoi tu n’entrerais pas, en attendant son retour ? 

	

	(Blue Foundation - Eyes on Fire)

	Un lourd silence s’installa. Il croisa les bras, adossé à l’encadrure de la porte, bien décidé à rester planté là jusqu’à ce que son ami daigne réapparaître. À aucun moment celui-ci n’avait évoqué l’existence de cette étrange jeune femme. Comment pouvait-il lui faire confiance ? Il n’avait d’ailleurs jamais mentionné aucun de ses amis, à tel point qu’Ensaï avait fini par croire que le Newporter n’en avait pas. Les yeux perdus dans le vague, le fugitif, exténué, avait coupé court à toute conversation. Sasha, quant à elle, après avoir fait le tour de la pièce avec paresse et détaillé une bonne dizaine de fois chacun des objets se trouvant à portée de sa main, lassée, revint se poster face au visiteur et entreprit de dézipper la veste de cuir qu’elle portait. Elle releva les yeux vers lui, aguicheuse au possible.      

	— Mmh… Il m’a dit que tu étais du genre… solitaire amnésique ?
— Ça ne te regarde pas.
— Tu ne vas quand même pas rester ici jusqu’à ce qu’il revienne… Allons, entre donc. C’est chez toi, aussi.
— Ne t’occupe pas de moi, laisse-moi tranquille.
— Tu as besoin de te changer les idées, de voir du monde !
— Laisse tomber, je t’ai dit !
— Oh ! Allons, ne fais pas ta tête de mule, je ne vais pas te manger !

	Sa veste glissa le long de ses bras maintenant nus et tomba au sol dans un froissement sourd. Elle ne portait plus qu’un petit débardeur de cuir noir dont le décolleté agrémenté de dentelles dévoilait les courbures parfaites de sa poitrine. Un pantalon, noir lui aussi, mettait sa taille en valeur et recouvrait en partie ses pieds nus, manucurés avec soin. Elle gloussa, amusée par la mine déconfite de son interlocuteur, puis s’approcha à nouveau de lui et enlaça son cou sans retenue.

	— Que fais-tu, enfin ? maugréa-t-il, excédé par son attitude.
— Chuuuut, tu verras.

	Sasha posa sa tête au creux du cou d’Ensaï, crispé, et inspira son parfum à pleins poumons. Elle s’apprêtait à embrasser sa peau lorsqu’il la repoussa sèchement. 

	— Je t’ai dit de me laisser tranquille ! rugit-il, se mettant hors de portée de celle qui avait tenté de le charmer.
      — Arrête, tu me fais mal !

	Hébétée, elle fixa avec effroi une griffure qui balafrait son bras droit sur plusieurs centimètres. Une goutte de sang perla sur sa peau. Puis elle contempla les mains de son agresseur de ses yeux horrifiés. Il baissa la tête à son tour, tout aussi stupéfait de sa brutalité. Il avait juste voulu se libérer de son étreinte, rien de plus… Comment avait-il pu la blesser ? 

	— Oh non ! souffla-t-il en examinant ses ongles redevenus noirs comme l’ébène. Je… je suis désolé !

	Son sang bouillonnait dans ses veines. Ensaï songea un instant à fuir, dévaler ces escaliers qu’il avait gravis avec tant de peine l’instant d’avant. S’en aller, sans se retourner, loin de tous ces étrangers qui réveillaient en lui le pire des courroux sans qu’il en comprenne la raison… Partir ? Et s’évanouir en pleine rue ? Se réveiller une nouvelle fois dans un lieu inconnu ? Recommencer une nouvelle fois ce cycle dévastateur ? La migraine comprima son crâne.

	Tu ne peux te fuir toi-même.

	La voix dans sa tête se mit à ricaner. La rage, cette insondable colère qui le noyait, était à nouveau sur le point d’éclater. Cependant, une sensation nouvelle s’y mêlait ; une infinie tristesse, une mélancolie dont il ignorait l’origine. Il sentait toutefois que la présence de la jeune femme en était la cause. 

	Le Feu t’a consumé il y a si longtemps…
Tu ne peux rien faire face au brasier ardent qui brûle en toi…

	Pourquoi… 

	— Qu’est-ce que tu m’as fait ? souffla-t-il à l’attention de Sasha, n’attendant pas de réponse pour autant.

	Était-elle coupable ? Ses tatouages rampèrent le long de son bras. Aucun foulard ne pouvait plus les dissimuler. Lorsqu’il s’aperçut que ceux-ci étaient visibles, il posa une main maladroite sur eux, mais la jeune femme avait déjà tout vu. Elle poussa un cri de stupeur et joignit ses mains à sa bouche bée. Elle hésita, elle aussi, à prendre ses jambes à son cou, fascinée malgré elle par ce curieux spectacle, et resta interdite, au milieu de la pièce. Sans qu’il ne puisse rien y faire, les marques gagnèrent son cou puis enlacèrent son dos et une partie de son torse, dévorant sa chair. Il avait l’impression de se noyer dans sa douleur, éloigné de la réalité à chaque nouvelle pulsation de son cœur. Haletant, il releva ses yeux rougis dans sa direction.

	— Merde, qu’est-ce que tu es ?
— Je t’ai dit que ça ne te regardait pas, articula-t-il avec difficulté. Sors d’ici.

	Un nœud, dans sa gorge, l’empêchait de s’exprimer à sa guise. Bâillonné par cette puissance qui le dépassait, il baissa la tête et laissa quelques mèches de ses cheveux sombres dissimuler son visage afin de ne plus avoir à soutenir le regard inquisiteur de Sasha. Puis il posa une main tremblante sur la poignée de porte glacée et invita, de l’autre, l’importune à quitter la pièce. 

	Pars, je t’en prie. Je ne sais pas ce que je suis en train de devenir…

	— Tu es un monstre…
— Je t’ordonne de sortir d’ici ! hurla le jeune homme.

	Ses cris résonnèrent jusqu’au rez-de-chaussée puis se dissipèrent. Au bord de l’évanouissement, il crut entendre une porte s’ouvrir, plusieurs étages en contrebas. Les voisins, curieux, commençaient à se poser des questions. Surpris une fois de plus par sa propre rage, il se tut, ne sachant plus comment réagir. Un fossé se creusait entre ses pensées et les mots qu’il parvenait à articuler. Sasha, elle, n’avait pas peur. Elle ignora sa demande et plissa les yeux, le dévisageant comme une bête curieuse.

	— Je veux savoir ton secret. Je parie que Ienzo n’est pas au courant de tout ça ! Il est en danger ? Que lui veux-tu ? Si tu lui fais du mal, je te jure que…

	Excédé, il s’élança sur elle, l’empoigna par les épaules et l’expédia sans ménagement à travers la porte d’entrée. Dans un hoquet de surprise, elle s’écroula à genoux sur le palier, les mains sur le sol. Il claqua le battant et tourna la clé avant qu’elle ait eu le temps de dire quoi que ce soit ni même de se relever. La jeune fille martela la porte en jurant, cogna même du pied contre le bois, hurla, cria ; rien n’y fit. 

	Colère, colère, colère…

	Laisse-moi, par pitié… 

	Il ne savait plus si ses pensées s’adressaient à l’importune ou à cette présence qui s’imposait dans son crâne. Tout était flou. La tête entre les mains, les doigts agrippés à ses cheveux, il se traîna de l’autre côté du lit, s’accroupit contre le matelas et ferma les yeux. Impossible de faire abstraction des cris de Sasha. Elle tambourina à la porte de longues minutes durant, lui ordonnant de laisser Ienzo en paix. Excédé, le pauvre homme se recroquevilla en position fœtale et sera les dents, sentant son cœur battre à tout rompre. Une douleur lancinante se diffusa dans son épine dorsale tandis que devant ses yeux dansaient des milliers d’étoiles.

	

	(X-Ray Dog - Lesser Evil)

	Pauvre âme déchue, penses-tu encore avoir un destin ?
Je suis la rage, la force, la puissance,
l’unique échappatoire de ton esprit en perdition.

	Abandonne-toi.

	La voix, dans sa tête, rauque et sévère, était de plus en plus audible. Jadis pareille à un lointain écho, elle se faisait maintenant très distincte. Il en comprenait chaque mot, chaque mise en garde ; seule son origine, elle, demeurait inconnue. Qu’était-il en train de devenir ? Il lui sembla que la moindre émotion, quelle qu’elle fût, provoquait une étrange transformation au fin fond de son être. Il avait la sensation de renoncer malgré lui à son identité, de ne plus être Ensaï l’espace d’un instant, de laisser sa place à… quelque chose d’autre ; un être sans aucun doute puissant, tapi dans l’ombre, qui n’attendait que de le voir faiblir pour prendre possession de lui. Dès qu’une poussée d’adrénaline ou une émotion inhabituelle se faisaient sentir, il perdait les commandes. Était-il fou ? Peut-être, après tout ! Il avait l’impression d’avoir été écorché vif sur chaque fragment de peau où ses tatouages avaient élu domicile. Il pouvait ressentir au travers d’eux les battements hâtifs de son cœur et la moindre goutte de sang couler dans ses veines. Il prenait conscience de la vie qui s’agitait en lui, spectateur de sa propre déchéance et des mutations de son corps torturé. 

	Dans le couloir, le brouhaha cessa enfin. Silence. Il soupira de soulagement. Ce calme apparent fut de courte durée puisque de nouveaux cris meurtrirent bientôt ses oreilles, juste derrière la porte. Sasha vociférait, furieuse. Décidément, cette fille était tenace ! Au détour de la conversation animée qu’elle entretenait avec un interlocuteur inconnu, il crut entendre son nom, prononcé avec haine et dégoût. Puis de nouvelles insultes à son encontre, des reproches, des râles d’exaspération. Il gémit, agacé par le bruit. Peu importait ce que cette étrange femme pouvait bien penser de lui et de ce qu’elle avait vu, pourvu que ses hurlements stridents cessent au plus vite ! Puis, elle parut prendre congé et s’éloigner d’un pas contrarié. Ses talons résonnèrent sur les marches et se perdirent dans les étages inférieurs. Une clé dans la serrure attira l’attention du malheureux. Il sursauta et dressa l’oreille sans bouger, toujours dissimulé derrière le lit. La porte s’ouvrit en grinçant et quelqu’un pénétra dans l’appartement d’un pas nerveux. Ienzo. Celui-ci referma la porte derrière lui, masqua tant bien que mal sa colère derrière quelques profondes inspirations puis chercha son ami du regard. Un froissement de tissu lui mit la puce à l’oreille.

	— Ensaï ?

	Il contourna le lit, craignant le pire, et découvrit son compagnon, toujours affalé sur le parquet. Le fugitif était immobile, les bras relâchés le long de son corps, semblable à un pantin désarticulé que l’on aurait jeté là. Il l’observa, attentif à son souffle. Haletant, bouillant de fièvre, Ensaï contemplait le vide derrière ses yeux voilés. Il ressentait la présence réconfortante du Newporter mais ne le voyait pas. Il était déconnecté, ailleurs, mais vivant. Les murmures du propriétaire des lieux rompirent l’atmosphère oppressante de la pièce.

	— Mince, Ensaï, Sasha est furax, pourquoi l’as-tu mise dehors ?

	Face au mutisme de son interlocuteur, Ienzo s’accroupit à son tour et s’immobilisa à sa hauteur. Son ami leva vers lui des yeux fatigués et tourmentés. Il revint à lui peu à peu et trouva la force de se masser les tempes. Il grimaça comme si chaque mot lui donnait la migraine. Plaçant un doigt sous son menton, l’homme blond l’invita à le regarder en face.

	— Ensaï, hey, reviens parmi nous ! Est-ce que ça va ? Que s’est-il passé, ici ?
— Je ne sais pas trop… Je crois… que je deviens fou, articula-t-il, la gorge sèche.
— Ne dis pas n’importe quoi. Allez, viens par là, répondit son compagnon tout en se redressant.

	Il l’aida tant bien que mal à s’installer sur le lit, puis prit place à ses côtés, assis en tailleur par-dessus les draps, attendant patiemment que son hôte reprenne ses esprits. Ensaï, déphasé, contempla à nouveau ses mains. Ses ongles avaient repris leur teinte rosée habituelle et les marques qui parcouraient sa peau s’étaient à nouveau figées, dépassant toutefois ses coudes. Jour après jour, elles gagnaient du terrain et ne se retiraient plus complètement. En apparence, tout était revenu à la normale… Personne ne pouvait néanmoins savoir quelle scène se déroulait, là, à l’intérieur de lui. Ce qu’il croyait n’être qu’une illusion s’avérait être la plus amère des réalités : ce qui venait de se passer, il ne l’avait pas rêvé. Seule la mélancolie qui l’avait envahi lui collait toujours à la peau et obscurcissait son regard. Sasha avait éveillé quelque chose en lui, il en était persuadé. Ne lui restait plus maintenant qu’à découvrir quoi.

	— Tu as eu un problème, dans les Tunnels ? reprit Ienzo, le ramenant à l’instant présent. Quand je me suis retourné, tu n’étais plus là, je pensais que tu me suivais. Je t’ai cherché partout ! Je m’excuse de t’avoir laissé en plan, deux Suiveurs m’ont pris en chasse, à la surface, je n’ai pas pu y retourner… Comment as-tu fait pour rentrer ?
— Je… me suis débrouillé.

	Il m’est arrivé bien plus grave que ça…

	Silence. Formuler une phrase complète était une opération bien difficile et il peinait à rassembler ses esprits. Les cris de Sasha résonnèrent à nouveau dans sa tête tel un sinistre présage. « Si tu lui fais du mal »… Et s’il était dangereux ? Et si c’était la raison pour laquelle sa mémoire lui avait été ôtée ? Laissant sans réponses les questions de Ienzo, il leva les yeux en direction du vieux poster qui ornait la cible de fléchettes. Même un imposant couteau de boucher y avait été planté. Par-delà la myriade de trous apparaissait encore le portrait d’un homme posant avec fierté face à l’objectif. Celui qui hantait Newport, toujours, sur des dizaines d’affiches dans les Bas-fonds… Celui-là même dont Ensaï avait fait la rencontre mouvementée à la sortie du métropolitain. À l’évocation de ce souvenir, il sentit l’adrénaline monter en lui. La colère revenait. Il secoua la tête. 

	Garder le contrôle. Respirer. Me concentrer. C’est terminé, nous sommes en sécurité, maintenant.

	— Est-ce que ça va ? s’enquit l’homme blond, sourcils froncés.

	Sans lui répondre, Ensaï leva un doigt tremblant vers le visage qui semblait les fixer tous deux, en dépit des déchirures.

	— Lui. Qui est-il ?

	Alors qu’il avait entrepris d’ôter ses bottes pour se mettre plus à l’aise, Ienzo jeta un coup d’œil dubitatif en direction du poster puis reporta son attention sur ses lacets emmêlés.

	— Lui ? C’est le diable, répondit-il d’un air évasif.
— Tu peux préciser ?
— C’est Sullivan, notre… hum… dirigeant.

	Une grimace de dégoût accompagna son dernier mot. Face à l’air interrogateur d’Ensaï, il poursuivit sans se faire prier.

	— Il a débarqué il y a plusieurs années d’on ne sait trop où. À aucun moment il n’a révélé ses origines ; or il est clair qu’il n’est pas du coin. Et puis, peu de temps après, il a commencé à imposer sa loi. Ça a commencé avec les gangs des Bas-fonds, puis les mafias locales. Petit à petit, il s’est fait un nom dans tout Newport… Les petites frappes se sont mises à le craindre, et il a voulu aller plus loin. Il a mis le grappin sur les plus grosses entreprises et sur le gouvernement, il est parvenu à imposer sa loi malgré les autorités, prétextant qu’il était un dieu, ou un descendant des dieux, ou je ne sais quoi. À vrai dire, je me fiche pas mal de sa biographie, c’est un salopard.
— Pourquoi ?
— À qui crois-tu que l’on doive cette vie de misère ? Si quelqu’un ose s’élever contre lui, tu peux être sûr que dans l’heure qui suit, celui-ci disparaîtra. Ce n’est pas difficile de s’imposer lorsqu’on élimine tous ses détracteurs ! Il a créé ses propres lois, il a anéanti cette ville, et maintenant, il se pavane sur ses cendres. C’est à cause de lui que je suis obligé de me cacher dans cet appartement miteux et que je ne peux pas sortir sans avoir l’impression d’être suivi. C’est la pire chose qui ait pu arriver à Newport…

	Il marqua une pause.

	— Pourquoi veux-tu savoir tout ça ?

	Ensaï sembla chercher ses mots. Il déglutit.

	— Je… Je ne sais pas, tout s’est passé très vite. Je me suis échappé des Tunnels par une entrée principale et lui… Il était là, dans la rue… Je l’ai bousculé.
— Tu… QUOI ? Il t’a fait suivre jusqu’ici ?
— Non. Il est juste… parti. Très énervé.
— Ça n’est pas son genre… Merde, ça sent le roussi !

	Penaud, l’homme amnésique jeta un nouveau regard au poster délabré et détailla le visage de celui qu’il avait rencontré. Un regard défiant quiconque osait se mesurer à lui, une apparence soignée ne laissant aucun détail de côté, des mèches qui tombaient sur son visage et participaient à la sévérité de ses yeux. Il jouait un rôle, c’était certain. C’était une façade presque sans faille… Il y avait cependant un grain de sable dans les rouages si bien huilés de son personnage. Un secret qu’il tentait de dissimuler et qui avait déclenché la colère de cette… chose, en lui…

	« Sullivan ».

	— Je ne comprends pas. Cette haine, que j’ai ressentie en le voyant… C’était comme si une partie de moi le connaissait et qu’il représentait ce que je détestais le plus au monde. Tu ne peux pas imaginer cette sensation… J’avais l’impression que ça n’était pas moi ; qu’il y avait quelque chose… en moi… qui voulait le voir mort.
— Tout le monde hait ce type, Ensaï. C’est dans l’air.
— Je ne plaisante pas. C’était si… intense. Et cette douleur… Encore cette douleur, comme à l’Amnesia.

	Nouveau regard à l’affichette. Hésitation. Soupir. Sa conclusion tomba comme un couperet.

	— Je suis certain qu’on se connaît. Il n’aurait pas réagi ainsi si ça n’était pas le cas. Je dois le revoir.

	La mine de son compagnon se décomposa. Il se leva d’un bond et tourna en rond nerveusement, faisant craquer le parquet sous ses pas. Les bras tantôt croisés, tantôt gesticulant dans tous les sens pour évacuer son stress, il paraissait en panique.

	— Attends, tu plaisantes, j’espère ?
— Ienzo, c’est important ! insista Ensaï. Comment faire pour le rencontrer ?
— Tu ne te rends pas compte de ce que tu me demandes, là ! Ce type est dangereux ! Imagine qu’on se fasse prendre, c’en sera fini de nous ! C’est ça que tu veux ? Qu’on crève d’une balle dans le dos pour avoir fouiné dans ses affaires ?
— Je ne veux pas que tu m’accompagnes, coupa-t-il. Tu as déjà fait beaucoup pour moi, et je t’en remercie. C’est à moi de me débrouiller, maintenant. Pour rien au monde je n’aurais voulu te mettre en danger. Tu as déjà risqué ta vie dans les Tunnels. Cette fois, reste en dehors de ça. Mais moi, il faut que je sache !
— Ce n’est pas aussi simple que ça… Que tu le veuilles ou non, nous sommes liés , ne serait-ce que parce que les Suiveurs nous ont vus ensemble à l’aéroport. Ce n’est pas parce qu’ils ont laissé tomber la chasse à l’homme qu’ils ne caressent plus l’espoir de nous mettre le grappin dessus ! Et s’ils débarquaient ici, hein ? Tu y as pensé ? Je refuse de nous entraîner là-dedans, même si c’est important pour toi ! Je ne t’ai pas sauvé la vie pour que tu te fasses buter l’instant d’après ! Tu as eu de la chance qu’il ne t’ait pas suivi jusqu’ici. S’il avait envoyé ses sbires à tes trousses, il ne resterait plus rien de cette baraque à l’heure qu’il est.
— Alors je partirai, j’irai me terrer dans les Tunnels, même dans les poubelles s’il le faut, peu importe ! Je ne fais que t’attirer des ennuis depuis mon arrivée, je porte la poisse. Alors on se sépare ici. Ce gars-là… Il pourrait peut-être m’aider à comprendre d’où je viens ! J’ai la sensation que l’on a quelque chose en commun, et je veux découvrir quoi.
— Tu as raison, tu deviens fou… grogna Ienzo, dents serrées. Cet homme n’aide personne, il ne pense qu’à sa minable existence et à sa cote de popularité.
— S’il te plaît, dis-moi où je peux le trouver.

	Le Newporter ralentit sa course autour du tapis râpé et se dirigea vers la fenêtre, les bras croisés en signe de désapprobation. Comment pouvait-il le laisser se jeter dans la gueule du loup ? Du coin de l’œil, il détailla son ami. Il paraissait si dérouté… Son regard trahissait la peur qui le rongeait chaque jour un peu plus. Il n’était que le miroir de ce que Ienzo avait été, il n’y avait pas si longtemps, lorsqu’il avait lui-même débarqué à Newport. Il se remémora sa propre arrivée, ses premiers mois de galère, dans le froid mordant de l’hiver, sa souffrance et sa peine, terré dans les plus sombres ruelles des Bas-fonds. Il avait passé des jours entiers, tapi dans les ténèbres d’une ruelle déserte, seul, sans dormir ni manger, à bout de force, attendant de pouvoir s’échapper en toute sécurité. Lui aussi avait dû se reconstruire pas à pas. Il avait vécu l’abandon, la déchéance puis le salut. Il ne pouvait pas laisser Ensaï dans cet état. Après toutes ces années passées à se cacher, à effacer toute trace de son existence et à se fondre dans la masse, le voilà sur le point de tout abandonner et de se révéler au grand jour en risquant de les compromettre tous deux. Qu’était-il en train de faire ?

	Sasha aussi a tout risqué pour me sortir de là…

	Contre toute attente, il soupira, vaincu.

	— Bon. Toutes les semaines, il fait son prêche près du Temple à Grey Garden. C’est là qu’il affirme sa puissance. En nous débrouillant bien, on peut peut-être y assister sans se faire repérer par les Suiveurs.
— Il n’y a pas de « nous ». J’irai seul. Quand est-ce qu’a lieu le prochain ?
— … Dans cinq jours. Et je ne t’abandonnerai pas, ma décision est irrévocable. Tu n’arriveras jamais jusqu’à Grey Garden seul. Mais c’est de la folie pure et simple, j’espère que tu en es conscient.

	Ils s’observèrent de longues secondes durant, les yeux dans les yeux. Ienzo paraissait décidé.

	— Merci, souffla simplement Ensaï.
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	(The Future Sound of London - My Kingdom)

	Ekkar — Automne astral 4509

	Ta vie est d’une telle absurdité…

	La voix de Kira résonna dans l’esprit de Shaïtan et le tira de sa torpeur. Au grand dam de l’Ekkarate, ses sens s’éveillaient un à un, amenant avec eux la pénible impression d’être toujours prisonnier de l’Akkaï. Il le sentait s’accrocher à son être de toutes ses griffes, vissé à ses tripes. En dépit de sa minutie lors de la préparation et l’exécution du rituel, l’Altération semblait avoir échoué. Fallait-il encore attendre que la mixture fasse effet ? Avait-il omis une étape ? Impossible ! Il avait suivi les directives à la lettre ; le rite devait fonctionner ! Son calvaire était sans aucun doute le prix à payer pour s’assurer la liberté tant espérée…

	Il entrouvrit un œil avec difficulté et serra aussitôt les dents. Chaque lueur, chaque bruit, jusqu’au froissement de ses vêtements imbibés de sueur, renforçaient la douleur qui fusait dans son crâne et pétrifiait ses muscles. Il perdait peu à peu le sens des réalités. Malgré l’obscurité ambiante, le sable brûlait ses pieds engourdis et les toiles vermillon de la tente dans laquelle il était retenu prisonnier lui donnaient l’impression que ses pupilles étaient recouvertes d’un voile sanglant. Son corps se disloquait, meurtri par les fers qui l’immobilisaient. Il tenta de se redresser pour soulager son dos voûté. En vain. Depuis combien de temps croupissait-il là ? 

	Les détails de sa geôle se précisaient en même temps que ses souvenirs. L’Altération. Le soleil. Cette sensation désagréable de perdre pied et de s’abandonner à l’inconscience. Sa gorge était sèche ; il avait dû passer plusieurs heures à la merci des éléments avant que les alliés d’Heather organisent enfin des recherches et le sauvent.

	… Le sauvent ?

	Ekkar l’avait trahi ! Oh, bien sûr, ils avaient rapidement soigné ses brûlures ; il leur était inconcevable de laisser l’un des leurs à l’agonie, quel que soit son camp. Mais les Ekkarates avaient profité de cette occasion inespérée pour le mettre hors d’état de nuire dans le plus grand secret. Ils l’avaient emprisonné dans les cachots d’Ekkar, à bonne distance du village. Plusieurs jours avaient été nécessaires à Shaïtan pour reprendre ses esprits, étourdi par la déshydratation sévère qu’il avait subie. Combien de ses partisans étaient au courant de son retour ? Combien d’entre eux se doutaient qu’il croupissait là comme un vulgaire paria ? Tous pensaient que les effets de l’Altération n’étaient pas immédiats, et la réapparition de leur guide victorieux ne faisait encore aucun doute… Un rictus déforma ses lèvres gercées et ses yeux mi-clos s’illuminèrent d’une lueur malsaine. Heather et les siens ne pouvaient pas le garder reclus indéfiniment. Tôt ou tard, les Opposants finiraient par découvrir la supercherie.

	Les priver de leur meneur ne les empêchera pas de poursuivre mon œuvre. 

	Par-delà la toile écarlate de l’abri, il distingua les contours d’une lame acérée fermement tenue par son geôlier. Un rai de lumière trancha l’ombre face à lui et s’engouffra entre deux coutures, le forçant à détourner la tête. Quelques grains de poussière luisants comme des paillettes d’or le narguèrent avant de disparaître, portés par son souffle haletant.

	Ne pense plus à ta liberté.

	À nouveau, la voix de Kira fusait dans son esprit sans qu’il parvienne à étouffer ses grondements. La douleur l’entraînait toujours un peu plus loin de la réalité. Sa vision devenait floue. Le démon à l’intérieur de lui ricana ; il se délectait de la déchéance de son hôte. Les mains sur sa gorge en feu, épuisé, l’Ekkarate ne pouvait que subir la torture infligée par l’Akkaï. Devait-il se résoudre à son sort ?

	Plutôt mourir que de te savoir à mes côtés ! 

	Réjouis-toi, ton vœu sera bientôt exaucé.

	Une interminable souffrance piquait sa colonne vertébrale.

	— Aaaaaah ! Tais-toi, arrête !
— Vas-tu bientôt la fermer, oui ? ordonna la sentinelle, sans même se retourner.

	La voix du gardien agacé lui brisa les tympans. 

	Où est donc passée ton assurance ?

	Au bord de l’agonie, il plaqua ses poings fermés sur ses tempes. Une chaîne tinta alors qu’il étouffait, lui rappelant que toute dérobade était compromise. Un rire nerveux secoua sa carcasse. Ses liens étaient dérisoires face au combat qui le rongeait de l’intérieur. Comment se fuir soi-même ? Il tira pourtant de toutes ses forces sur les anneaux d’acier qui maintenaient ses chevilles, dents serrées. Cliquetis, douleur. Puis le silence revint. Impossible de se défaire de ses entraves ; Shaïtan les savait profondément ancrées dans le sol, à des mètres sous le sable, vissées à la roche. Lui-même avait participé, bien des années auparavant, à l’élaboration de cette prison d’apparence modeste mais ô combien efficace. Il grogna. La soif transforma son râle en un long gémissement. Sa gorge sèche retint ses éclats de voix, ajoutant à sa frustration. L’Akkaï poursuivit, railleur.

	Pensais-tu réellement pouvoir survivre sans moi ?

	Pourquoi avait-il l’impression qu’une partie de son âme elle-même lui était arrachée ? Kira n’était pas son âme ! Cet être abject ne représentait rien, absolument rien ! L’Altération aurait simplement dû exterminer la bête !

	— Tais-toi, TAIS-TOI ! gémit-il, même s’il savait ces mots inutiles.

	Le désert vous engloutira un à un…

	Son geôlier se retourna, intrigué, mais ne répondit pas. À quoi bon ? Heather lui avait ordonné de n’entrer sous aucun prétexte. Shaïtan perdait l’esprit et s’abandonnait à la folie d’une magie ancestrale qui le dépassait ; personne ne pouvait plus rien pour lui. Seuls ses partisans étaient suffisamment arrogants pour prétendre maîtriser un rite si puissant qu’il avait déjà décimé une bonne partie du Clan, des siècles auparavant. Aucun parchemin ne relatait véritablement le massacre, mais les légendes murmurées au coin du feu ne laissaient aucun doute : Ekkar avait failli être anéantie par l’inconscience des premiers Opposants. L’Altération avait été prohibée depuis lors. Rien, pourtant, n’aurait pu dissiper l’aveuglement du nomade.

	

	(X-Ray Dog - Voices of War)

	Tu n’es qu’un vulgaire pantin.

	Sa respiration s’accéléra.

	Te rends-tu compte de ce que tu as fait ?

	La sueur perla sur son front et coula le long de ses joues sales, creusées par la faim. La folie abolissait ses derniers repères, il perdait pied. Ses pupilles s’éteignirent et seule demeura cette voix rauque et obsédante, dans sa tête, ressassant encore et encore son jugement sans appel.

	Tu as perdu, le jeu est terminé…

	— Non !

	L’Altération aura peut-être raison de moi,

	Mais c’est ton propre corps que j’emporterai dans la mort…

	— Jamais ! C’est impossible ! geignit-il.

	… Car nous sommes liés !

	— Aaaah !

	Chaque battement de son cœur devenait un terrible martèlement sur ses tempes. Il hurla de rage. Si perdre son âme était concevable, sans doute ne serait-ce pas aussi insoutenable que ce qu’il était en train de subir. Il serra les poings à s’en faire blanchir les articulations. Jamais son Akkaï n’aurait la satisfaction de l’entendre implorer pitié, jamais ! 

	— Sois maudit, Kira !

	 Le nomade retomba à quatre pattes sur le sable brûlant et sa joue percuta le sol. Le choc le coupa de la réalité sans aucune possibilité de retour. Les yeux révulsés, il tenta de reprendre son souffle mais l’air se raréfia. Sa prison s’effaça, ses sens s’engourdirent. Le désert lui-même s’estompa sous sa folie. Les ténèbres l’engloutirent. Il plongea dans un vide infini. 

	Noir. 

	

	Et la terre, devenue impalpable, trembla au son des battements de son cœur, rythmant les secondes qui le séparaient de sa fin. Un grondement résonna dans le chaos. Puis un autre. Et un autre encore. Obsédant. Il suffoqua et porta les mains à sa gorge palpitante. Il ressentait chaque pulsation telle une violente secousse qui anéantissait ses maigres espoirs. Que lui arrivait-il ? Noir, noir, noir ! Où était passé Ekkar ? Où était son geôlier ? À bout de forces, il hurla. Sa voix n’existait déjà plus.

	Le chaos avale tout…

	Une présence s’imposa soudain face à lui. Son énergie étouffante envahit l’espace et parut se substituer à l’air. Féroce, démesurée. Était-ce l’Akkaï, ou la manifestation de ses peurs les plus enfouies ? Il frissonna malgré la chaleur. Une gigantesque silhouette s’étendit dans l’ombre de cet univers cauchemardesque. 

	 Kira.

	Le cœur de Shaïtan bondit hors de sa poitrine. Les secondes durèrent une éternité.

	Impossible !

	La peur lui glaça les os. Il n’osait pas relever les yeux et ne distinguait que deux pattes musclées, toutes griffes dehors, déchirant l’obscurité avec rage. Tendues, prêtes à bondir au moment opportun. L’animal devait être immense. Un souffle humide et nauséabond frôlait la nuque du nomade, répandant une brume vaporeuse dont les volutes persistaient autour de lui.

	Son souffle. Il déglutit.

	Jamais il ne s’était retrouvé confronté à Kira. Tandis que certains Ekkarates, Heather en tête, bénissaient ces instants hors du temps, seul à seul avec leurs Akkaïs, lui avait toujours refusé cette rencontre. Il était convaincu que nier l’existence de la bête abolissait une partie de sa puissance et la réduisait à un simple délire ancestral qui planait sur le Clan. Depuis des années, l’Akkaï n’avait été que cet esprit perturbateur qui hantait ses pensées et s’immisçait dans son quotidien ; une figure abstraite, entêtante et détestable, mais qu’il n’avait jamais craint. Pas jusqu’à ce jour. Comment lui échapper, cette fois ? Il était entravé, du corps jusqu’à son âme, face à cet être qu’il contemplait pour la première fois.

	Nous ne pouvons craindre l’inconnu.

	Il pouvait sentir sa haine, attisée par des années de provocations et de défiance. Sa colère était sans limites. La voix de Kira résonna si fort dans son esprit qu’il chancela et retomba sur le côté. Recroquevillé en position fœtale, il agrippa la chaîne qui entravait son cou, espérant laisser un filet d’air atteindre ses poumons. Ses forces l’abandonnèrent malgré sa lutte acharnée.

	Il y a le chasseur…

	Il serra les poings et dévisagea la bête. Immobile, l’Akkaï l’observait de ses yeux de feu. Sa gueule aux babines retroussées dans un sourire triomphal dévoilait une rangée de crocs acérés qui semblaient le narguer. Le monstre s’avança d’un pas et huma l’air autour de Shaïtan avec délectation.

	… Et il y a la proie.

	Un frisson parcourut l’échine de l’Ekkarate lorsqu’il sentit les moustaches humides de Kira frôler sa nuque. Ainsi c’était à cela que ressemblait l’être qu’il haïssait le plus au monde ! Sous sa peau couleur de rouille couraient des muscles puissants. Il voyait presque son sang palpiter dans ses veines. Haut comme un homme, du dos de la bête dépassaient deux gigantesques ailes décharnées et dépourvues de plumes, déployées en un dôme oppressant autour d’eux. 

	Pensais-tu réellement obtenir ta rédemption ?

	— Tu… N’es qu’un monstre… articula Shaïtan, le visage déformé par le dégoût.

	Kira rugit. Mouvement. Le sol trembla. La chimère menaçait de se jeter sur son prisonnier. Celui-ci laissa échapper un cri de stupeur et rentra la tête dans ses épaules. Il ferma les yeux de toutes ses forces, conscient du sort qui lui était réservé. La fin. La mort. Maintenant. L’Akkaï s’immobilisa pourtant au dernier moment et tourna à pas lents autour de l’homme tétanisé. 

	La peur. Elle seule comptait ; car elle était à l’origine de tout.

	Les humains sont si faibles…
De pauvres âmes égarées en quête de pouvoir, s’abaissant à ses pieds
Lorsqu’elles comprennent que celui-ci les dépasse.

	Jamais ton peuple n’aurait dû nous défier…

	— Nous… Ne sommes pas responsables des erreurs… de nos ancêtres, rétorqua-t-il, au bord de l’asphyxie.

	Sa voix tremblait. Il ne savait même pas si ses mots étaient parvenus aux oreilles de Kira. Son arrogance s’était éteinte face à la chimère, à sa rage et à sa force séculaire. Il n’était rien d’autre qu’un frêle humain à la merci d’un féroce prédateur. Pouvait-il mourir, les os broyés par les crocs de la bête, alors qu’il était retranché dans les confins de son esprit ? Rien de tout cela n’était réel. Il se réveillerait bientôt. L’animal s’immobilisa devant le nomade agonisant et laissa sa longue queue de serpent fouetter le vide de part et d’autre de ses flancs. Chaque claquement résonna plusieurs secondes avant de se dissiper.

	Que pensais-tu obtenir par ce Rituel ?

	Il ne t’amènera que la mort,
Et celle de tous ceux qui ont osé croire en ta folie.

	Shaïtan se fit violence et releva la tête dans sa direction. Épuisé et à bout de souffle, il rassembla ses maigres forces dans un ultime effort. Il aurait aimé crier, hurler toute sa haine à celui qui le narguait effrontément. Jamais il n’avouerait sa défaite !

	Pas tant que je serai en vie !

	Il entr’aperçut les griffes de Kira racler lentement le sol alors qu’il s’approchait de lui. Cette fois, il n’aurait aucune échappatoire. Les muscles bandés, le prédateur prit son élan et rugit avant de se précipiter sur sa proie.
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	- XXI -

	

	(Christopher Caouette - The Camp)

	Ensaï contempla une nouvelle fois l’horizon de feu qui s’offrait à lui et inspira à pleins poumons. L’air était frais et d’une pureté que Newport n’avait sans doute jamais connue. Le ciel dégagé accueillait les dernières lueurs du crépuscule. Ce n’était qu’un rêve, un de plus. Pourtant, il semblait si réel qu’il s’y perdait aisément. Il patientait, debout au sommet d’une dune, car il savait qu’elle viendrait.

	Elle venait toujours.

	Il sentit sa présence derrière lui et se retourna, le cœur battant. Ses yeux ne fixèrent que du vide. Soupir.

	

	(Machine Vandals - Premeditated)

	Ensaï et Ienzo avaient traversé la moitié de la ville en toute discrétion grâce aux Tunnels du Métropolitain, évitant ainsi les contrôles d’identité systématiques des Suiveurs aux abords de la zone. Ils avaient débouché sur une ruelle déserte, enserrée entre deux édifices de plain-pied. Les ronces étaient si hautes qu’elles dissimulaient les fenêtres des bâtisses derrière un épais mur végétal. 

	— Que s’est-il passé, ici ? demanda Ensaï, qui venait de comprendre le sens de l’expression « jungle urbaine ».
— Nous sommes dans la cour de l’une des plus importantes imprimeries de Newport. Enfin… Avant qu’elle ne fasse faillite. Lorsque Sullivan a pris le pouvoir, ses salariés se sont soulevés. Ils ont refusé de participer à sa propagande… Et ils ont mis la clé sous la porte peu après, « comme par hasard ». Mais leur échec faisait mauvais genre, à Grey Garden… Alors la ville s’est arrangée pour oublier que cette usine avait un jour existé.

	Tout avait été laissé en l’état, comme si les habitants craignaient de réveiller les fantômes de leur passé s’ils tentaient d’en effacer les traces. Ils s’étaient contentés d’ériger une haute palissade entre la ruelle et le reste de la zone, afin qu’elle conserve, en apparence, son faste légendaire. Et la ruine était tombée dans l’oubli. Au-dessus des deux hommes brillaient les toits des immeubles cossus du quartier des affaires, dont le luxe effronté contrastait avec la cour abandonnée. Ce secteur luttait jour après jour contre la décadence qui rongeait la métropole. Peut-être même ses habitants ignoraient-ils tout des Bas-fonds et de leur misère. Grey Garden n’était qu’un décor de théâtre grandeur nature, une illusion qui enfermait les têtes dirigeantes de Newport dans une improbable utopie.

	L’impasse était déserte, mais un brouhaha chaotique s’élevait au-delà de la barrière qui les dissimulait. Ils devaient être des centaines, de l’autre côté, à se presser, se bousculer et s’insulter dans l’attente du prêche, comme si leurs vies en dépendaient… Ce qui, dans l’absolu, n’était pas totalement faux. Ensaï serra les poings. Ses muscles étaient tendus et son cœur battait la chamade. Inquiet, il scruta les environs.

	— Personne ne pourra nous voir, ici, le rassura Ienzo.

	Il désigna du menton les épaisses planches de bois contre lesquelles s’amoncelaient les gravats de béton et de métal.

	— La place du Temple est juste derrière. Il n’y a plus qu’à monter… Es-tu sûr que c’est ce que tu veux ?
— Je ne vais pas abandonner maintenant, marmonna l’homme aux cheveux d’ébène. J’ai besoin de réponses.
— Ça valait le coup d’essayer… 

	Le visiteur fit quelques pas en direction du monticule. Il sentit son sang bouillonner dans ses veines. Excitation, crainte, colère. Son esprit s’emballait. 

	Ça recommence…

	Sullivan ne devait pas être loin, il ressentait sa présence, sans pouvoir expliquer comment. Il se préparait à revoir le visage menaçant du dirigeant, avec l’espoir que croiser à nouveau son regard lui apporterait les réponses désirées. Au moment où Ensaï, fébrile, s’apprêtait à escalader le tas de déchets pour prendre de la hauteur, il sentit la main de Ienzo se poser sur son avant-bras. 

	— Laisse-moi te rappeler que cette idée est suicidaire, lança le Newporter.
— Il est toujours temps pour toi de faire demi-tour. Personne ne t’obligeait à m’accompagner.
— Si, ma conscience.

	Ensaï dodelina du chef, tourna le dos à son compagnon et s’appuya sur un baril métallique pour grimper sur l’amas. Arrivé au sommet, il tendit une main à Ienzo afin qu’il se hisse à son tour, mais celui-ci s’était déjà installé en marmonnant. Seuls leurs visages dépassaient de la clôture, dissimulés par les branches d’un majestueux chêne planté de l’autre côté. Les Suiveurs ne se rendraient pas compte de leur présence… À moins, bien sûr, que le tas de tôle sur lequel ils avaient pris place s’écroule avec fracas. L’homme aux cheveux blonds couvrit les lieux d’un coup d’oeil circulaire. Sous leurs yeux s’entassait une foule grouillante ; pour autant qu’il puisse en juger, la majeure partie de la population s’était donné rendez-vous là. La place en demi-lune était entourée d’un cordon de miliciens qui encadraient les badauds. En cas d’incident, personne ne pourrait leur échapper. Leurs armes, volontairement exposées, luisaient à la lumière du soleil. Ienzo était persuadé que, lorsque le pouvoir du dirigeant déclinerait, il suffirait d’un simple geste à celui-ci pour ordonner un massacre sanglant par pur esprit de vengeance. Il frissonna. Jamais il n’aurait pensé se retrouver là un jour, lui qui cherchait tant à fuir Sullivan. Aussi loin qu’il s’en souvienne, il n’avait eu à faire à cet homme qu’une seule fois, lors de son arrivée. Une fois de trop.

	Ne plus jamais revivre ça. Jamais.

	Au bout de l’agora se dressait une imposante bâtisse de pierres et de verre dont la forme évoquait un lieu de culte antique. L’édifice, restauré avec soin, n’avait rien perdu de son faste. Il ne ressemblait à aucune autre construction des environs, avec ses larges colonnes sculptées et ses bas-reliefs de marbre ocre qui ornaient les rives de la toiture. L’ensemble était entouré d’arabesques florales et de frises infinies qui se déroulaient le long des fondations. 

	— Qu’est-ce que c’est ? demanda Ensaï, le menton levé en direction du temple.
— De ce qu’en disent les gens, répondit Ienzo, ce serait l’un des plus anciens bâtiments de la ville. Peut-être même le premier à avoir été érigé. Je ne connais pas son histoire, mais je sais que Sullivan l’a réquisitionné dès son arrivée au pouvoir pour s’y pavaner chaque semaine devant ses… « sujets ».

	Il grommela, cracha de dégoût et contempla l’édifice. Un second détachement de Suiveurs tenait la foule à bonne distance des marches menant à l’estrade devant la construction. Bien qu’encore vide, la majestueuse tribune était déjà l’objet de toutes les attentions.

	

	(Leakybrain - Demon Slayer)

	Un silence quasi religieux s’empara soudain de la foule. Leur excitation teintée de respect forcé était palpable tandis que des pas résonnaient sur la scène. Le cordon de miliciens se resserra discrètement.

	— Ça commence…

	Emporté par la réaction générale, Ienzo se tut à son tour et fixa la tribune d’où Sullivan émergeait de l’ombre, quatre soldats à Sa suite. Même à une dizaine de mètres de distance, il était impossible d’ignorer Son regard brillant d’arrogance. Le dirigeant s’avança et toisa le peuple faussement admiratif. Plusieurs citoyens, au premier rang, baissèrent la tête avec déférence. Ienzo grommela une série d’injures bien senties à son attention ; à défaut de pouvoir lui régler son compte, au moins apaisait-il sa conscience par ses crachats gratuits. Il s’apprêtait à devenir obscène lorsqu’Ensaï lui intima de garder le silence. Il tenait à écouter son prêche, du début à la fin, espérant y trouver des bribes de réponses, une piste, un mot, un geste, n’importe quoi qui puisse le mettre sur la voie. Mais son jugement était altéré par ces émotions parasites qui déferlaient en lui et obscurcissaient son esprit depuis qu’ils avaient rejoint la surface. Brouillard, trouble, colère.

	Il faut que cela cesse…

	Abandonne-toi.

	La voix résonna à nouveau dans sa tête, plus vindicative que jamais. Il frotta ses tempes douloureuses puis fixa son attention sur le temple afin d’oublier sa migraine. Sullivan observait toujours la foule d’un air satisfait, comme s’Il cherchait à la recouvrir de Sa supériorité. Il huma l’air pollué puis écarta les bras, paumes tournées vers le ciel. Plus personne n’osait faire le moindre geste. Ils connaissaient ce numéro par cœur ; rien, pourtant, n’aurait pu les détacher de ce spectacle. L’homme se délectait de ces visages rivés sur Lui, de la peur qu’Il leur inspirait et qui se lisait dans leurs yeux. 

	Tu n’es qu’un chasseur fourbe et arrogant.

	Ensaï serra les dents, luttant pour ne pas sombrer. Il fallait résister coûte que coûte, se montrer fort. L’inconscience ne devait pas l’emporter. Ignorant son cœur palpitant, il ferma ses paupières et tenta d’apaiser son esprit. Au même moment, Sullivan se racla la gorge, prêt à prendre la parole. Il hésita cependant, Se ravisa et salua Son public d’un ton méprisant. Sa voix résonna dans la place. Son timbre était un curieux mélange de grondement sauvage et d’autorité mielleuse. Ienzo leva les yeux au ciel, voyant le dirigeant patienter jusqu’à ce que son écho se dissipe.

	— Tout ça pour dire « regardez-moi, je suis le chef »… Tu ne trouves pas ça ridicule ? demanda-t-il à son ami, dépité.

	Pas de réponse.

	— Ensaï ?

	

	(X-Ray dog - Army of Doom)

	Celui-ci avait le regard rivé sur l’homme aux iris de braise. Inquiet, le Newporter lui asséna un coup de coude dans les côtes afin de le faire réagir. L’intéressé grogna, sans se détourner pour autant de l’estrade. Il paraissait hypnotisé, l’esprit ailleurs, et n’avait d’yeux que pour les allées et venues du dirigeant. 

	— Est-ce que ça va ?

	Silence. Ienzo posa une main sur l’épaule de son ami. Sa peau était brûlante.

	— Je suis l’Unique, reprit Sullivan d’une voix forte. Je suis Celui qui relèvera Newport, qui lui rendra sa fougue et sa dignité. Je suis Celui sans Qui vous n’existeriez plus.

	Ienzo marmonna de nouvelles injures dans sa barbe puis observa son compagnon d’un air dubitatif. Ensaï était immobile. Captivé telle une statue. Non, un prédateur… Une bête sauvage. Sous les yeux écarquillés du Newporter, les tatouages du visiteur s’animèrent et grimpèrent avec lenteur jusqu’à son torse… Exactement ce que Sasha lui avait conté, et qu’il avait juré de ne pas croire tant qu’il n’aurait pas pu le constater par lui-même. Il se frotta le visage à deux mains, persuadé d’avoir rêvé, puis dévisagea à nouveau son ami. Son cou se retrouva noirci d’obscures volutes qui tentaient de se frayer un passage en direction de ses joues.

	— Hey ! Qu’est-ce qu’il t’arrive ?

	Mais le malheureux ne l’entendait déjà plus, noyé par des sentiments qu’il savait étrangers aux siens. La rage revint, nourrie par la vision de Sullivan.

	Enya est faible.

	Les marques gagnèrent sa mâchoire dans un sillon de douleur.

	Sans elle, tu ne serais qu’une âme en perdition.
Sois maudit, toi et tous ceux de ta misérable race !

	Il gémit. Cette fois, la voix s’était faite aussi claire que si Ienzo lui avait adressé la parole. Dans son crâne résonnaient encore ses derniers mots. Des pensées parasites s’étaient substituées aux siennes sans qu’il parvienne à les réfréner ; ce n’étaient pas ses mots, mais ils provenaient du fond de son être. 

	Dans ce cas, à qui appartenaient-ils ? 

	Une douleur lancinante piquait ses côtes. Ne pas lâcher prise, ne pas lâcher prise ! Et s’il perdait connaissance au milieu de la ruelle, comme à l’Amnesia ? Il se fit violence pour reprendre le contrôle de ses émotions. Sa tête tournait, il avait l’impression de flancher. De l’autre côté de la place, Sullivan poursuivait Son prêche, imperturbable.

	— Je suis le dernier Descendant de la race des Akkaï, proclama-t-Il. Vénérez-Moi comme une légende, comme l’Âme salvatrice de vos vies décadentes !

	Douleur. Ensaï geignit de plus belle et porta une main à ses côtes. Il s’aperçut que ses ongles avaient noirci.

	Non, pas maintenant !

	— Cette ville M’appartient, J’en suis le seul Maître !

	Il faut tenir encore.

	Le rire fou de Sullivan retentit dans l’agora. Il bascula Sa tête en arrière, le visage fendu d’un large sourire. Des murmures parcoururent les spectateurs jusqu’à devenir ovation. Satisfait, le dirigeant ôta son manteau de cuir et le jeta à l’un de ses miliciens. Il Se cambra, le torse bombé, et fixa Ses admirateurs. Quelques plumes, sorties de nulle part, s’élevèrent autour de Lui, les reflets du soleil illuminant leur blancheur. D’abord rares, elles se multiplièrent et tournoyèrent, portée par une brise dont la foule n’avait pas conscience. Puis deux immenses ailes soyeuses apparurent dans Son dos, sous les yeux ébahis des badauds. Elles grandirent à toute vitesse et atteignirent plus de trois mètres d’envergure. De fins entrelacs noirs partaient de leurs racines et remontaient jusqu’à mi-longueur, ajoutant à leur splendeur… Aussi sombres que les tatouages d’Ensaï. Chaque semaine, le dirigeant attendait ce moment avec impatience. Ses os craquèrent, mais l’homme n’y prêta pas attention. 

	Liberté. Puissance.

	Ensaï était abasourdi. Sullivan n’était pas un ange. Mais alors… qu’était-il ? La folie s’empara du visiteur. Il eut la sensation de ne plus exister ; d’être sans être. Ses yeux se voilèrent, une boule naquit au fond de sa gorge.

	— Ton arrogance ne te sauvera pas, gronda-t-il. Le jour de ton jugement est proche.
— Merde ! pesta Ienzo, interdit, une main en travers de la bouche de son ami. Qu’est-ce que tu fais ?

	Le malheureux tressauta, étourdi. Avait-il vraiment dit ça… à voix haute ? Non ! Impossible ! Ça n’était pas lui ! Comment aurait-il pu ? Ses mots, lourds de sens, résonnaient encore dans la ruelle, mais il ne reconnaissait pas sa propre voix, rauque et accusatrice. Qu’avait-il fait ? 

	Il ne parvenait plus à réfléchir, enfermé dans la spirale infernale qui embrumait ses pensées. À bout de nerfs, il laissa échapper un cri de détresse. Ensaï et Ienzo se consultèrent, inquiets, tapis derrière la palissade. Le silence qui régnait soudain sur la place ne les rassura pas. Les reflets des vitres des immeubles alentour leur renvoyaient une image fragmentée de l’estrade. Sullivan s’était tu et inspectait les lieux, sourcils froncés, visiblement agacé d’avoir été interrompu au moment crucial de Sa démonstration de pouvoir. Tout le monde semblait avoir relevé l’intervention involontaire du jeune homme. Ils se figèrent, retenant leur souffle. 

	Non, Sullivan ne pouvait pas les voir. Ils étaient dissimulés dans l’ombre… Dans ce cas, pourquoi gardait-il les yeux rivés sur la palissade ?

	— Ça craint ! Tirons-nous ! ordonna le Newporter, en saisissant Ensaï par le bras. 

	D’un geste autoritaire, le dirigeant enjoignit à ses Suiveurs d’aller examiner la palissade. Les miliciens les plus proches armèrent leurs mitraillettes et s’avancèrent avec prudence. Les deux compagnons eurent à peine le temps de se laisser tomber au pied du monticule que, déjà, les soldats ouvraient le feu. Ensaï trébucha et roula au sol, incapable de se relever. Les débris de la barrière volèrent autour de lui dans un vacarme assourdissant. Son mal était insupportable, son corps ne lui répondait plus ; tout instinct de survie l’avait abandonné. Les mains plaquées sur ses oreilles, haletant, il leva des yeux fatigués vers Ienzo qui le força à s’agripper à lui.

	— Allez, vieux ! Ce n’est pas le moment !

	Les planches de bois cédèrent et s’écroulèrent avec fracas. Panique. Il ne leur restait qu’une poignée de secondes avant que les Suiveurs ne gravissent le tas de déchets qui les protégeaient jusqu’à présent. Ensaï nageait en plein cauchemar. Il rassembla ses dernières forces et se redressa, chancelant. Il se laissa traîner par son compagnon de fuite vers l’entrée des Tunnels, sans réaliser ce qui venait de se passer. Le sol devint impalpable ; il disparut même l’espace d’un instant. Était-il en train de rêver ? L’ombre des souterrains l’engloutit alors qu’il avançait mécaniquement. Son esprit l’abandonna. Noir. 

	Il se réveillerait, bientôt. Tout ça n’aura été qu’un cauchemar de plus.
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	- XXII -

	

	(X-Ray Dog - The Chosen One)

	Ekkar — Automne astral 4509

	Un cri déchirant rompit le calme du campement. Heather, occupée jusqu’alors à repriser des vêtements, consulta Nayashi du regard. Les deux jeunes femmes tendirent l’oreille, aux aguets. Comprenant sur le champ ce qui se passait, elles se ruèrent hors de la tente. 

	— Shaïtan ! s’exclamèrent-elles à l’unisson.

	Ça y est… L’Altération.

	Le prisonnier avait été enfermé à l’écart du village pour préserver ses frères de l’Altération, mais Heather pressentait que rien ne pourrait le protéger, lui, lorsque les effets du rite maudit se manifesteraient. Peut-être même était-il déjà trop tard. Par sa volonté de se libérer de Kira, il s’était condamné lui-même et avait remis en cause la sécurité du Clan entier. Comment faire machine arrière après cette entreprise ? Il devait payer les conséquences de ses actes.

	Toutes les conséquences.

	— Que va-t-il lui arriver ? demanda Nayashi.
— Je ne sais pas, avoua la meneuse. Voilà des siècles que la peur a empêché les Opposants de se frotter à nouveau à l’Altération. Qui sait ce qu’elle pourrait engendrer… 

	La peur n’est qu’une excuse.
Personne ne peut mettre fin au Saṃsāra.

	Agitation. Hurlements. Fracas.

	La tension était palpable. Une aura électrique planait au-dessus d’Ekkar et tout le Clan se tenait sur le qui-vive. Les deux jeunes femmes pressèrent le pas et arrivèrent à hauteur de la geôle. Le visage blême de Nate émergea par l’ouverture.

	— Kira approche, annonça-t-il d’un air sombre.

	À l’évocation de son nom, une dizaine de gardes pointèrent leurs lances en direction de l’entrée. L’intérieur de la tente baignait dans la pénombre, mais le corps recroquevillé et frissonnant de Shaïtan se détachait au fond de la prison. Heather dépassa les sentinelles et abaissa l’un de leurs bâtons du bout du doigt.

	— Vos armes ne vous seront d’aucune utilité, soupira-t-elle. C’est un Akkaï. Seuls d’autres Akkaïs peuvent le neutraliser.

	Puis elle plongea ses prunelles d’or dans ceux de la sorcière.

	— Nous aurons besoin de ta magie. Es-tu prête ?

	Celle-ci hocha la tête, décidée. La tâche qu’ils devraient accomplir ne serait pas aisée. Depuis toujours, elle n’avait eu pour unique mot d’ordre que de préserver le Clan. Jamais ce rôle n’avait pris autant de sens qu’aujourd’hui. La peur au ventre, la guérisseuse déglutit, les yeux rivés sur la silhouette inerte du prisonnier. D’où viendrait le danger ? Le rite d’Altération avait su conserver tous ses secrets ; pour la première fois, Heather et les siens se sentaient impuissants face à l’avenir. Nayashi allait-elle devoir se battre, elle dont la responsabilité n’était que de soigner et de protéger ? Pourrait-elle tuer pour défendre le Clan ? 

	Dissimulée derrière les épaules rassurantes de Nate, elle examina le corps meurtri de Shaïtan. Après des années de légendes murmurées à son oreille, elle se retrouverait pour la première fois face à l’un d’eux.

	Les Akkaïs.

	La malédiction lui était étrangère. Recueillie par le Clan alors qu’elle n’était qu’une enfant, elle avait été épargnée par ce mal qui les rongeait année après année. Oh, bien sûr, elle le connaissait. Heather lui parlait régulièrement de cette présence, à l’intérieur de son esprit, de sa fougue et de sa sagesse ancestrale. Elle lui contait comment certains Ekkarates luttaient pour cohabiter avec ces créatures dont les conceptions étaient parfois aux antipodes des leurs. Elle ne pouvait ignorer ni ce conflit muet qui déchirait ses frères d’adoption ni cette confrontation qui les opposait, eux, simples humains, à ces forces venues d’un autre temps. Elle avait vu ce dont Yggdrasil et son amie étaient capables, lors de la Cérémonie du Feu. Mais elle ne vivait rien de tout cela de l’intérieur. Leurs sangs n’étaient pas les mêmes. 

	Elle dissipa ses pensées et fila sur les traces d’Heather qui se précipitait en direction de la geôle, au moment où un nouveau cri fendait les airs. Le désert leur renvoya les râles de Shaïtan au gré du vent. 

	Insupportables.

	Ses chaînes tintèrent, de l’autre côté du voile qui les séparait, couvrant par moments ses gémissements de détresse. Dague au poing, Nate baissa la tête, navré.

	— Il est déjà trop tard. 
— On ne peut pas le laisser comme ça ! l’interrompit Heather, hors d’elle. Shaïtan, tiens bon !
— Arrête, n’entre pas !

	

	(X-Ray Dog - Fangs)

	La meneuse bouscula son compagnon et se rua sous la tente. Elle étouffa un cri d’effroi, la main sur sa bouche béante. Son estomac se noua. Jamais elle n’aurait pu imaginer un tel spectacle. Pénétrant à son tour les lieux, Nate s’arrêta à sa hauteur et croisa les bras, interdit.

	— Alors c’est ça… l’Altération, souffla-t-il.

	Shaïtan gisait, à genoux, recroquevillé sur le sable. De son visage déformé par la douleur coulaient des gouttes de sueur qui s’écrasaient au sol dans un rythme régulier. Ses yeux exorbités étaient cernés de fatigue et ses veines saillantes, devenues sombres comme la nuit, dessinaient sur sa peau un complexe réseau qui semblait se mouvoir au gré des pulsations de son cœur affolé. Voilà plusieurs jours qu’il n’avait plus fermé l’œil, hanté par son Akkaï. La bête ne lui laissait aucun répit. Entre deux sanglots, il leva un regard implorant vers la nomade mais se ravisa aussitôt. Non. Il n’avait pas besoin d’elle. Surtout pas. La tête entre les bras, il serra les poings. Il devait être fort et résister coûte que coûte. Sa détresse ne serait bientôt plus qu’un lointain souvenir et le monstre qui sommeillait en lui agoniserait enfin. Mais cette douleur…

	L’Akkaï ricana.

	Nul humain n’a droit à la salvation.
Ton peuple subira les conséquences de ta folie,
Car le jour de ma liberté est arrivé !

	— Pourriture ! hurla-t-il, d’une voix cassée.

	Son dos était en feu comme si des milliers de lames lacéraient sa peau. Les paroles de Kira résonnaient à l’intérieur de sa tête et l’empêchaient de réfléchir. Que pouvait-il faire d’autre, sinon prendre son mal en patience ? La bête poursuivit.

	Pensais-tu pouvoir dompter notre force suprême ?
Pauvre pion sans valeur !

	Bientôt. Tenir bon. Ne pas penser à cette odeur de mort qui pénétrait ses narines. Sa propre odeur. Heather se précipita aux côtés de Shaïtan qui la repoussa du revers du bras avant de s’affaisser, à bout de force. Il tressaillit. 

	— Je… N’ai pas besoin de toi ! aboya-t-il. Partez ! Partez tous !
— Shaïtan ! Kira est sur le point de te posséder !

	

	(X-Ray Dog - Dethroned)

	Un pic de douleur le contraignit au silence. Il baissa les yeux vers ses paumes, meurtries par ses ongles pointus tant il serrait fort les poings. Les battements de son cœur martelaient son crâne. Toutes les veines de Shaïtan parurent éclater en même temps et répandirent leurs ténèbres sous sa chair. Heather retint un haut-le-cœur. L’espace d’un instant, elle crut que le prisonnier avait fait corps avec l’obscurité de sa geôle, absorbé par un improbable néant. Ses yeux injectés de sang se teintèrent d’ébène tandis que les taches sur sa peau se mêlaient aux tatouages de ses avant-bras. 

	Englouti, happé par un autre univers.

	Les marques envahirent son dos à vive allure et formèrent deux ailes décharnées de part et d’autre de sa colonne vertébrale curieusement tordue comme si quelque chose cherchait à s’extirper de l’intérieur de son corps. Puis elles remontèrent jusqu’à ses épaules. Lorsqu’elles prirent possession de son cou et de son visage, il hurla à n’en plus finir. Nate resserra son étreinte autour de la garde de son poignard, inquiet. Un coup d’œil furtif en direction d’Heather lui indiqua qu’elle était sur le qui-vive. Ses muscles étaient bandés, elle était prête à bondir. 

	— Kira gagne du terrain, gronda le jeune homme. Comment un Akkaï peut-il s’incarner si rapidement ? 
— Soyons prêts à l’accueillir, dans ce cas, répondit la meneuse, sans quitter l’Opposant des yeux.
— Heather, sais-tu ce que tu fais ?
— Nous aurons besoin de chacun d’eux. Yggdrasil, Biakko, Yuensha, tous. C’est le moment ou jamais de prouver que nous avons raison.

	Elle adressa à Nate un regard autoritaire mais plein d’espoir. Pour rien au monde elle n’abandonnerait l’un des siens, fut-il l’un de ses détracteurs. Elle ne pouvait rester indifférente à son sort. L’Altération les concernait tous et elle savait au fond d’elle que n’importe quel Ekkarate y avait songé au moins une fois au cours de sa vie… Même elle. Elle refusait de se l’avouer, mais l’illusion avait failli la séduire, lorsqu’elle était enfant. Pourtant, la jeune femme avait repoussé cette idée folle. Comment renier une partie d’elle-même ? Face à eux, Shaïtan, fiévreux, tremblait de tous ses membres, le souffle court. Sa voix rauque était devenue presque inaudible et seules ses lèvres remuaient faiblement. Il psalmodiait sans cesse les mêmes incantations, espérant ainsi rester conscient aussi longtemps que nécessaire. Son visage blafard parcouru de marques noires lui donnait une allure de revenant comme s’il était déjà mort. 

	Le dos nu de Shaïtan se déchira soudain comme une feuille de papier, produisant un infâme craquement. De sa peau lacérée et sanglante jaillirent deux ailes dépourvues de plumes qui fendirent l’air de leurs battements nerveux. Elles ressemblaient en tout point aux tatouages qui s’étaient emparés du malheureux. Nayashi réprima un gémissement écœuré, mais tint bon, prête à assister ses compagnons. Dents et poings serrés, Shaïtan ne parvenait même plus à hurler.

	Il est temps.

	Heather se figea, mains liées au niveau de sa poitrine. Faisant de son mieux pour se concentrer malgré l’horreur qu’elle devinait derrière ses paupières closes, elle enjoignit à son Akkaï de la rejoindre.

	Yggdrasil, j’ai besoin de toi, c’est unies que nous vaincrons.

	Ses lèvres remuèrent à toute vitesse, en écho aux murmures du phénix.

	— Au nom de l’Harmonie, contre l’Altération, je suis le Feu…

	Au nom de notre Sagesse, contre la folie, je suis le Feu.

	— Nous ne sommes plus qu’un.

	Sa voix, devenue plus grave, retentit avec tant de violence que Nate recula malgré lui. Une énergie nouvelle fusa dans ses veines. Fougue. Colère. Puissance. Les flammes du brasier qu’elle avait pénétré quelques semaines plus tôt dansèrent sur l’écran de ses paupières. Elle distingua l’imposante silhouette d’Yggdrasil comme si celle-ci se substituait à la conscience de son propre corps. Elle était le phénix. L’Akkaï à ses côtés lui prodiguait une confiance et une force extraordinaires. Ses sens s’aiguisèrent et, pour la première fois, elle ressentit avec netteté l’esprit vindicatif de son ennemi. Ses yeux brillèrent d’une étincelante lueur lorsqu’elle les rouvrit. Elle observa le poignard fixé à sa ceinture et le jeta au loin, consciente qu’elle n’en aurait désormais plus besoin. Kira se matérialisait, après des millénaires d’existence. Il avait vu les lames se forger, au commencement du monde, et les hommes s’entre-tuer avec elles pour la première fois. Il avait vu l’univers évoluer et la race humaine déchoir siècle après siècle. Il était le passé, le présent et le futur. De simples mortels ne sauraient l’arrêter.

	Seuls ses semblables pourraient rivaliser avec son pouvoir.

	Les deux ailes de Shaïtan atteignirent le sommet de la tente. Leur battement nerveux fit voler le sable dans la pièce, aveuglant partiellement les quatre nomades. Heather observa leur ossature imposante et la peau couleur de rouille de l’Akkaï sous laquelle couraient de puissants muscles. Le prisonnier hurla une nouvelle fois, au bord de l’agonie, les mains agrippées sur l’entrave métallique qui lui enserrait le cou. L’air se raréfiait et son esprit s’engourdissait peu à peu. Nayashi, incapable de supporter ce spectacle une seconde de plus, se précipita vers lui et entreprit de le libérer, faisant fi de tout danger. Son sang se glaça lorsqu’il leva ses yeux torturés vers elle.

	Il fallait que cela cesse.

	— Nayashi, recule ! ordonnèrent en chœur Nate et Heather.

	Un second craquement attira leur attention. Une patte griffue, venue des entrailles du captif, s’extirpa de sa chair et prit appui sur son dos meurtri. Puis une autre.

	Gigantesques, prêtes à bondir.

	La carcasse malmenée de Shaïtan se tordait sous le sang qui se répandait. Il gémit, ne parvenant même plus à comprendre ce qui était en train de se passer. La vue brouillée, il distinguait à peine la silhouette d’Heather derrière laquelle l’ombre menaçante de Kira, mêlée à celle du malheureux, grandissait sur la toile de tente. Ses repères disparurent. Seule subsista la présence écrasante de l’Akkaï, dominant son corps et son esprit. Il s’affaissa sous le poids de son bourreau. Le cou robuste de la bête apparut. Puis vinrent son museau, et enfin sa tête entière qu’il releva fièrement face à la petite assemblée. Il piétina Shaïtan comme si celui-ci n’était qu’une vulgaire enveloppe de laquelle il s’était libéré. Sa gueule baveuse sembla esquisser un sourire et dévoila une rangée de crocs ternes et acérés. Deux grandes cornes torsadées dominaient le haut de son crâne. Les poils fauves de son pelage ne parvenaient pas à dissimuler les cicatrices centenaires qui striaient ses flancs et ses pattes.

	Monstrueux.

	Ses yeux brillants détaillèrent ses adversaires avec délectation et s’arrêtèrent sur Nayashi, tétanisée. La sorcière était recroquevillée contre Shaïtan, le visage taché du sang du malheureux. Elle fixait la bête démesurée sans comprendre. Était-ce un cauchemar ? 

	— Fuis ! rugit Heather, voyant la gueule de la chimère s’ouvrir en grognant.

	Aussitôt, Nate se rua sur la guérisseuse, empoigna in extremis la pointe du foulard qui entourait ses cheveux et l’entraîna en arrière avant que les crocs de l’animal se referment sur elle. Une odeur nauséabonde s’éleva tandis que la respiration de Kira tranchait le silence. Il posa une patte au sol. Le sable se souleva en nuages compacts alors qu’il avançait. On eût dit que la terre elle-même frémissait face à son retour. Il dépassa Shaïtan avec dédain. Il n’avait plus besoin de son hôte. Il n’avait plus besoin de personne. 

	Liberté.

	Il s’ébroua, se débarrassant ainsi du sang qui s’était agglutiné sur son pelage. Les trois nomades détournèrent la tête, écœurés. Puis il baissa les yeux vers celui qui avait jusqu’alors été sa cage de chair et grogna de satisfaction. Le malheureux était inconscient, le corps en charpie.

	Pauvre âme insipide,
Voilà que ta rébellion est déjà achevée…
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	- XXIII - 

	

	(Enigma - Touchness)

	Ienzo claqua la porte de son appartement et s’adossa contre le battant, à bout de souffle. Les poumons en feu, il tenta de retrouver ses esprits et se laissa glisser au sol. Face à lui, Ensaï était courbé en deux, une main contre ses côtes. Seules leurs respirations haletantes se répondaient dans la pièce silencieuse. Une fois encore, ils avaient échappé de justesse aux Suiveurs. Les miliciens s’étaient montrés particulièrement obstinés et ils avaient dû ruser pour les semer. Courir, courir toujours, traqués comme des rats. Pendant des heures, ils avaient arpenté les rues de Newport sans répit, attendant que la nuit tombe pour brouiller les pistes et rejoindre l’appartement en sécurité, dissimulés dans l’obscurité des bâtisses. Craignant d’avoir été suivi jusqu’à l’immeuble, le Newporter cala son oreille contre la porte, attentif au moindre bruit dans le couloir.

	Personne. 

	Puis il adressa un regard accusateur à Ensaï, encore sous le choc. Les yeux fermés, celui-ci tentait d’apaiser son cœur bondissant. Ses tatouages s’estompaient avec lenteur mais demeuraient visibles, témoins de leur course folle et du mal qui le rongeait chaque jour un peu plus.

	Un reproche autoritaire rompit l’atmosphère pesante.

	— Mais enfin, qu’est-ce qui t’a pris ? demanda Ienzo, les bras levés au ciel.
— Écoute, je…
— Te rends-tu compte qu’on a failli se faire tuer ? aboya-t-il de plus belle, sans laisser à son ami le temps de s’expliquer.
— Arrête, s’il te plaît.
— C’était moins une, cette fois ! Bon dieu, c’est de notre vie et de notre liberté qu’il s’agit ! Tu es totalement inconscient ou quoi ?

	Ensaï gémit. Il porta les mains à son ventre, terrassé par une vive douleur. Elle transperça son corps en un éclair, venue de nulle part. Le malheureux tenta d’articuler quelques mots, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Ses sens se brouillèrent et les remontrances de son compagnon ne devinrent plus que de lointains échos. Des étoiles dansèrent devant ses yeux. Ienzo, lui, ne le regardait déjà plus. Il s’était relevé et tournait nerveusement en rond comme un lion en cage. La mine d’Ensaï se décomposa.

	Insoutenable.

	Haletant, il grimaça de douleur, mais son ami poursuivit son sermon, ignorant tout de sa torture.

	— Je savais que c’était une mauvaise idée de s’aventurer là-bas ! 
— I…
— On aurait pu y rester par ta faute !

	Incapable de tenir sur ses jambes, Ensaï voulut prendre appui sur l’étagère la plus proche, mais celle-ci bascula dans un brouhaha insensé. Tout le linge et les bibelots amassés dessus s’écrasèrent au sol avec fracas. Il chancela puis se retrouva à genoux sur le parquet, plié en deux au milieu des débris. Front contre terre, il serra les dents.

	— Ensaï ? Est-ce que ça va ? demanda enfin le Newporter en se précipitant à ses côtés.
— Qu’est-ce qu’il m’arrive… gémit son interlocuteur.
— Tu es blessé ?
— Je ne crois pas. Aaaah !…

	Son teint était blême et de ses yeux clos par la douleur coulaient des larmes qu’il ne parvenait pas à retenir. Ienzo passa un bras autour de sa taille et l’aida à se redresser. Malgré son poids, il le traîna jusqu’au lit et le déposa délicatement sur les couvertures dépareillées. Ensaï se recroquevilla en position fœtale. Bien qu’assez rêches, le moelleux des oreillers dissipa un peu sa souffrance. Il resta ainsi plusieurs minutes, incapable de bouger, à savourer la chaleur de son propre corps.

	— Mais enfin, que se passe-t-il ? insista le Newporter, inquiet.

	Le malheureux serra les poings, la gorge nouée. Il sentit deux mains empoigner ses épaules avec fermeté.

	— Hey ! Reste avec moi, vieux !

	Ienzo se releva d’un bond et se précipita sur le lavabo. Là, il s’empara d’un verre et le plaça sous le mince filet d’eau sans quitter son ami des yeux. Le robinet lui résista et crissa lorsqu’il le referma. Puis il s’agenouilla aux côtés d’Ensaï et lui tendit le gobelet. Le malade s’en saisit d’une main tremblante et le porta à ses lèvres ; le contact du verre, perlant de condensation fraîche sur ses paumes, l’apaisa instantanément. Le liquide glacé descendit le long de sa gorge. Il réprima une grimace ; l’eau de Newport avait vraiment mauvais goût mais, peu à peu, la douleur se dissipa et sa tête cessa de se prendre pour un carrousel endiablé. 

	Il reprenait pied.

	Le mal qui l’assaillait disparut tout comme il était venu. Ne subsistèrent bientôt plus que son air hagard et ses grands yeux noirs pleins de questions. Il observa son ventre mais ne vit aucune blessure. Désorienté, il dévisagea son ami. 

	— Ça va mieux ? s’enquit celui-ci avec un sourire.
— Je crois…
— Que s’est-il passé ?
— Je l’ignore… C’était comme… On aurait dit un coup de couteau. Mais c’est fini.

	Ensaï leva les yeux en direction de la fenêtre et contempla un instant les pâles lueurs des immeubles qui mourraient en réponse au couvre-feu. Elles étaient semblables aux portes qu’il ouvrait pour tenter de trouver des réponses mais qui ne révélaient que du vide. Insaisissables. Encore une fois, il avait failli se rapprocher de son but, mais de nouvelles questions s’étaient dressées sur son chemin. Il soupira.

	Ça ne cessera donc jamais…

	— Je suis désolé, bafouilla-t-il, tête baissée.
— Ce n’est rien. Ce n’est pas comme si nous avions failli mourir… 
— Je n’ai pas besoin de ton sarcasme, Ienzo. Crois-tu que je ne sois pas conscient de ce qu’il s’est passé ?

	Reproche. Malaise.

	Il poursuivit, gêné, tout en jetant de temps à autre un coup d’œil aux derniers tatouages, arrêtés cette fois au niveau de ses épaules. Ils entouraient celles-ci à l’image des serres d’un aigle piégeant une proie et dépassaient allègrement des limites de son débardeur. Il lui serait bientôt très difficile de les dissimuler… Du coin de l’œil, il remarqua alors un vieux sous-pull anthracite qu’il ne tarderait pas à emprunter à Ienzo pour plus de discrétion… 

	Il caressa sa peau brûlante, l’air ailleurs.

	— Ce n’était pas moi, avoua-t-il.
— Dans ce cas, qui était-ce ? ironisa l’homme blond, du tac au tac.
— Je n’en sais rien. Oh, tu ne peux pas imaginer la haine que j’ai ressentie… Cette colère qui est montée en moi… Sullivan en était la cible, c’est évident. Les mots m’ont échappé, ils sont sortis d’eux-mêmes. Je n’ai rien pu contrôler.

	Ienzo se leva et se dirigea vers la fenêtre. De plus en plus, la vue de Newport plongée dans un épais brouillard le révulsait. Pourtant, au-delà de cette vitre s’étendait la liberté mais, à cette pensée, il serra les poings. Il ne comptait plus les années passées à vivre comme un fugitif, tapi dans cet appartement miteux, en attendant qu’un avenir meilleur se dessine enfin pour chacun d’eux. Mais jamais il ne venait.

	Utopique.

	— On a de la chance d’être encore en vie, grommela-t-il pour seule réponse.
— Je sais.

	Le Newporter actionna le loquet et entrouvrit l’un des montants afin d’amener un peu de fraicheur dans la pièce. Il huma l’air à pleins poumons et se laissa enivrer par la douce brise qui pénétrait par l’ouverture. Ensaï ferma les yeux et en profita à son tour malgré les relents d’essence et d’égouts.

	Ne pas songer à cette pollution décadente. Tout oublier. Ne garder que le vent.

	Il n’existe aucune échappatoire.
Aucun rêve ni aucune illusion
Ne saura te délivrer de mon emprise.

	Car tu es à moi.

	Il soupira et ne prit même plus la peine d’inspecter les lieux à la recherche de l’origine de ces chuchotements. Non, c’était en lui.

	— Encore lui…
— Qui donc ? demanda Ienzo, un sourcil levé.
— Cette voix, dans ma tête. Au début, ce n’étaient que des murmures, mais ils se font de plus en plus présents. J’arrive presque à en percevoir le sens, maintenant.
— Mais de quoi parles-tu ?
— Je suis persuadé que Sullivan détient la clé.
— Ah non ! On ne va pas y retourner ! Ensaï, arrête tes conneries, tu vas nous mener droit au suicide !

	Impassible, l’homme aux cheveux de jais réfléchissait à voix haute. Il se surprit à faire les cent pas entre le lit et la fenêtre, tripotant les lacets de son veston. La réponse n’était pas loin ; elle était là, juste là, à portée de main, obscurcie par un voile qu’il ne parvenait pas à lever. Pourtant, il suffirait sans doute de peu. Le discours de Sullivan lui revient alors en mémoire par vagues. 

	— Ce mot…
— Mmh ?
— Sullivan a parlé de… D’Akkaï. C’est là que tout s’est emballé dans ma tête. Sais-tu ce dont il s’agit ?

	Ienzo fixa le plafond, hésita, prit une profonde inspiration puis se lança sans regarder son compagnon.

	— D’après ses dires, ce serait une race très ancienne qui aurait disparu depuis des siècles. Il clame haut et fort qu’il en est le dernier représentant, et il se sert de ça pour prôner sa toute-puissance, blablabla… Mais ce n’est qu’une fable, jamais personne n’a pu prouver leur existence. 
— Ce n’est pas parce que personne ne l’a fait qu’ils n’existent pas, rétorqua Ensaï.
— Peut-être. Le fait est que ce salaud s’en amuse beaucoup. C’est comme ça qu’il tient la population en admiration. Il leur faut du sensationnel, du légendaire, et il a trouvé le bon filon. Il déblatère un conte déniché on ne sait où, déploie des ailes artificielles, graisse la patte à quelques miliciens… Et ça y est, trois semaines plus tard, il a une ville entière à sa botte. 
— Mais… admettons que ce soit vrai, poursuivit son interlocuteur à mi-voix. Et s’il n’était pas le dernier de sa race ?

	Ignorant la question de son ami, Ienzo s’empara d’une fléchette qui traînait sur une chaise et l’observa sous toutes les coutures. Les ailettes déchiquetées avaient été remplacées par deux morceaux de carton entrecroisés qu’il avait découpés dans une vieille boîte de céréales. Il la jeta en direction du poster troué qui habillait la cible, un œil fermé pour mieux viser.

	— Yes ! Dans le mille ! s’exclama-t-il dans de grands gestes désordonnés en voyant le petit projectile atterrir entre les yeux du portrait de Sullivan.
— Dis, tu m’écoutes ?
— Laisse-moi me défouler un peu, veux-tu ? J’ai failli crever.

	Ensaï grommela et se laissa tomber en arrière sur le lit. Au diable Ienzo et ses maudites fléchettes ! Étourdi par sa chute, il clôt les paupières, désireux de les rouvrir ailleurs. N’importe où. Juste… Ailleurs.

	

	Flash !

	Un reflet, quasi imperceptible, au loin, attira son attention. Une ombre, une illusion dans ce décor de feu. Elle avançait vers lui, gracieuse. Ses pieds fins entourés de bracelets dorés semblaient voler au-dessus du sol. Il plissa les yeux, détailla son visage. Et ses doutes s’envolèrent comme par magie.

	

	— Hé, mais…

	Brusque retour à la réalité. La voix de Ienzo le tira trop tôt de sa rêverie et l’ombre recouvrit ses paupières, emportant avec elle la mystérieuse silhouette. 

	Maudit sois-tu…

	Son ami, le nez collé au poster de Sullivan, posa ses mains sur ses hanches et pencha la tête sur le côté comme un chien amusé par un détail. 

	— Ramène-toi par là, Ensaï, lâcha-t-il en appuyant son ordre d’un signe de la main.

	L’intéressé s’étira mollement avant de se décider. Le contact de ses pieds nus avec le parquet râpeux acheva de le ramener sur terre. Dans un soupir, il se traîna jusqu’au mur où l’attendait l’homme blond. À peine était-il parvenu à ses côtés que Ienzo s’empara du pendentif toujours accroché au cou du jeune homme et l’attira vers lui afin de le comparer avec le cliché usé. Bien obligé de suivre le mouvement, le propriétaire du bijou se rapprocha à son tour de l’image.

	— Qu’est-ce qui te prend ? demanda-t-il, agacé.
— Regarde bien, répondit simplement le Newporter.

	Coup d’œil furtif. À moitié dissimulé par le col de sa veste, entre les cheveux charbonneux et les mains jointes du dirigeant brillait un pendentif aux formes familières. Leurs regards lourds de sens se croisèrent. Un mélange d’excitation et de peur envahit Ensaï. Finalement, l’incident à Grey Garden n’avait peut-être pas refermé toutes les portes. Cette fois, la piste était sérieuse.

	— Tu me crois, maintenant ?

	

	[image: separateur.jpg]

	 




	- XXIV -

	

	(X-Ray Dog - Propero antiquitas)

	Ekkar — Automne astral 4509

	Heather, Nate et Nayashi se ruèrent hors de la tente et contemplèrent, impuissants, l’Akkaï qui ne cessait de grandir. Kira rugit, déployant autour de lui son aura meurtrière tandis qu’il recouvrait ses forces. De la bête incarnée émanait une énergie redoutable ; il ne connaissait ni la peur ni le doute. Sa gueule abominable, babines retroussées, se dessina dans l’obscurité lorsqu’il leva le museau. Il huma avec un plaisir non dissimulé cet air nouveau qui enveloppait ses narines. Ses sens s’aiguisaient après des siècles d’immatérialité. Puis un grondement sourd monta du fond de sa gorge. 

	Panique. Déjà, plusieurs Ekkarates fuyaient le camp, protégeant entre leurs bras tremblants tout ce qu’il leur était possible de sauver. Comment tenir tête à ce monstre ? Shaïtan avait remporté son pari : l’Opposant était enfin libéré de son oppresseur ; s’attendait-il seulement à une telle issue ? Heather serra les poings. Elle seule pouvait assurer la survie du Clan, mais cette perspective ne l’aidait guère à rester concentrée sur le combat imminent. Sa peau était brûlante, son cœur battait la chamade. Elle savait Yggdrasil à ses côtés. Pourtant, malgré son soutien, la nomade vacillait. Le poids des responsabilités pesait sur ses épaules. 

	La peur d’échouer, de les perdre tous. Et si l’Harmonie ne suffisait pas ?

	Ce n’est pas le moment de flancher…

	— Il faut faire quelque chose ! balbutia Nayashi en voyant Kira émerger de la geôle, devenue trop étroite pour lui.
— Reste en arrière ! ordonna la meneuse.

	Du coin de l’œil, elle aperçut Nate entourer la sorcière de ses bras protecteurs. Elle prit une profonde inspiration et se plaça en avant-poste, bien décidée à défendre ses compagnons. Face à elle, les pattes de la chimère ridaient le sable à chaque pas. Il déploya bien haut ses ailes majestueuses et releva sa gueule pleine de bave. Dans son élan, il arracha les frêles piquets qui maintenaient la structure de la petite installation. Un pan de tissu s’affaissa derrière lui sans qu’il y prête attention et en condamna l’entrée. 

	— Nate ! Il est temps, lança Heather, sans quitter l’Akkaï des yeux.

	L’homme hocha la tête en silence. Aucun mot n’était nécessaire entre eux.

	

	(Two Steps from Hell - 1000 Ships Alt Ending)

	La jeune femme joignit ses mains au niveau de son plexus solaire, les doigts entrelacés comme si elle s’apprêtait à prier. Guidée par Yggdrasil afin d’allier leurs forces, elle entama une longue litanie dont seuls les Akkaïs avaient le secret. Aussitôt, l’air devint électrique et parut se brouiller autour d’elle. Kira s’immobilisa. Sa voix résonna avec violence dans l’esprit des trois nomades.

	Les mots sont puissants.
Ils sont tour à tour une arme ou une délivrance.
Mais, aujourd’hui, leur pouvoir sera vain,
Car je suis né avant le verbe.

	Imperturbable face aux tentatives d’intimidation de son adversaire, elle articula chaque syllabe avec une volonté farouche. Nate l’imita et invoqua Biakko auprès de lui. Les yeux mi-clos, tous deux firent abstraction du tohu-bohu qui régnait dans le campement. Les cris de terreur de leurs frères, apercevant Kira au loin, devinrent leur meilleure motivation. L’Akkaï ne devait pas atteindre l’agora ; il fallait agir rapidement, pendant qu’il peinait encore à retrouver le plein usage de ses sens… Avant que son arrogance se change en une colère dévastatrice. Comprenant l’importance de leur incantation, Nayashi s’éclipsa et roula sur le côté en guise de diversion. Elle héla la bête par de grands gestes désordonnés. La chimère tourna la tête dans sa direction et lui adressa un regard dédaigneux. La sorcière ne représentait pas le moindre danger à ses yeux. Pire, sa vie n’avait aucune valeur pour lui ; elle n’était qu’un parasite de plus qui le ralentirait dans sa quête de vengeance.

	Elle n’était même pas des leurs.

	Pauvre humaine insipide !
Ta faiblesse causera ta perte.
Comment oses-tu ainsi t’élever face à moi ?

	Les deux mains sur ses tempes, Nayashi tomba à genoux, meurtrie par la puissance du monstre. Les Ekkarates avaient appris à composer avec cette force colossale, à tel point qu’ils étaient parvenus à en atténuer les effets au fil du temps. Un simple esprit humain ne pouvait que difficilement la supporter sans conséquence. Les mots de la bête résonnèrent plusieurs secondes dans son crâne comme s’ils allaient faire exploser ses tympans. Elle grimaça sous la douleur et mesura enfin l’ampleur du supplice enduré par Shaïtan et les autres nomades depuis la nuit des temps. Qui pouvait savoir quelle décision la sorcière aurait prise si elle s’était retrouvée à leur place ? Depuis leur premier souffle et jusqu’à leurs derniers instants, ses frères étaient confrontés à cette puissance ancestrale. Comment passer sa vie à fuir, avec la certitude de n’être qu’un pantin ? Kira s’approcha d’elle et la fixa de ses yeux plissés. Son haleine répugnante empêchait la jeune femme de respirer, et dans les pupilles d’or de l’animal se reflétait son visage terrorisé. Agenouillée à un mètre à peine du monstre, elle observa sa gueule ouverte au-dessus d’elle, déchirant le ciel à contre-jour. Elle n’avait jamais imaginé qu’il puisse être si grand. Il leva une patte menaçante, aussi grosse que sa propre tête.

	Puisque tel est ton souhait, tu mourras la première…
Pour un combat qui n’est même pas le tien.

	Elle protégea ses yeux de son bras replié, ultime bouclier face à l’attaque imminente. Un seul coup suffirait à mettre fin à ses jours ; mais si cela pouvait aider Heather et Nate à prendre l’avantage, alors son sacrifice ne serait pas vain. Au ralenti, elle vit l’Akkaï s’élancer dans une gerbe de sable et bondir sur elle. Elle anticipait déjà l’impact, la douleur et le noir qui s’en suivrait. Le soleil disparut derrière le corps imposant de Kira. Figée par la peur, elle laissa l’ombre l’engloutir. Pourtant, dans un sursaut de raison, elle poussa un cri de détresse. Elle ne voulait pas mourir, pas comme ça ! Tremblante, la sorcière ferma les yeux de toutes ses forces, le visage déformé par l’angoisse.

	— Nayashi, non !

	

	(TSFH – Fortress of Seduction)

	Elle sentit son corps partir, poussé sur le côté par une force inconnue. La patte de Kira frôla son épaule et y laissa trois nettes entailles. Sa tête heurta le sol avec violence et elle se retrouva couchée sur le flanc, dos au monstre menaçant. Elle dissimula son visage entre ses bras croisés. Encore sonnée, la pauvre n’avait pas réalisé ce qui venait de se passer, jusqu’à ce qu’une masse inerte s’écroule sur elle dans un cri de douleur. 

	— Heather ! rugit Nate.

	Incompréhension. Flou. Un vent polaire lui décrocha un frisson. Elle discerna des pas près d’elle et rouvrit les yeux avec difficulté puis distingua la bête, furieuse, dont les pattes étaient immobilisées par un mur de glace. Nate, pâle comme l’hiver, tendait les bras en direction de l’Akkaï pour alimenter son sort. Il rampa aux côtés de Nayashi, le visage déformé par l’inquiétude. Le cœur de la sorcière s’emballa, constatant que son amie gisait à ses pieds, les paupières closes, une main encore passée autour de sa taille. Elle sentait tout contre son corps le faible pouls de la guerrière. Sa respiration était incertaine, mais elle était vivante. La meneuse n’avait pas pu ignorer le danger encouru par sa protégée. Tout en essayant de libérer ses pattes emprisonnées dans la glace, Kira gronda.

	Les Humains ne sont que des Pantins
Répétant inlassablement les mêmes gestes stupides.

	— Heather, Heather ! Vite, réponds-moi ! Es-tu blessée ? demanda Nate, à voix basse.

	Le jeune homme passa un bras délicat sous la nuque de son amie, la serra contre lui puis tapota de l’autre main ses joues recouvertes de sable. Malgré ses efforts, ses yeux demeurèrent clos. Nayashi, horrifiée, fouillait ses escarcelles à la recherche d’herbes miracles, mais le choc rendait ses gestes hésitants. Derrière eux, la glace se fendillait.

	— Je ne tiendrai pas très longtemps, réveille-toi ma belle, ne nous laisse pas ! implora-t-il. Heather, tu m’entends ?

	Une vague de chaleur réchauffa le corps de la meneuse et la ramena peu à peu à la réalité. Yggdrasil se démenait pour lui faire reprendre conscience. Ses deux compagnons soupirèrent de soulagement en la voyant rouvrir les paupières. C’est alors que le mur protecteur de Nate vola en mille morceaux. Kira, enfin libéré et agacé par la tentative du nomade, observa sa proie agonisante. Il était prêt à lui asséner le coup de grâce lorsque leurs regards se croisèrent. Heather déglutit. Et la scène lui revint en mémoire. Elle porta une main à ses côtes douloureuses et réalisa qu’elle était gravement blessée. Sous son plastron déchiré luisait une plaie béante. Ses doigts se perdirent dans un liquide chaud et visqueux ; son sang roulait le long de sa taille et se diffusait dans le sable. Elle se releva, non sans difficultés, en s’appuyant sur l’épaule de Nate, face à la chimère amusée. Son mal attisa sa haine. 

	Rage.

	— Il faut te soigner ! hurla Nayashi, coupable.
— Ça attendra.
— Mais… Heather, c’est peut-être grave ! renchérit Nate.
— Taisez-vous ! Reculez !

	Une chaleur extrême submergea le groupe et les força à s’exécuter. Stupéfaits, ils contemplèrent le visage fermé de l’Ekkarate et l’aura flamboyante qui l’enveloppait. Yggdrasil s’imposait.

	— Je m’occupe de lui. Gagne du temps, conclut-elle à l’attention de l’homme aux cheveux d’argent.

	

	(Immediate Music - Narnia Trailer)

	Battons-nous à armes égales.

	La meneuse poursuivit son incantation, ignorant le danger et la souffrance que lui infligeait sa plaie. Plus rien autour d’elle n’avait d’importance. Inexistence du monde. Omniprésence du pouvoir. Seuls les mots faisaient encore sens. Le phénix les répétait en chœur avec elle tel un mantra dans son esprit. Sublimés, psalmodiés avec respect et conviction. Elle sentait à nouveau l’énergie ancestrale de son Akkaï l’envahir et attiser ses forces. Il ne lui suffirait que de quelques secondes pour toucher l’Harmonie du doigt et être investie de la puissance du feu. Dans son dos, Nate bombardait Kira avec une salve de sphères glaciales afin de lui procurer le temps nécessaire à sa transformation. 

	Les flammes d’Yggdrasil prirent possession du corps brûlant de la guerrière. Elle avait atteint le point de non-retour. Sérénité, confiance, contrôle. Fusion. Ainsi soutenue, la jeune femme n’avait plus peur, elle ne craignait plus rien ni personne. Le tatouage de sa joue droite coula le long de son visage comme s’il fondait au soleil et recouvrit son cou, le parant de plumes stylisées aussi noires que l’ébène. Puis il descendit vers ses bras et sa poitrine, se frayant un chemin jusqu’à son nombril. Elle ferma les yeux, tête baissée, et se concentra sur son corps en pleine mutation. Face à elle, Kira progressait dans sa direction, ralenti par les attaques de Nate.

	Je suis le Ciel, la Terre, la Fougue et le Feu.
En moi brûle l’univers et le sang des Akkaïs.

	À mesure que l’énergie du phénix s’insinuait en elle, Heather sentait une volonté nouvelle l’envahir. La voix d’Yggdrasil se joignit à la sienne. Les pulsations hâtives de son cœur cognèrent dans ses oreilles et semblèrent un instant répondre à un autre rythme moins régulier. Celui-ci se montra de plus en plus insistant et battit finalement à l’unisson avec son pouls. La douleur qui lui tiraillait les côtes s’estompa, de même que ses peurs. Elle n’était pas guérie, mais elle avait acquis la force nécessaire pour passer outre son mal et se concentrer sur sa tâche.

	Je suis prête.

	Son corps entier était recouvert de ces étranges marques de jais. Nate observa avec admiration la transformation qui venait de s’opérer. Son regard navigua de la jeune femme à Kira, furieux, que ses attaques répétées ne retenaient plus. La bête s’élança sur le trio. La distance entre les deux adversaires se réduisait comme peau de chagrin. Face à la farouche nomade dressée devant lui, le monstre se lécha les babines. Il savait qui elles étaient.

	— Ni toi ni moi ne connaissons la peur, grognèrent Heather et Yggdrasil de leur voix rauque. Approche-toi encore.

	Impact. Déflagration. L’Akkaï fondit sur sa proie, toutes griffes dehors. La nomade rouvrit les yeux au même moment et bascula la tête en arrière. Un flot de lumière aveuglante se libéra de ses mains et déstabilisa son adversaire, qui manqua sa cible et retomba avec lourdeur sur le sable derrière elle. Elle demeura immobile, tournant le dos au monstre, tandis qu’il s’ébrouait. Sa voix railleuse résonna dans le crâne des nomades.

	Heather. Yggdrasil. Les premières à se jouer du Saṃsāra.
Les premières à croire en un idéal stupide et insensé.

	La meneuse se retourna et toisa son adversaire.

	— Et tu n’as encore rien vu, lança-t-elle sur le même ton.

	Les tatouages qui recouvraient la quasi-totalité de son corps se fondirent dans sa chair et de profondes crevasses ravinèrent sa peau. Pourtant, elle n’avait pas mal. Le feu coulait dans ses veines, il était sa force et sa volonté. Elles les maîtrisaient, elles en étaient les héritières. De son dos brûlant émergèrent des flammèches ardentes qui s’étirèrent en dansant dans son sillage. De chaque entaille sur ses membres apparurent de somptueuses plumes flamboyantes. Celles-ci grossirent et grossirent encore, jusqu’à dissimuler son visage aux traits sévères derrière un large masque de flammes. Elle devenait Yggdrasil. Elle était Yggdrasil. 

	Elles étaient l’Harmonie.

	Et la force ancestrale des Akkaïs
Renaîtrait de ses cendres tel un phénix.

	À son tour, la voix de l’oiseau de feu retentit dans les esprits des nomades et de Kira. Celui-ci fit un pas en arrière, déstabilisé par une telle puissance. Comment se pouvaient-ils que des humains aient pu atteindre un aussi haut niveau de concentration et de sagesse ? Le combat serait rude. Heather et son Akkaï lutteraient côte à côte face à leur adversaire, tout en conservant chacune leur individualité.

	Impossible !

	Un sourire narquois fendit le visage de la guerrière en voyant la confiance de Kira s’ébranler. Elle fixait la bête de ses yeux étincelants, la tête haute et le torse fièrement bombé. Le temps se suspendit. Plus rien n’avait d’importance que ces deux ennemis qui se toisaient en grognant. La traque immémoriale se réveillait après des millénaires de sommeil. Nayashi, impressionnée, se recroquevilla dans les bras de Nate et retint son souffle. Les Akkaïs étaient des prédateurs, des chasseurs ancestraux qui semblaient n’avoir jamais oublié leurs instincts primitifs. Chacun attendait le moment idéal pour fondre sur l’autre et guettait la moindre réaction de l’adversaire qui déclencherait cet affrontement sanglant. 

	Le vent se leva alors sur les dunes et achemina le parfum suave d’Heather aux narines de Kira. Il s’enivra de l’odeur grisante de celle qu’il éliminerait bientôt. Quelle plus belle victoire que mettre à mort la première nomade à avoir atteint l’Harmonie ? Éradiquer le reste du Clan serait ensuite un jeu d’enfant. Il ricana. La place des Akkaï était au sommet du monde. À nouveau.

	Ce jour marquera la fin d’Ekkar
Et le retour de la suprématie de notre Race.

	Son puissant rugissement fut le signal qu’ils attendaient tous deux. Kira se précipita le premier sur son adversaire. L’impact de leurs corps fit frémir le désert et les combattants disparurent dans un amas de fourrure, de plumes enflammées et de poussière. Ils roulèrent au sol, la nomade étouffée sous le poids du monstre qui l’assaillait. Heather tenta de le repousser, mais la carrure imposante de la bête l’immobilisait toute entière. Ses crocs acérés claquèrent non loin de sa joue et attisèrent sa rage. Dans un hurlement féroce, elle se libéra de son étreinte puis l’expédia sur le côté. Il retomba pesamment, abasourdi, une marque encore fumante fendant son poitrail. Sa peau calcinée par les paumes de la jeune femme se soulevait au rythme de sa respiration saccadée et sa queue fouettait l’air avec fureur pendant qu’il se relevait. L’Ekkarate, haletante, s’était accroupie, une main dans le sable et l’autre sur son genou gauche. Les yeux rivés sur la bête, elle attendait qu’il se redresse enfin.

	On ne frappe pas un adversaire au sol. Les Akkaïs méritent un combat loyal.

	Voyant le sang qui s’écoulait toujours abondamment de la plaie de la nomade sans qu’elle s’en rende compte, Nate s’interposa entre les deux combattants, protégeant Heather de ses bras écartés. Combien de temps allait-elle encore pouvoir résister ? Il laissa échapper un grognement et défia Kira de ses yeux devenus de glace. 

	— Biakko ! hurla une voix tonitruante dans son esprit. En dehors de notre chemin.

	Surpris, il observa Heather avec discrétion. Avait-elle réellement dit cela ou était-elle, plus que de raison, sous l’influence de son Akkaï ? La jeune femme était méconnaissable. Son regard, animé par la haine, semblait le transpercer, et ses prunelles brillaient d’une flamme rageuse qu’il découvrait pour la première fois. Elle le toisa avec sévérité, sourcils froncés. L’animosité séculaire des deux Akkaïs interférait avec le jugement des Ekkarates. Biakko, provoqué par le phénix, fulminait. Le nomade, quant à lui, luttait de tout son être contre sa colère afin de ne pas déséquilibrer la fragile association de son amie. Maîtrise, volonté. 

	Son cœur s’accéléra. 

	Ce qu’il craignait le plus était sur le point de se produire ; en dépit de sa force, l’esprit de la jeune femme risquait d’être submergé, incapable de résister à la puissance de son Akkaï. Cohabiter avec Yggdrasil était un effort de chaque instant, un pari dangereux et ô combien mortel. « Harmonie ». Leurs deux âmes sur les plateaux de la balance. Il leur serait impossible de la contenir si elle lâchait prise et libérait les foudres d’Yggdrasil. Malgré cela, il se devait de veiller sur elle et de la protéger au péril de sa vie. La meneuse, rattrapée par la faiblesse de son corps, se redressa en chancelant.

	— Heather ! hurla son compagnon. Tu as perdu beaucoup de sang ! Yggdrasil va te consumer, il faut que tu la renvoies !      

	Elle fit un pas, puis un autre, et ignora les paroles de Nate. Faire abstraction du monde, de ses frères, de Biakko. Ne garder en tête que son objectif. Son esprit était en ébullition. Elle n’avait d’yeux que pour la bête qui souffrait encore de son attaque.

	— Heather !

	Lentement, elle se rapprocha de Kira qui se redressait. La jeune femme étouffa un hoquet de douleur et joignit ses mains au niveau de sa poitrine. De petites étincelles virevoltaient entre ses doigts écartés et crépitaient à mesure qu’elles se rassemblaient au creux de ses paumes. Une pâle lueur entoura ses poings et s’intensifia.

	— Arrête ! Tu vas trop loin ! s’époumona Nate.

	Pas à pas. De l’amas lumineux jaillit bientôt une sphère ardente. La voix rassurante d’Yggdrasil berça l’esprit d’Heather.

	Ne redoute pas le Feu,
Tout comme tu ne crains pas ton ennemi.
La peur est une inconnue que tu chasses du revers de la main.

	Deviens le Feu.

	D’abord discrète, la sphère aveugla l’assemblée et atteignit un diamètre de presque un mètre. Des flammèches remontèrent le long de ses bras puis dansèrent autour de ses mains, pour finalement se joindre à l’arme fabuleuse que la jeune femme tirait du néant. La chaleur redoubla d’intensité et déstabilisa Nate et Kira. Heather devenait imprévisible. L’Akkaï furibond se redressa.

	Souffrance.

	La bête hurla lorsque le projectile de la guerrière le frappa en pleine face. Les yeux clos, la gueule fumante, il frotta son museau douloureux. Indifférente à la souffrance de son adversaire, la nomade toisait l’homme aux cheveux d’argent d’un air provocateur.

	— C’est mon combat.
— Le nôtre, corrigea-t-il d’une voix autoritaire.
— Je peux y arriver. Nate, écarte-toi ! 
— Il va te massacrer. Tu es blessée ! insista-t-il malgré la chaleur qui le faisait suffoquer.
— La ferme ! 
— Heather, je t’en prie ! Yggdrasil prend le pas sur toi. Elle est trop puissante, tu ne pourras plus revenir !

	Elle mit fin à la conversation d’un mouvement sec du bras et leva les yeux au ciel au moment où une ombre se dessinait au-dessus de leurs têtes. Fou de rage, Kira leur bondissait dessus, toutes griffes dehors. Ses ailes déployées fendirent l’air en un rythme saccadé qui recouvrait ses rugissements. Hypnotisés par la soudaineté de cette attaque, Heather et Nate ne purent détacher leur regard de celui de leur assaillant. Les flammes s’intensifièrent.

	— Tu n’auras pas le dernier mot. Pas tant que je serai en vie.
— Arrête !

	Nate se rua sur la guerrière, la heurta de plein fouet et la dépassa, tenant tête à la bête. Les pieds ancrés dans le sable, jambes écartées, il encaissa les assauts de Kira. Sa peau, recouverte d’un épais pelage blanc argenté, luisait au soleil, parsemée d’arabesques d’ébène semblables à celles qui avaient envahi le corps d’Heather auparavant. Sa carrure avait doublé de volume et il se dressait fièrement devant le monstre. Ses canines s’étaient muées en crocs, et ses griffes acérées laissaient présager de sa dangerosité. Biakko. À l’abri derrière lui, la guerrière asséna à l’Akkaï une salve de sphères enflammées, bien décidée à le faire reculer. Mais c’était à peine s’il réagissait à leur contact. 

	Choc. 

	Où était passée sa puissance ? Désorientée, elle contempla ses mains tremblantes et gémit de surprise. Secouée et abasourdie par l’attaque de Kira, elle observait sa peau devenir feu. Son pouvoir diminuait, mais le phénix, lui, s’imposait à son esprit. Le guerrier avait raison.

	— Nate… souffla-t-elle, horrifiée.

	L’homme ne répondit pas, aux prises avec la chimère qui lacérait son visage. Yggdrasil avait pris le dessus sur la fragile humaine qu’elle était. Impossible de résister plus longtemps à sa nature profonde. 

	Un cri déchira l’air. Chute. Silence. À nouveau, le temps se suspendit. Nate retomba sur le côté, la joue ensanglantée. Il gronda de colère et ses yeux glacés défièrent la bête. Heather contempla le nomade blessé.

	C’est de ma faute.

	Elle sentit la haine monter en elle et ses dernières forces se décupler à la vue de son ami à terre. Il fallait mettre fin à tout cela. Maintenant. Un nuage de poussière s’éleva entre les combattants et aveugla suffisamment longtemps l’Akkaï pour que la meneuse observe les lieux à la recherche d’une solution miracle. À ses côtés, Nayashi soulevait des gerbes de sable à l’aide d’un pan de toile déchiré. Profitant de la diversion, Heather plongea en direction de la dague dont elle s’était débarrassée peu avant, et qui gisait à quelques mètres.

	— Nayashi ! Une corde ! ordonna-t-elle à la sorcière.

	Celle-ci acquiesça, délaça l’une des lianes qui retenaient entre eux les piliers de la tente détruite, et l’envoya à son amie qui s’en empara tout en se relevant d’un bond. Elle noua solidement l’attache à la garde de son poignard. Il fallait agir vite, elle n’aurait sans doute qu’une seule chance. Usant des derniers pouvoirs d’Yggdrasil, elle serra la lame entre ses mains et se concentra sur la chaleur que produisaient ses paumes. Puis elle la lança en direction de la bête. Le métal rougeoyant entailla son flanc droit de plein fouet et s’y planta entre ses côtes. Il rugit de surprise. Son sang noirâtre se diffusa dans son pelage. Heather se déporta sur le côté et tira sur son lasso improvisé, faisant tomber son assaillant au sol avant qu’il n’ait eu le temps de saisir l’arme dans sa gueule. Comprenant la manœuvre, Nayashi se plaça à l’opposé et fit signe à la nomade qu’elle répéterait l’opération à son signal. La meneuse s’empara de la dague de Nate, restée à sa ceinture. Un second coup brûlant percuta Kira et entoura ses pattes et son museau. Sans pour autant l’affaiblir, le choc l’immobilisa tandis que la corde volait par-dessus son corps jusqu’à la sorcière. De part et d’autre de l’animal, elles tirèrent sur les liens de toutes leurs forces. Il grogna de plus belle, incapable de se relever. Il était encerclé et entravé. 

	Déchéance.

	Pauvres folles.
Vous ne ferez que retarder mon avènement.
Les Akkaïs sont immortels !

	— Nous ne te tuerons peut-être pas, mais nous t’empêcherons de nuire aussi longtemps qu’Ekkar vivra, décréta Heather de sa voix redevenue calme.

	Nate, recroquevillé, à moitié aveugle, observait la scène, immobile, une main sur son visage. Il n’avait pas eu la force de se redresser. Une griffure d’une vingtaine de centimètres de long balafrait son œil gauche et descendait jusqu’au bas de sa joue. Il sentait chaque goutte de son sang couler le long de son cou et se mêler à sa sueur. Sa respiration était irrégulière, il était exténué. Les battements hâtifs de son cœur engourdirent son esprit et emportèrent ses pensées loin du champ de bataille. Tous les pouvoirs de son Akkaï se retiraient peu à peu, le laissant en proie à sa souffrance. Le goût du sang, dans sa bouche, le révulsa. Pourtant, un sourire timide fendit ses lèvres alors qu’il refermait les yeux, à bout de force. Sa dernière vision fut celle de Kira, neutralisé, gisant face à Nayashi et Heather, sauvée in extremis des flammes dévastatrices d’Yggdrasil. Une légère brise l’apaisa et il s’autorisa enfin à sombrer.

	Shaïtan était enfin libre.
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	- XXV -

	

	Le monde est une ronde infinie,
Qui t’entraîne vers ta propre déchéance.

	Accepte de n’être qu’une ombre,
Le témoin immémorial de notre grandeur.

	

	(Ez3kiel - In Bass 1)

	— Tu ne crois pas que ça suffit pour aujourd’hui ? demanda Ienzo dans un bâillement à peine dissimulé.
— Non. Je veux continuer.

	Ensaï passa une main dans ses cheveux et frotta ses yeux fatigués. Ses paupières étaient lourdes et il avait beaucoup de difficultés à rester concentré. Les muscles de son cou étaient endoloris à force d’être penché sur les livres des Archives de la ville. Une insistante migraine vint lui rappeler qu’ils avaient tous deux passé leur journée enfermés entre deux rayonnages, à examiner le moindre extrait susceptible de mener le jeune homme sur une piste.

	Tout comme la veille. Et l’avant-veille.

	N’importe quoi, pourvu que j’avance.

	Las, Ienzo contemplait l’unique lucarne de la pièce, taillée à même la pierre friable qui soutenait les murs de la bâtisse. Les derniers rayons du soleil, filtrant à travers l’ouverture, donnaient à la bibliothèque une ambiance chaleureuse mais néanmoins oppressante. Quelques grains de poussière voletaient çà et là et délimitaient les rais lumineux qui s’aventuraient dans la salle. La nuit ne tarderait pas à tomber et avec elle viendraient le couvre-feu et le danger. Il venait de penser que personne n’avait remarqué leur présence. La perspective de finir enfermés dans les locaux pour la soirée ne l’enchantait guère. Jusqu’alors assis sur la table à laquelle était accoudé Ensaï, il sauta à terre dans un bond gracieux. Il fallait bien avouer que ce lieu n’était pas l’un des plus fréquentés de la ville. La plupart des Newporters ne se préoccupaient que de leur avenir déjà bien assez incertain ; beaucoup d’entre eux n’avaient même pas appris à lire. À quoi bon se pencher sur le passé, lorsque l’on ne sait pas de quoi demain sera fait ?

	Impatient de quitter les lieux, Ienzo contourna la table, bras croisés, nez en l’air. Après avoir détaillé une dizaine de fois au moins les ogives ciselées qui voûtaient la pièce, il porta son attention sur les antiques sculptures disposées de part et d’autre de l’unique porte d’accès. De larges ailes de grès, parsemées de plumes majestueuses, occupaient la plus grande partie du mur. Elles avaient été gravées avec tant de précision qu’on eut dit qu’elles allaient s’animer d’une minute à l’autre. Symboles d’un faste disparu. Comment de telles choses pouvaient-elles encore exister, alors que dans les Bas-fonds, des centaines de familles peinaient à trouver un toit étanche sous lequel passer la nuit ?

	Cette ville est un paradoxe.

	Il soupira et observa son ami, affalé sur la table, la tête entre les bras. L’homme luttait contre le sommeil, feuilletant un vieux grimoire sans réelle conviction.

	— Ensaï, ça fait trois jours que l’on vient ici et tu n’as rien trouvé du tout. Regarde-toi, tu tombes de fatigue. Il serait peut-être temps de-
— Je ne veux pas abandonner, l’interrompit son compagnon. Pas maintenant.
— Tête de mule, tu ne sais pas lire ! Crois-tu vraiment que Sullivan laisserait à la portée de tous des indices susceptibles de démonter sa légende ? poursuivit le Newporter, agacé.
— Mmhmmh… 
— Selon toi, pourquoi interdit-il l’accès de Newport à tous les immigrants ?

	Ensaï lui répondit d’un vague geste de la main, signe qu’il ne l’écoutait même plus. 

	— Il veut empêcher toute personne ayant des informations sur son histoire de lui mettre des bâtons dans les roues, insista pourtant Ienzo. Il protège son secret. Penses-tu être le premier à chercher des preuves pour le discréditer ?

	Son interlocuteur leva enfin le nez de son ouvrage et le défia du regard.

	— Ce n’est pas mon intention, répliqua-t-il. Je veux juste me comprendre. Et c’est bien parce que tout ça me parait totalement abstrait que je t’ai demandé de m’aider.
— Et moi je persiste à dire que tu t’entêtes en vain.

	Replongé dans les obscures gravures de son manuscrit, il ignora ses sermons et acquiesça d’un signe de tête nonchalant. Il s’empara d’un autre livre et observa en diagonale les vieux récits dont l’encre, usée par le temps, s’effaçait par endroit. Mais Ienzo avait raison ; la majorité des textes que ces livres recelaient lui étaient hermétiques. Il n’avait jamais appris le langage employé dans ces pages. Ou peut-être l’avait-il oublié en même temps que son passé. Il caressa du doigt les enluminures qui bordaient le papier et effleura le motif en relief aux couleurs estompées. Tous ces ouvrages renfermaient une histoire… Mais pas la sienne. Pourtant, il devait bien exister quelque part une trace, aussi infime soit-elle, de ces étranges légendes qu’utilisait Sullivan, et qu’il aurait omis de faire disparaître.

	Personne n’est infaillible.

	Harassé, Ensaï referma son livre et le jeta sur un tas déjà bien conséquent de fausses pistes et lectures sans importance. La pile vacilla et les ouvrages les plus hauts basculèrent puis s’étalèrent sur la table avec fracas. Ienzo et lui se consultèrent, gênés. Ils s’attendaient à tout moment à voir le responsable des Archives faire irruption dans la pièce en les couvrant d’injures. Mais rien ne se passa et le calme revint. Ensaï baissa alors les yeux vers un petit grimoire de cuir qui venait de heurter le sol, entraîné par la chute de ses congénères. Il faisait partie de ces livres dont il souhaitait entreprendre le feuilletage sans trop d’espoir maintenant.

	Peut-être Ienzo avait-il raison.

	Il laissa tomber sa tête entre ses bras. D’un geste mécanique, il ouvrir le document et en observa la première page. C’était un manuscrit, peut être un journal, un récit de voyage ou les quelconques fabulations d’un auteur inspiré. Comment pouvait-il le deviner ? Chaque chapitre était agrémenté de gravures dessinées à la main. Les traits étaient grossiers, mais en général assez représentatifs de leur modèle. 

	Des fresques, des statues, des symboles… Autant d’indices potentiels que l’encre avait immortalisés. Et là, juste là, sous son nez…

	— Ienzo, murmura-t-il, un soupçon d’excitation dans la voix.
— Quoi encore ?
— Viens ici, j’ai besoin de toi.

	Ne partageant pas son enthousiasme, le Newporter s’approcha en traînant les pieds, tel un enfant qui rechignerait à rejoindre sa salle de classe. Il tira une chaise en bois vers lui et s’assit à l’envers, les bras croisés sur le dossier, non sans ponctuer son arrivée de bruyants soupirs.

	— Bon eh bien ? Quoi ? demanda-t-il dans un bâillement.
— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Ensaï en levant le grimoire à hauteur de son visage.
— … Un livre ?
— Ne me prends pas pour un imbécile, maugréa-t-il. Le titre, s’il te plaît. 
— Inutile de le prendre sur ce ton, vieux !

	Contrit, l’homme aux cheveux blonds s’empara de l’ouvrage en haussant les épaules, le referma et observa la reliure de cuir marron avec attention. Seul un cabochon écarlate ornait la première de couverture, entouré de motifs obscurs poinçonnés à même le cuir. Pas de nom. Le dos n’apportait pas davantage d’informations. Il ouvrit une page au hasard et laissa ses yeux parcourir quelques lignes d’un paragraphe manuscrit. L’écriture était petite et resserrée, difficile à déchiffrer. L’ensemble semblait avoir été rédigé à la hâte et était raturé en de nombreux endroits.

	— Alors ? insista Ensaï, impatient.
— A priori, c’est une histoire. Ou plutôt une sorte de légende dont l’auteur a souhaité conserver une trace.

	Ensaï leva un sourcil dubitatif tandis que Ienzo revenait à la préface de l’ouvrage. Il pointa du doigt une phrase inscrite à la main vers le bas de la page.

	— Là, regarde : « Afin… afin que les erreurs du passé ne… ne s’oublient jamais ». C’est très étrange, ça ressemble à notre écriture actuelle, mais c’est beaucoup plus complexe. On dirait que ça date d’il y a un sacré moment. Sans doute d’avant la déchéance de Newport.
— Et ?
— Et je ne suis pas historien, moi ! rétorqua-t-il. Tout ce que je peux te répondre, c’est qu’autrefois beaucoup de peuples utilisaient la transmission orale pour perpétuer leur savoir et leurs légendes. Peut-être que l’auteur de ce livre a consigné là-dedans quelques-unes de ces histoires afin que celles-ci ne se perdent pas avec le t… Eh ! Doucement !

	Ensaï lui arracha le manuscrit des mains et le reposa face à lui dans un claquement.

	— Du calme, il ne va pas s’envoler ! Tu vas l’abîmer !
— J’ai vu quelque chose tout à l’heure, lâcha le jeune homme en observant les inscriptions avec attention.
— Bien, bien… Je te laisse fouiller, je vais… 

	Alors que Ienzo s’apprêtait à prendre congé, impatient de se dégourdir les jambes dans un couloir adjacent, Ensaï le tira par la manche et lui fit signe de se rapprocher. Il ouvrit bien grand l’une des pages. Souhaitant en finir au plus vite, son ami daigna baisser une nouvelle fois les yeux vers le manuscrit. Entre deux paragraphes étaient griffonnés divers symboles occultes à l’encre noire. L’un d’eux ressemblait à s’y méprendre au pendentif porté par Ensaï : deux croix ornées de flèches à leur extrémité, qui se superposaient pour donner forme à ce qui pouvait s’apparenter à une étoile. À sa droite trônait une légende rédigée dans ce qui semblait être une écriture totalement différente et beaucoup plus ancienne que le reste de l’ouvrage. Abasourdi, il releva la jambe de son pantalon et jeta un coup d’œil furtif au bracelet qui enserrait toujours sa cheville. Les motifs ciselés reflétèrent la lumière des néons.

	— C’est le même script, souffla-t-il.

	Tous deux se consultèrent du regard.

	— On l’embarque, poursuivit Ensaï tout en se redressant.
— Mais ça ne va pas, tu es fou ?
— Tu l’as dit toi-même, tout le monde se fiche de cet endroit. Ils ne s’en rendront pas compte.

	Alliant le geste à la parole, il dissimula le journal dans la poche intérieure de sa veste et remonta avec soin la fermeture à glissière jusqu’à sa gorge sans même prendre le temps de ranger les livres qu’il avait parcourus. Sa chaise racla le sol dans un crissement strident. Il prit la direction de la sortie d’un pas hâtif. Derrière lui, Ienzo, toujours debout près de la table, ne savait pas comment réagir. Voyant que son compagnon disparaissait déjà dans le couloir, il fila sur ses talons.

	— Ensaï ! Ne fais pas ça ! insista-t-il en quittant les Archives.

	Leurs pas s’estompèrent dans la cage d’escalier et la salle retrouva son calme habituel. La lourde porte de bois se referma lentement et l’allumage automatique des lampes se coupa au bout de quelques minutes, ne décelant plus aucune présence dans la bibliothèque. Peu à peu, les ténèbres envahirent les lieux, engloutissant les rayonnages. Les deux hommes ne remarquèrent pas, lors de leur sortie en trombe, la petite caméra de sécurité dissimulée au centre d’une ogive, qui les suivait dans un grincement sinistre.
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	Tapi au fond de Son fauteuil, dans l’obscurité de Son bureau, Sullivan avait laissé Son menton reposer sur Ses mains croisées. Dans Ses yeux brillait une colère qu’Il peinait à étouffer.

	Ton secret sera bientôt livré au grand jour.
Que feras-tu lorsque ton royaume s’écroulera ?

	Ses doigts se crispèrent alors qu’Il fixait toujours le petit écran de contrôle installé face à Lui. Furieux, Il déclencha l’interphone et ordonna à l’un de Ses généraux de se présenter sans délai. La voix dans Sa tête, constatant qu’Il peinait à retenir Sa nervosité, poursuivit avec délectation.

	Tu pensais tout contrôler…
Mais il semblerait que certains détails
Aient échappé à ta vigilance…

	La porte grinça presque aussitôt dans son dos et un milicien passa la tête par l’ouverture. Sa voix chevrotante rompit le silence du bureau.

	— Général Dunham, secteur B. Vous m’avez demandé-
— Je vous avais ordonné de faire disparaître toute mention de la légende, coupa le dirigeant sans même se retourner. La mission a-t-elle été un succès ?
— Affirmatif, monsieur.
— Dans ce cas, expliquez-Moi ceci, Je vous prie.

	Le fauteuil de cuir pivota dans un crissement strident et deux prunelles de braise dévisagèrent le soldat. Il déglutit tandis que son supérieur désignait d’un geste dédaigneux l’image figée de la vidéo de surveillance, centrée sur la silhouette très nette d’Ensaï. Celui-ci dissimulait un objet de petite taille dans sa veste. Le gradé perdit tous ses moyens. Sa mine se décomposa.

	— Je… Monsieur, je… euh… balbutia-t-il.
— Vous avez 24h pour régler cette situation. Disparaissez.
— Oui, monsieur… Bien, monsieur… Je… 
— DEHORS ! vociféra le dirigeant.

	L’homme essuya son front en sueur et disparut aussi vite qu’il était arrivé. A nouveau seul, Sullivan fixa l’écran et serra les poings. Le visage d’Ensaï s’imprima sur sa rétine, Il gronda.

	— Il n’y aura de place que pour un seul Akkaï dans cette ville.
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	- XXVI -

	

	(City of the Fallen - Darkest Hours)

	Ekkar — Automne astral 4509

	Un vent léger soufflait sur les dunes, soulevant le sable en volutes éphémères, aussitôt dispersées dans le ciel. Assise au bord de la falaise escarpée, Heather laissait ses pieds se balancer au-dessus du vide. Voilà plusieurs heures qu’elle fixait l’horizon sans un mot, contemplant le paysage teinté de vermeil par le soleil. Sur sa gauche, à quelques kilomètres de là, les premières lueurs d’un feu de camp gigantesque illuminaient le centre du village. Ses frères ne tarderaient pas à s’inquiéter de son absence. Pourtant, elle n’avait pas envie de les rejoindre. Pas ce soir. Entre ses doigts crispés dansait un petit anneau d’acier dont les motifs ciselés et la pierre écarlate luisaient sous les derniers rayons de l’astre couchant. Celui-ci avait appartenu à Shaïtan. Des taches de sang séché souillaient le métal et se mêlaient au grenat finement taillé. Ils n’avaient même pas pris la peine de le nettoyer. Une fissure discrète sectionnait le bijou de part en part.

	Car c’est tout ce qu’il restera de toi, désormais.

	Cette nuit, ils rendraient un dernier hommage à l’Opposant en offrant sa dépouille aux flammes afin que l’homme retourne à la Terre et au désert. Il avait affronté la meneuse et ignoré ses mises en garde ; son erreur aurait coûté la vie à de nombreux Ekkarates si les siens n’étaient pas intervenus à temps. La nomade ne pouvait cependant pas lui en vouloir. Impossible.

	Comment reprocher à quiconque de rechercher la liberté ?

	Le cœur lourd, elle serra la chevalière au creux de sa paume et réprima une larme. Chaque objet que le Clan possédait avait une âme, une énergie propre. Ils étaient témoins de la vie des Ekkarates jusqu’à leur dernier souffle, manifestations de leur malédiction millénaire ; aucune chaîne ni aucun lien ne les entravaient, mais les nomades étaient pourtant prisonniers à jamais de leur destinée. Ces bijoux incarnaient le sceau qui les unissait à leurs Akkaïs dès leur naissance, les rendant dépendants de la bête. Nul ne savait de quelle manière ils étaient forgés ; ils grandissaient et évoluaient avec leur propriétaire. Chaque membre de la tribu possédait sa marque. Alors qu’Heather avait été affublée de trois joncs dorés au bras droit, Shaïtan, lui, avait porté cet épais anneau sans jamais pouvoir s’en débarrasser. Sur chacun d’eux, une série de caractères ancestraux évoquait inlassablement le nom du mal qui les rongeait.

	Saṃsāra. La transmigration éternelle.

	Impossible d’y échapper tant que leur existence ne prenait pas fin ; car il était leur héritage, jusqu’à la mort. Toutes leurs actions laissaient des traces sur leurs corps et leurs esprits. Bijoux, blessures comme tatouages étaient les mémoires fidèles de leurs vies. L’anneau et les marques d’ébène à ses bras avaient fait partie de lui, de ce qu’il était et surtout de ce qu’il ne voulait plus jamais être, lui rappelant sans relâche sa condition. Mais sa chevalière s’était brisée lorsque le rituel d’Altération avait fait effet, entraînant l’homme à sa perte. 

	Les images du violent combat qu’Heather avait mené lui revinrent en mémoire tandis qu’elle laissait la bague courir entre ses doigts fins. L’horreur, le sang, la peur. L’odeur de la mort… Et ses propres faiblesses. Elle n’avait pas pu soutenir son phénix. Écrasé par la volonté de l’Akkaï, son esprit s’était retrouvé submergé. Elle avait perdu pied, noyée sous la colère d’Yggdrasil. Comment osait-elle parler d’Harmonie à ses frères alors que, dans un moment aussi crucial, elle s’était montrée incapable de les protéger ? Ses bracelets tintèrent entre eux et répandirent leurs vibrations subtiles dans tout son corps. Elle sourit, reconnaissant la présence discrète d’Yggdrasil à ses côtés. Méritait-elle seulement son réconfort ? Sa voix résonna avec douceur dans son crâne.

	Vous êtes tous esclaves de votre passé et de cette force ancestrale,
Enchaînés à elle pour l’éternité.

	Même toi. Même lui…

	Impossible de fuir ce que l’on est.

	L’Akkaï n’avait sans doute pas souhaité cela. Heather baissa les yeux et observa son poignet, sur lequel la marque de l’Oblivion avait grandi. Les récents événements lui avaient presque fait oublier le rite. Le tatouage était discret et sa progression indolore, mais ses ravages intérieurs étaient considérables. Il fallait attendre encore… Ignorer cette boule au ventre qui grossissait jour après jour. Chagrin, remords, doutes. Songeant à ses erreurs, elle tapa du poing sur sa cuisse. Lorsqu’elle avait prononcé l’incantation, elle savait qu’elle allait regretter son geste. Elle l’avait pourtant exécuté en son âme et conscience, pensant certainement qu’avec un peu de recul, les choses lui seraient apparues moins pénibles… Quelles qu’elles puissent être.

	— Quelle stupidité ! gémit-elle à voix haute.

	Une légère brise caressa sa nuque et apaisa son esprit tourmenté. La fraîcheur de la nuit tombante lui intima de fermer les yeux. Elle pencha la tête en arrière et laissa ses cheveux bruns méchés d’or voler au vent. Elle désirait tant mettre ses interrogations de côté, ne serait-ce que pour une poignée de secondes. Ne se consacrer qu’au silence, enfermée dans une bulle protectrice au milieu des dunes. Effacer la vision d’horreur de Shaïtan agonisant à ses pieds et de son Akkaï, désormais entravé à bonne distance du camp. Oublier ses responsabilités, oublier… 

	Non. Plus jamais !

	Une présence, à ses côtés, attira son attention. Furtive, impromptue, mais grisante. Un court moment, elle crut sentir une main douce et bienveillante posée sur son épaule. Tout son être frissonna à son contact. Elle aurait pu ressentir la chaleur de ce corps qui semblait blotti contre elle. Son pouls s’accéléra. Ne pas ouvrir les yeux, au risque de tout faire disparaître.

	Réel ? Imaginaire ?

	Le Monde n’est qu’une Illusion.
Un dédale sans fin de pulsions et de passions
Qui vont et viennent au gré de ton imagination.

	Mais qui peut affirmer où est la limite entre rêve et réalité ?

	Bercée par son Akkaï, elle laissa venir à elle les bribes de sa mémoire. Tout en douceur. Une conversation lointaine retentit dans sa tête. Elle reconnut sa propre voix.

	

	— Il n’y a pas d’autre choix, affirma une voix masculine dont le timbre était encore trop brouillé pour qu’elle parvienne à l’identifier.

	— Je le sais, mais… Je ne peux m’y résoudre, répondit-elle.

	— Tu trouveras la force, Heather, tu y arriveras. Pour notre propre survie.

	

	Elle frémit. Son bras remonta le long de sa poitrine. La nomade posa une main sur son épaule, mais ses doigts n’agrippèrent que du vide. Une vague de mélancolie prit possession de son esprit embrumé.

	— Pourquoi… souffla Heather pour le vent, la voix entrecoupée de sanglots.
— Kaïtos est revenu, entendit-elle résonner dans sa tête.

	Le sable crissa derrière elle et dissipa sa rêverie. Elle se retourna sans réellement chercher son visiteur, avant d’offrir à nouveau ses pensées au crépuscule. À l’horizon l’obscurité rongeait le désert et du soleil ne subsistait qu’un halo vermeil au-delà des dunes. Des pas timides, non loin, ponctuèrent le silence. 

	— Heather ? murmura un homme, dans son dos.
— Non, reste… implora-t-elle à l’illusion qui redevenait néant. 
— Est-ce que ça va ? insista son visiteur.

	Elle jeta un coup d’œil en arrière et croisa le regard attentionné de Nate. Le nomade s’accroupit à ses côtés et se contenta de sourire tandis que les dernières couleurs du jour se délavaient. Seule la lueur blafarde de la lune les éclairait désormais et donnait à son compagnon l’allure d’un fantôme. Sous son gilet ouvert apparaissait un épais bandage qui traversait son torse, et il avait laissé tomber ses mèches de cheveux gris-blanc devant son visage pour dissimuler la blessure que lui avait infligé Kira. Sa paupière à moitié close le faisait souffrir et son arcade sourcilière déchirée par les griffes de l’Akkaï cicatrisait avec peine. Étrangement, son œil balafré avait conservé sa nuance glacée même après le départ de Biakko ; le second avait retrouvé son habituelle teinte marron. De nombreuses égratignures striaient sa peau. Certaines d’entre elles ne seraient bientôt plus que de discrètes traces mais d’autres, en revanche, marqueraient son corps à jamais, stigmates indélébiles de cette guerre sans fin.

	Combien de fois vas-tu encore devoir pâtir de cette lutte malsaine ?

	Constatant qu’Heather s’enfermait dans son mutisme, il soupira.

	— Ça fait des heures que tu es partie… commença-t-il.
— Je réfléchissais, affirma son amie d’un air détaché. Comment m’as-tu retrouvée ?
— Je me doutais que tu serais là. Cet endroit a toujours été l’un de tes favoris.

	Il croisa ses bras autour de ses jambes repliées et observa à son tour l’horizon. Les premières étoiles criblaient déjà le ciel nocturne.

	— Les autres s’inquiètent pour toi, tu sais ? poursuivit-il d’une voix paisible.

	Sans se donner la peine de lui répondre, la jeune femme leva les yeux et se laissa distraire par les astres étincelants. Peu lui importaient les propos de son ami ; rien ne pourrait apaiser sa mélancolie. Elle frissonna, repensant à cette étrange présence qui lui avait tenu compagnie avant l’intervention du nomade. Avait-elle rêvé ? Nate caressa sa joue avec compassion et l’incita à le regarder, un doigt posé sous son menton. Elle résista et demeura immobile. Comment pouvait-elle soutenir son regard, après ce qui s’était passé ?

	— Heather, parle-moi, s’il te plaît.
— Par ma faute, Nayashi et toi avez failli mourir, coupa-t-elle sèchement.
— Allons, Kira était puissant. Nous savions tous quels étaient les risques. Et tu es parvenue à le neutraliser.
— Non, tu ne comprends pas ! enchaîna-t-elle, emportée par ses émotions. Je me suis laissée submerger par Yggdrasil, par ses envies de vengeance et sa haine envers Biakko et Kira… Je pensais que tout irait bien, que notre fusion serait sans danger. Mais à cause de moi, à cause de mes erreurs, tu aurais pu y passer ! Kira n’est même pas mort ! Que va-t-on faire de lui, maintenant ? Et c’est ainsi que je guide notre peuple ? Je n’ai rien d’une meneuse !
— Ce n’était pas de ta faute, la rassura-t-il tout en se rapprochant d’elle. Tu étais affaiblie par ta blessure. Vos deux esprits n’étaient pas à égalité. Il faudra du temps pour achever ce que tu as entrepris… Yggdrasil est puissante, et sa haine l’est tout autant. Elle est millénaire, sa volonté est sans limites. Il est difficile de passer outre leur combat personnel. Tous le comprennent. Moi y compris.
— Mais à quel prix ? hoqueta-t-elle. Nate, regarde ce qu’il a fait de toi…

	À ces mots, elle détailla son visage plongé dans l’ombre et ses grands yeux vairons. Par sa faute, le nomade serait défiguré à jamais. 

	Sursaut.

	Elle recula, une main sur ses lèvres, les yeux écarquillés.

	— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il, surpris.

	Silence. Elle l’observa sous toutes les coutures, le cœur battant. Rien. Plus rien. La fatigue lui donnait sans doute des hallucinations. Pendant une fraction de seconde, elle eut l’impression de s’être retrouvée face à… quelqu’un d’autre. Un visage encore incertain, mais dont elle avait la sensation de connaître les traits par cœur. Quelques mèches de jais qui couraient le long de ses joues, des yeux sombres, tristes, mais si doux… 

	Cette présence. 

	C’est lui.

	Elle secoua la tête pour se remettre les idées en place et s’étira. Rester assise aussi longtemps avait endolori ses jambes ; son esprit divaguait. Il ne fallait pas qu’elle se laisse emporter par ses émotions. De vagues illusions ne devaient jamais prendre le pas sur son monde. Elle répondit par un hochement d’épaules et se redressa.

	— Non, ce n’est rien, finit-elle par articuler sans grande conviction. 
— Es-tu sûre que ça va ?

	Elle devait rester forte, ancrée à la réalité. Pour lui. Pour ses frères. Pour que jamais ils n’oublient la valeur de leur combat et de leur quête. Dans sa main était toujours enfermée la bague brisée de Shaïtan. Du bout des doigts, elle la présenta à son ami et désigna le bijou d’un air mélancolique.

	— Tout ça me dépasse juste un peu, conclut la jeune femme.

	Au loin, le feu du campement étincelait tel un repère dans la nuit. Elle resta figée face au spectacle que lui offrait le désert et finit par tendre une main amicale à Nate pour l’aider à se relever à son tour.

	— Shaïtan a besoin de nous une dernière fois, murmura-t-elle dans un sourire. Rentrons.
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	- XXVII - 

	

	(James Newton Howard - Central Park)

	Ensaï, accoudé à la fenêtre, observait la rue animée. Le quartier s’était transformé à l’occasion d’une célébration populaire dont la signification lui échappait ; des lampions rouge et or barraient les airs et diffusaient une pâle lueur rosée sur l’avenue en contrebas. Les néons étincelants se multipliaient le long des devantures et la rue, malgré l’heure tardive et la pluie battante, grouillait de monde. Une mélodie entraînante se heurtait aux vitres épaisses et brisait le silence. Toute cette agitation l’incommodait. Il se détoura de cet étrange spectacle et contempla son compagnon. Ienzo, exténué, s’était assoupi à ses côtés, les bras repliés sur le bord du matelas. Pensif, l’homme aux cheveux noirs laissa son regard errer dans la pièce exiguë. Plusieurs mois lui avaient été nécessaires pour s’y sentir en sécurité… Combien de temps cela durerait-il encore ? Il savait qu’il serait traqué, condamné pour une arrogance qui n’était même pas la sienne.

	Non, ce n’était pas lui, impossible. C’était… l’autre.

	Cette âme insondable prenait possession de son corps et marquait sa propriété par d’innombrables traces brûlantes sur sa peau. Ses bras et une bonne partie de son cou en étaient entièrement marqués ; il tentait de les dissimuler tant bien que mal par des vêtements de plus en plus longs, mais la tâche devenait ardue. 

	Et une fois que j’en serai recouvert…

	Le jeune homme déglutit. Il leva sa main droite et effleura la fenêtre recouverte de buée. Ses doigts glacés strièrent le verre de cinq marques humides. Son reflet flou s’esquissa dans les ténèbres. Lui. Ce qu’il était, ce qu’il laissait voir au monde. « Ensaï ». Personne ne se doutait de son combat intérieur. Personne ne savait qu’un monstre se tapissait derrière ce visage fin. Ses traits fantomatiques, déformés par le relief irrégulier de la vitre, le firent frissonner. Sa peau était pâle, ses yeux cernés ; Newport le transformait petit à petit en ombre, il ne se reconnaissait plus. Ces cheveux raides qui recouvraient sa nuque semblaient appartenir à quelqu’un d’autre. L’image que les miroirs lui renvoyaient était celle d’un inconnu… Il n’avait pas de reflet. Sans histoire, il n’était qu’une coquille vide. 

	Il plissa les paupières. Dans l’ombre apparut une seconde silhouette indistincte. Il ne prit pas la peine de se retourner. C’était elle, l’illusion insaisissable de ses songes ; la solution, sans doute, à tous ses problèmes. Il sentait sa présence, telle une douce caresse sur son esprit assombri. Un filet d’air glissa de ses lèvres entrouvertes et estompa le reflet.

	— Dis-moi seulement qui tu es, implora-t-il.

	Elle se tenait là, immobile dans ses pensées, telle une vision enivrante. Il aurait tout donné pour être à ses côtés, quelle que soit son identité. Bercé par le silence de la pièce, il se remémora les yeux ambrés de sa visiteuse onirique, soulignés par un discret tatouage, ses formes gracieuses, sa démarche féline. Il ne connaissait d’elle que ces images, ces sensations confuses qui emportaient son cœur… Derrière sa présence planait toujours cette ombre farouche, engloutissant son âme chaque jour un peu plus. 

	Ensaï incarnait le mystère, porteur d’une rage impérieuse dont il ignorait tout. Elle, elle était la douceur… La douceur et la douleur d’un souvenir volé. Comment savoir s’il s’agissait vraiment du sien ?

	— Si je ne suis pas à même de comprendre, alors disparais… poursuivit-il, les yeux rivés sur la vitre.

	De l’autre côté de la pièce, Ienzo gémit dans son sommeil, hanté par ses propres démons. Ensaï tourna la tête dans sa direction et s’attarda un instant sur le poignet fraîchement bandé de son ami. Jamais il n’avait pu obtenir le moindre indice quant à son origine. Dès qu’il tentait d’aborder le sujet, le Newporter se défilait, esquivait la conversation ou s’enfermait dans son mutisme. 

	Nous avons tous des secrets.

	À cette pensée, il baissa les yeux sur le symbole tatoué sur sa propre épaule, là bien avant que l’autre prenne possession de son corps… Avant qu’il change et s’enfonce vers le néant. L’homme caressa du bout du doigt le tatouage anthracite et en détailla les formes harmonieuses. Il avait beau fouiller sa mémoire, aucun souvenir ne le rattachait à son histoire. La marque n’avait aucune signification à ses yeux. Son corps lui était étranger.

	— Et moi, quel est mon secret ?

	Il colla son front contre la vitre et se laissa envahir par l’ivresse de la pluie. Le contact glacé lui piqua la peau mais il resta là, immobile, absorbé par les cercles éphémères dessinés par la buée à chacune de ses expirations. Les gouttes qui s’écrasaient faisaient vibrer le verre et morcelaient la rue en un immense kaléidoscope. Ensaï se concentra sur sa respiration. Peu à peu, les battements de son cœur ralentirent. 

	La voix résonna dans son esprit.

	Je suis la puissance…

	— Tu te trompes, je ne suis rien, absolument rien, murmura-t-il.

	La force et la fougue…

	— Je me sens pousser des ailes, mais ce ne sont pas les miennes…

	D’un geste hésitant, il abaissa le loquet qui maintenait la fenêtre fermée. Une bourrasque s’engouffra dans la pièce et ouvrit les deux battants. Les gouttes glacées s’emparèrent du visage d’Ensaï. Il frissonna, surpris par la tempête. Pourtant, il ne recula pas. L’eau ruissela le long de son cou et imbiba son gilet. Un cercle humide tacha le parquet autour de lui. Le vent fouettait ses joues et rendait l’averse encore plus agressive sur sa peau. Il était las de cette présence, las de ne jamais être seul avec lui-même. La voix lui rappelait sans relâche qu’il était différent, qu’il n’existait pas. Et si elle avait raison ?

	— Et maintenant, où es-tu ? demanda-t-il à l’attention de la femme de ses songes.

	La pluie ruisselait sur son visage et coulait sur ses épaules nues et son torse.

	— Alors que j’ai si froid… Comment vas-tu me protéger ?

	Il pencha la tête par l’ouverture et laissa l’orage posséder le reste de son corps. Ses vêtements étaient trempés, ses cheveux emprisonnaient ses joues. Quelle importance ? Il ressentait chaque goutte qui s’écrasait sur lui. Le vent glissait sur sa peau frissonnante.

	Se laisser guider, se laisser porter…

	— Et si c’était ça, « vivre » ?… 
— Ensaï ? s’enquit une voix, dans son dos.

	Il observa le foulard dont son bras droit était recouvert.

	Tout ce que je tente de cacher…

	— Est-ce ça, mon secret ?
— Ensaï ! Qu’est-ce que tu fais ? insista son interlocuteur.

	Le fugitif saisit la cordelette entre ses doigts et tira la boucle qui la retenait. Lentement, les liens se dénouèrent.

	— Est-ce ça, « savoir » ? Se laisser porter ?

	Le vent souleva le bandana. Celui-ci glissa et dévoila ses marques de jais. Il saisit le tissu et le balança dans le vide, sous la pluie, le regard fixé sur ce petit bout de lin balayé par l’orage, avant de le lâcher. Il s’envola et disparut dans la foule, en contrebas.

	— Ce n’est pas moi, ce n’est pas mon instinct… poursuivit-il sans réel destinataire.
— Ensaï !

	Voler… Voir le monde avec les yeux d’un autre…

	L’univers tout entier
Ploiera sous nos lois ancestrales…

	L’Horizon paraissait si attirant… Au loin, les premières lueurs de l’aube faisaient déjà leur apparition et illuminaient le brouillard.

	Il se sentait enfin exister.

	Vers le soleil, une autre place dans ce monde décharné.

	Il se pencha davantage, les mains posées sur la tablette de bois, comme s’il se préparait à prendre son envol. Une dizaine d’étages le séparaient de la rue. La chute serait rapide, presque indolore. Et ensuite… 

	— Ensaï, non !

	L’homme, rongé par ses pensées, se sentait pousser des ailes. Peu lui importait leur origine, elles l’appelaient au vol. Ses yeux tristes se posèrent sur le visage anxieux de Ienzo qui courait vers lui. Aucun de ses arguments ne parviendraient à le faire changer d’avis.

	Je dois fuir.

	— Tu n’es qu’un fantôme, à mon image, susurra-t-il à son compagnon avant de contempler à nouveau le vide.

	Lentement, il sentit son corps basculer vers le néant et glisser vers cet infini duquel il espérait recevoir des réponses. La pluie n’avait plus d’effet. Ses pieds quittèrent le sol. Il ferma les yeux.

	Tu y es presque…

	— Arrête, tu es fou ! s’époumona Ienzo.

	Deux mains puissantes agrippèrent les épaules d’Ensaï. Il empoigna le rebord et résista à l’étreinte qui le maintenait à l’intérieur. Au même moment, un violent coup de tonnerre fit vibrer la pièce. Son esprit bascula. Il prit conscience de la présence du Newporter près de lui. Trop tard.

	— Ne fais pas de conneries, reviens ! ordonna l’homme aux cheveux blonds. Qu’essayes-tu de prouver ?
— Lâche-moi, Ienzo, tu ne peux pas comprendre !
— Tente au moins de m’expliquer ! Écarte-toi de là tout de suite ! 

	Il se débattit, mais se sentit partir en arrière malgré lui, attiré par la force de son sauveur. La fenêtre s’éloigna. Le plafond morne remplaça l’horizon derrière ses yeux embués.

	— Arrête, bon sang ! insista Ienzo en lui secouant les épaules.
— Je ne suis qu’une ombre, il n’y a pas de place pour moi, ici ! sanglota le fugitif, déphasé de la réalité.
— Et alors ? Crois-tu que ma vie ait davantage de valeur ?

	Ienzo bascula et entraîna Ensaï dans sa chute. Ils roulèrent au sol, trempés. La pluie se déversait sur eux avec rage. Hors de lui, l’homme aux cheveux d’ébène asséna plusieurs coups rageurs à son sauveur avant que celui-ci parvienne à l’immobiliser. Le silence se fit. Un éclair illumina la chambre et dévoila le regard dénué d’expression d’Ensaï. Le Newporter resserra son étreinte autour des poignets de son compagnon, mais celui-ci avait rendu les armes. Il paraissait absent, ses yeux fixaient le vide. Pas le moindre son ne sortit de sa bouche pendant de longues minutes. Il resta là, indécis. Finalement, Ienzo le libéra et referma la fenêtre. 

	— Qu’est-ce que tu essayais de faire ?

	Ensaï se rassit. Un spasme parcourut son corps. Hagard, il contemplait la pièce sans comprendre. Le monstre avait-il une nouvelle fois réussi à s’immiscer dans ses sentiments ? Non. Il avait agi de son plein gré. Il observa le douloureux tatouage de son avant-bras. Chaque jour qui passait le rapprochait un peu plus de la déchéance. Même ses pensées s’envolaient sans qu’il parvienne à les retenir.

	Où est la vérité ?

	— J’ai senti sa force, Ienzo… commença-t-il.
— Quoi ?
— J’ai senti ses ailes, sa colère, son pouvoir… Comme si tout cela m’appartenait, comme si tout était en moi… 

	Ienzo, pantois, prit place aux côtés de son compagnon. Il tenta de répliquer mais ce dernier poursuivit.

	— Ces dunes, cette fille…
— Je ne comprends rien, mon-

	La porte de l’appartement vola soudain en éclats dans un brouhaha assourdissant. Ensaï et Ienzo tournèrent la tête vers l’entrée, les yeux écarquillés. Une aveuglante lumière inonda la pièce et déchira la nuit. Le Newporter n’eut même pas le temps de réaliser ce qui était en train de se passer que, déjà, une quinzaine de Suiveurs armés jusqu’aux dents investissaient la pièce en hurlant. Il fouilla sa poche à la recherche de son canif, mais se retrouva encerclé séance tenante.

	— Les mains derrière la tête ! aboya l’un des soldats, le laser de son arme pointé entre les deux yeux du Newporter.

	Il déglutit. Derrière la porte pulvérisée dont l’accès était bloqué par un garde à l’allure peu commode, les voisins évacuaient l’immeuble d’un pas pressé. À la moindre tentative de fuite, les miliciens cribleraient son corps de balles. Il s’exécuta à contrecœur, un regard noir adressé aux mercenaires. Deux d’entre eux s’emparèrent de lui et l’immobilisèrent avec force. Incapable de se défendre, les bras retenus dans le dos et un semi-automatique glacial braqué sur sa tempe, il lâcha son couteau, que l’un de ses assaillants envoya rouler d’un coup de pied. Du coin de l’oeil, il aperçut Ensaï, prisonnier lui aussi. Les Suiveurs les avaient retrouvés ; la partie était terminée… Ienzo savait que cela finirait par arriver. 

	Non… Pourquoi maintenant ? Pas comme ça ! 

	— Où est-il ? vociféra l’homme, en se rapprochant.

	 Face à son silence, un autre garde frappa ses reins d’un violent coup de botte, le forçant à s’agenouiller. Son cœur battait à tout rompre. Il dévisagea son interlocuteur, dissimulant sa peur derrière un sourire effronté, mais demeura de marbre. Hors de lui, le milicien lui décrocha un coup de poing. Le Newporter ne détacha pas son regard de son agresseur et ignora le filet de sang qui coulait de sa lèvre ouverte.

	— Réponds ! beugla-t-il de plus belle.
— Je ne sais pas de quoi vous-

	Un coup brutal dans l’estomac lui fit perdre l’équilibre et il se courba en deux, le souffle coupé. Les regards apeurés des fugitifs se croisèrent puis des étoiles dansèrent devant ses yeux. Il se sentit partir, tandis qu’à ses côtés, son compagnon d’infortune se débattait. Sa tête devint lourde, la douleur engourdit ses sens. Il s’écroula, inconscient. Puis l’homme se dirigea vers Ensaï, que ses acolytes peinaient à maîtriser.

	— Ça suffit ! ordonna-t-il à sa victime qui essayait de mordre les mains de ses assaillants. Où est le livre ?

	Trop abasourdi pour répondre, Ensaï contempla le visage fermé du soldat qui venait de le saisir par le col. Un frisson lui parcourut l’échine. Les traits sévères et les lèvres pincées du mercenaire accentuaient la froideur de ses petits yeux enfoncés dans leurs orbites. Il ne dégageait aucune compassion. Quelle qu’en soit l’issue, il accomplirait sa mission. Il empoigna son avant-bras et releva la manche de son sweat-shirt.

	Des tatouages. Pas de cicatrice.

	— C’est lui, aucun doute.

	Dans une ultime tentative de libération, le fugitif lui cracha à la tête et voulut prendre ses jambes à son cou. Une vive douleur déchira son cuir chevelu. Du coin de l’œil, il aperçut dans la psyché le reflet fragmenté d’un autre milicien qui l’avait agrippé par les cheveux, le forçant à se redresser. Haletant, la nuque tordue en arrière, il se débattit, mais réalisa bien vite que plus il s’agitait, plus l’étreinte de son tortionnaire se resserrait. Les gants de cuir du soldat comprimaient ses poignets ; le contact glacé lui décrocha un frisson. La vue du corps inerte de Ienzo et les cris du voisinage dans la cage d’escalier s’ajoutèrent à sa panique. Il se figea lorsque le meneur s’avança vers lui. Du revers de la manche, celui-ci essuya son visage dégoulinant de salive et se posta à quelques centimètres d’Ensaï, le transperçant de ses yeux injectés de sang. Ses lèvres frémissantes dévoilèrent une rangée de dents tordues et tachées de tabac. 

	— Ne joue pas à ça avec moi, sale morveux. Je te le demande une dernière fois : où… est… ce foutu… BOUQUIN ?

	Ensaï, muet, se concentra sur sa respiration. Son cœur battait si fort qu’il était persuadé que tous pouvaient l’entendre. Un rictus plissa les joues burinées du soldat.

	— Bien. C’est comme tu veux.

	Il le saisit par le col et l’arracha à son tortionnaire pour le jeter sans ménagement aux côtés de Ienzo. Leurs deux corps se heurtèrent, mais le Newporter ne réagit pas. Inquiet, Ensaï dégagea les mèches blondes qui dissimulaient son visage et remua ses épaules énergiquement. 

	— Ienzo ! Réponds-moi ! murmura-t-il.
— Ferme-la ! aboya le meneur, le canon de son semi-automatique braqué sur la tête de l’homme inconscient. Ouvre encore la bouche et je lui troue le crâne. C’est compris ?

	Puis il se désintéressa de sa victime, que deux de ses acolytes tenaient en joue, et héla les autres membres de son escadron.

	— Fouillez la pièce, ordonna le Suiveur. Ne laissez rien au hasard, retournez chaque tiroir ! Il est forcément quelque part.

	Joignant le geste à la parole, le mercenaire extirpa un canif de sa poche et lacéra matelas et oreillers avec une effrayante exaltation. Un nuage de plumes s’éleva dans l’appartement, rendant l’atmosphère totalement surréaliste. Ensaï, impuissant, assista au saccage de leur foyer. L’homme aux cheveux d’ébène luttait pour rester conscient. Au milieu de ce brouillard blanchâtre qui recouvrit rapidement le plancher d’un manteau duveteux, il distingua deux miliciens près de l’entrée. Ceux-ci basculèrent la frêle étagère qui s’écrasa avec fracas. Les quelques bibelots encore entiers cédèrent sous le poids de leurs bottes et se brisèrent en mille morceaux. Alerté par le bruit, Ienzo gémit. Ses doigts se crispèrent et ses ongles raclèrent le parquet. Aussitôt, Ensaï abrita les épaules du Newporter de ses bras, le préservant de la violence de leurs gardes.

	— Ne dis rien, surtout, susurra-t-il presque imperceptiblement pour échapper à leur attention.

	Mais le remue-ménage eut raison de ses conseils qui se perdirent dans le vacarme. Au moment où Ienzo rassemblait ses maigres forces pour protester, l’un des Suiveurs renversa la corbeille à linge au milieu de la pièce. Un petit livre ancien glissa entre les vêtements et tomba à ses pieds.

	— Chef ? héla-t-il en désignant l’ouvrage. Le voilà.

	Le meneur abandonna son saccage et plissa ses yeux de fouine. Il observa la couverture de cuir surmontée d’un cabochon de pierre avant de le fourrer dans la poche latérale de son pantalon militaire. Puis il fixa ses deux prisonniers.

	— Eh bien, vous voyez ? ironisa-t-il. Ce n’était pas si difficile…

	Il claqua des doigts à l’attention de son collègue.

	— Toi, embarque-moi « ça ». Voilà qui fera un beau cadeau au Patron.

	Ensaï se sentit soulevé dans les airs. Il tenta d’empoigner quelque chose dans les débris pour leur jeter au visage, mais n’agrippa que le gilet de Ienzo.

	— Laissez-le ! ordonna celui-ci dans un sursaut d’énergie. C’est moi que vous voulez, pas lui !

	Le milicien saisit son bras et arracha le bandage qui protégeait son poignet, mettant à nu la cicatrice qu’il était parvenu à dissimuler jusqu’alors. Il haussa les épaules avec mépris.

	— Un Exilé comme toi n’a pas le moindre intérêt… 

	Puis il le gifla si fort que le Newporter vacilla. Sa joue percuta le plancher et tout devint sombre.

	— Ienzo ! Non ! hurla Ensaï en se débattant.

	Douleur. Encore. Un coup de crosse heurta le crâne d’Ensaï. Son tortionnaire le poussa en avant, le forçant à avancer. Le meneur prit sa suite et enjamba le corps inerte de Ienzo, non sans lui asséner un dernier coup de pied afin de s’assurer qu’il ne se relèverait pas.

	— Pauvre fou, cracha-t-il à l’attention de l’homme inconscient.

	Avant d’ordonner à ses sbires de se replier, il considéra la pièce dévastée d’un air satisfait. Les cris de son prisonnier sur le palier enchantèrent ses oreilles. La mission avait été un succès total. Son regard mauvais croisa ceux de ses acolytes. Il leva le menton et désigna la chambre dont le maigre confort avait été anéanti en quelques minutes à peine.

	— Brûlez tout.
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	- XXVIII - 

	

	(Linkin Park - Session)

	— Où que tu ailles, Kaïtos te consumera… affirma une voix féminine près d’Ensaï.
— Es-tu un souvenir ? demanda-t-il, plein d’espoir.
— Je ne suis qu’une illusion. Un rêve, une réminiscence. Un jour, tout ira mieux.
— Que fais-tu là ? Qui es-tu ? 
— Je veille, sans cesse.
— Sur moi ?
— Sur toi. Sur nous tous. Sur nos âmes.
— Sais-tu qui je suis ? insista le jeune homme.
— Le sacrifice secret d’une guerre ancestrale. N’y pense pas, n’y pense plus jamais. Laisse derrière toi ce monde, car un autre te tend les bras.
— … Pourquoi ?

	L’apparition se brouilla soudain, emportée par la brume qui s’élevait en volutes fugaces autour d’eux. Le rêveur voulut s’avancer, mais constata qu’il était figé sur place. Il tendit une main dans sa direction, espérant la retenir avant qu’elle disparaisse ; ses doigts traversèrent le corps éthéré de la sylphide dans un scintillement. Elle tourna la tête vers lui, le couvrit de ses pupilles d’or et sourit. Aussitôt, une sensation indéfinissable chamboula l’esprit d’Ensaï et anéantit ses repères. Le passé et le présent n’avaient plus la moindre importance, pas plus que l’étrange étendue déserte dans laquelle le propulsaient ses songes ; seule subsistait cette obsession, cette illusion qui s’imposait à sa mémoire. Et sa douceur, ô, sa douceur… Il plissa les yeux et défia le brouillard qui l’aveuglait.

	— Reste encore un peu… implora-t-il.

	La silhouette spectrale se mua en ombre et les ténèbres recouvrirent la plaine. Pourtant, la voix apaisante de l’irréelle visiteuse résonna de longues minutes dans l’abysse onirique qui le retenait.

	— Oublie tout, pour ta propre sauvegarde, conclut-elle. Car Il est tout proche.

	Ensaï bascula dans l’obscurité.

	

	(Archive - Lights)

	Silence. Froid.

	Il perçut des battements de cœur lointains. Les siens ? Comment savoir ? Puis les basses de l’Amnesia lui revinrent en mémoire, rythmant les martèlements qui submergeaient ses pensées. La ronde reprit de plus belle, l’entraînant toujours un peu plus vers l’inconscience. Et si, cette fois, il ne résistait pas ? 

	— Qui es-tu ? s’enquit une voix retentissante à ses côtés. 

	Réveil. Les mots percutèrent son esprit sans qu’il les comprenne. Il tressaillit au contact de la pierre froide et humide sur laquelle reposait son dos. Un frisson parcourut sa colonne vertébrale et glaça sa nuque endolorie. Sa tête était lourde et sa mémoire refusait de se replonger dans l’effroi provoqué par l’attaque. Seules subsistaient des images fragmentées, un kaléidoscope de couleurs et de sensations diverses. 

	La pièce pleine de Suiveurs. Ienzo, inconscient. Les armes. Les lasers. Le regard inquisiteur de son tortionnaire. Le bruit. Les cris. Et la peur, surtout la peur… 

	Une vive douleur rampa sous sa peau telle des milliers de pics enfoncés dans ses os. Ensaï grinça des dents et, d’une main, tenta de masser son cou meurtri. Impossible. Ses doigts agrippèrent du vide et il constata que ses bras ne lui répondaient plus. Un cliquetis désagréable tinta près de ses oreilles. Des chaînes ? Il voulut se recroqueviller, en vain. Le jeune homme était incapable de bouger ; il peinait même à ouvrir les yeux, craignant ce que sa vue lui dévoilerait. L’air était lourd, nauséabond. Comprenant qu’il était prisonnier, le malheureux céda à la panique. Sa respiration s’accéléra.

	Il est le chasseur.

	Des pas résonnèrent à proximité. La présence se fit plus oppressante. Il connaissait cette odeur musquée… Puis une lumière éblouissante, malgré ses paupières closes, l’obligea à détourner la tête. Un pic de douleur déchira son cou. Il serra les poings. À nouveau, la voix sévère retentit, de plus en plus familière.

	— Quel est ton nom ? répéta-t-elle.

	Son écho se dispersa sans qu’il trouve la force de répliquer. Ses tempes étaient sur le point d’exploser et son rythme cardiaque ne cessait de s’accélérer. Aucune limite ; plus vite, encore plus vite, enivrant. Bientôt, son esprit basculerait. Il devait penser à autre chose, ne pas se réveiller totalement. Et peut-être même… se rendormir ? Réapparaître ailleurs ? Si seulement… Tout ceci ne devait être qu’un absurde cauchemar ; un de plus. 

	Une main ferme se resserra autour de sa mâchoire. La surprise de ce contact glacial lui fit ouvrir les yeux. La lumière aveuglante inonda ses pupilles et l’empêcha d’apercevoir son interlocuteur, mais un regard de braise déchira le voile flou qui amoindrissait sa vision. Son tortionnaire le dévisageait avec insistance. Malgré la clarté qui lui crevait les yeux, Ensaï distingua quelques mèches rouges au milieu de la chevelure d’ébène de l’homme qui lui faisait face. Son identité ne faisait plus aucun doute. 

	Sullivan. 

	— Parle ! aboya ce dernier.

	Toi, l’imposteur, le fou, le manipulateur.
Tu n’es qu’une proie sans défense tremblant dans le noir,
Attendant sa propre déchéance.

	Ensaï gémit. Cette voix ardente résonnait, de plus en plus rageuse dans sa tête. Au même moment, son bourreau parut hésiter, surpris. L’avait-il entendu, lui aussi ? Faisant mine d’ignorer ces insolentes paroles qui lui étaient, semblait-il, adressées, le dirigeant resserra son étreinte. Ses ongles s’enfoncèrent dans les joues du prisonnier qui ne pouvait plus détourner le regard.

	La Terre tremble sous mes pas, Ton Monde s’écroule.
Que feras-tu lorsque, seul et désemparé,
Tu rejoindras le commun des mortels ? 

	Pour la première fois, les murmures s’étaient faits incroyablement distincts, comme si une troisième personne présente dans la pièce se jouait de la situation. Les deux hommes se fixèrent, immobiles, jusqu’à ce que Sullivan lâche prise, contrarié par ces mots venus de nulle part. Il s’éloigna et tourna le dos au captif, poings serrés. Les pans de Son manteau de cuir raclèrent le sol. Personne ne lui avait jamais résisté ; Il avait asservi Newport par la peur et rares étaient les fous qui tentaient de se mettre en travers de Son chemin. Mais Ensaï… Cet insolent n’avait pas hésité à Le défier sur Son propre terrain. Il devait le mettre hors d’état de nuire.

	Traître.

	Ensaï, apeuré, se concentra sur sa respiration. L’oxygène se raréfiait, il se sentait de plus en plus faible ; à moins que ses longues heures de captivité n’en soient la cause. Ses muscles se contractèrent, il tira désespérément sur ses chaînes. Constatant l’inefficacité de la manœuvre, sa mâchoire se serra. Les empreintes rougeâtres qui striaient ses joues disparurent. Le sang lui battait aux tempes. Martèlement. Colère. Il détailla Sullivan, voûté, qui semblait se parler à lui-même avec nervosité, puis profita de son inattention pour appréhender la minuscule geôle dans laquelle il était retenu. Celle-ci était vide, sans fenêtre, uniquement recouverte de cette pierre glacée qui meurtrissait son dos. D’inquiétantes traces maculaient les murs. Du sang ; peut-être le sien. Il frémit à cette pensée. Face à lui, une lourde porte d’acier barricadait la seule issue ; aucune serrure ne trouait l’épaisse cloison. Sans nul doute était-elle fermée de l’extérieur, impliquant qu’un détachement de Suiveurs se tenait prêt à agir de l’autre côté s’il tentait de s’échapper. Le sol en terre battue était souillé de flaques d’eau à l’odeur nauséabonde et l’unique source de lumière provenait d’une ampoule qui se balançait au gré des courants d’air de la faible aération. 

	Peu à peu, ses sens s’aiguisèrent. Il prit conscience des bracelets de métal autour de ses poignets, maintenus par deux anneaux solidement fixés à la pierre. Son cou, lui aussi, était entravé par un large collier d’acier. Pourquoi était-il enchaîné ? Son torse nu était couvert de sueur, mais il tremblait de froid. Il s’entendit gronder ; les mots franchirent presque le seuil de ses lèvres… Mais il n’en était pas l’auteur.

	Tu n’iras nulle part. Tu n’es personne.
Vous n’êtes que nos ombres.

	Sullivan Se retourna vers lui, les joues rougies d’une colère qu’Il peinait à contenir. Son arrogance l’avait convaincu qu’Il parviendrait à maîtriser cet intrus, mais Sa confiance s’ébranlait à chaque nouvelle interruption de l’étrange voix qui habitait Ensaï. Peu à peu, Il comprenait que son ennemi n’était pas aussi inoffensif qu’il n’y paraissait. Faudrait-il appeler Ses miliciens en renfort ? Non. Ils ne devaient rien savoir de cet interrogatoire. Son secret ne sortirait pas de ces murs.

	— Que viens-tu faire ici, Akkaï ? pesta-t-Il, le timbre hésitant. Qui t’envoie ?

	 Silence. Il plissa les yeux comme s’Il tentait de lire dans l’esprit d’Ensaï puis arpenta la pièce d’un pas nerveux, bras croisés dans le dos, abandonnant toute constance. Jamais Il n’avait paru si déstabilisé. L’image du chef d’État fier et impitoyable qu’Il affichait en public s’était volatilisée. Il dissimula le tremblement de Sa voix derrière un ton autoritaire.

	— J’ai bâti un empire ici, poursuivit-il. Penses-tu être le premier à essayer de déjouer Mes plans ? Aucun d’entre vous n’a jamais eu le culot de s’aventurer jusqu’à Grey Garden. Alors, parle ! Qui es-tu ? Pourquoi es-tu là ?

	Rage. Colère. Doute. Comment accepter que, cette fois, quelqu’un Lui tienne tête ? Comment se faire à l’idée qu’Il puisse avoir des faiblesses, Lui qui Se croyait tout puissant et que Newport avait propulsé au rang de quasi-dieu ? Ensaï redressa la tête avec difficulté, ignorant le carcan qui l’étouffait. 

	— Je… ne comprends pas, souffla-t-il d’une voix atone.
— Mensonges !

	Sullivan frappa la joue du captif avec une telle violence que sa peau se teinta de cinq marques rosées. Le goût du sang emplit la bouche du prisonnier, mais il ne réagit pas. La douleur se diffusa dans son corps et anesthésia ses autres sensations. Immobile, tête baissée, il semblait ailleurs, déconnecté de la réalité.

	Il ne fallait pas faire ça. Jamais.

	La voix ne s’adressait à nouveau qu’à lui. Le malheureux gémit, pressentant ce qui allait se passer. Une vague d’adrénaline fusa dans son corps. Il ferma les yeux.

	Il s’approche. Quoi qu’il soit, il revient…

	Je suis ton unique espoir de rédemption.

	Poussé à bout par l’indifférence de sa victime, le dirigeant laissa éclater Sa colère.

	— Je sais tout. Je vois tout ! hurla-t-Il. J’étais là, lorsque tu t’es rendu aux Archives avec ton Exilé. Je t’observe depuis longtemps.

	En guise de preuve, Il lui jeta au visage le vieux carnet de cuir que les fugitifs avaient subtilisé. L’ouvrage échoua dans une flaque d’eau et ses pages, imbibées d’humidité, se courbèrent lentement tandis que l’encre se délavait. Les remords déchirèrent l’esprit paniqué d’Ensaï. Le livre. L’attaque. Douleur. Les larmes lui montèrent aux yeux. Il surprit du coin de l’œil les tatouages de ses bras qui se remettaient en mouvement et s’étendaient sur son torse. Sa vision se brouilla. 

	Ienzo est mort. Par ma faute.

	Abandonne-toi…

	Insensible, Sullivan lui cracha au visage et vociféra de plus belle.

	— Quelle pathétique tentative ! Tu ne vaux guère mieux que ces pitoyables Exilés ! Pensais-tu vraiment que vous vous en sortiriez ? Tu n’es encore en vie que parce que Je l’ai décidé !

	… MAINTENANT !

	Un soubresaut agita le corps brûlant du prisonnier. Les marques atteignirent son cou et s’enfoncèrent plus profondément dans sa peau. La douleur qu’elles provoquèrent balaya les derniers repères qui le retenaient à la réalité. À bout de force, vaincu par cette puissance qui le dépassait, Ensaï s’abandonna.

	La limite avait été franchie. 

	

	(City of the Fallen - Immortality)

	— Tu n’es plus que le reflet. Car je suis le miroir. Ensaï n’est encore en vie que parce que je l’ai décidé.
— Non… souffla Sullivan, ébahi, en reculant soudain d’un pas.

	Sous le regard interloqué du bourreau, Ensaï, redevenu calme, releva les yeux. Un voile d’ambre luminescent teinta ses iris sombres. Il esquissa un sourire railleur, découvrant deux canines acérées. Les volutes formèrent un masque sur son visage et mirent en valeur son regard d’or. Profond, hypnotisant. Il fixa le dirigeant avec insistance. Mais quelque chose, bien au-delà de la couleur de ses yeux, avait irrémédiablement changé.

	Il était terrifiant.

	Une énergie nouvelle illuminait son visage fou. Sa poitrine se soulevait à intervalles réguliers, calmement. La souffrance et la peur semblaient soudain s’être évaporées. Seules subsistaient la haine, la colère, la vengeance, et cette force salvatrice. Sullivan tendit alors un bras en avant, paume dressée vers le ciel. Sourcils froncés, Il se concentra sur le torse du captif. Rien ne se produisit. Eberlué, Il regarda Sa main sans comprendre ; Ses pouvoirs n’avaient pas le moindre effet sur Son ennemi.

	— Et si l’on inversait les rôles ? susurra le fugitif d’une voix rauque et assurée, amusé par la détresse de son bourreau.

	Cliquetis. Ensaï tira lentement sur ses chaînes sans quitter le dirigeant des yeux. Le peu de confiance qui animait encore l’homme aux cheveux de feu s’effrita en même temps que le mur de pierre. Le prisonnier semblait impassible, mais les muscles puissants qui se mouvaient sous sa peau moite prouvaient qu’il usait de toutes ses forces pour se défaire de ses entraves. Il ne tremblait plus. Il ne le craignait plus. La roche se fissura bientôt sous la pression qu’il exerçait. Son tortionnaire ravala sa salive, comprenant subitement à qui il avait affaire.

	— Kaïtos… Comment est-ce possible ?
— Enya sera punie pour sa faiblesse, poursuivit-il en ignorant la question de son interlocuteur. Mais toi, « Sullivan »… Toi… C’est entre mes crocs que ta flamme s’éteindra.

	Impossible !

	Les yeux grands ouverts, le dirigeant recula encore et heurta le mur. Piégé à son propre jeu, il observa, impuissant, le monstre qui lui faisait face. Son air confiant, souligné par les marques de jais, lui glaça les sangs.

	— Désormais, tu seras la proie, et je serai le chasseur.

	Le temps se suspendit. Sullivan, balloté entre peur et défiance, luttait contre lui-même et n’osait plus regarder le captif en face. Plusieurs secondes s’écoulèrent ainsi avant que la voix dudit Kaïtos ne résonne dans l’esprit du dirigeant, anéantissant ses pensées.

	Ressens la peur qui inonde ton esprit,
Tremble, tremble, tremble encore,
Car mon réveil est proche.

	L’un des anneaux qui retenaient les chaînes d’Ensaï se déforma, céda et tomba au sol dans un tintement strident. L’homme observa d’un air indifférent son poignet libéré, ensanglanté et meurtri par le bracelet qui l’enserrait toujours. La douleur n’était qu’une lointaine berceuse lui rappelant ô combien il était vivant. À nouveau. Son corps était en pleine métamorphose. Les tatouages s’enfonçaient dans sa chair et sa carrure était devenue plus imposante. Ses ongles s’étaient mus en griffes d’ébène au bout de ses mains puissantes totalement noircies par les marques. Il lui sembla même qu’un pelage sombre recouvrait une partie de sa peau. Une goutte de sueur perla des tempes du dirigeant. Il frissonna. Ça ne devait pas se passer comme ça !

	— Ne le laisse pas sortir… implora-t-il d’une voix paniquée.

	Le captif releva les yeux vers Sullivan d’un air amusé et partit d’un rire narquois.

	— Il est trop tard. Ensaï n’existe plus.
— Ne le laisse pas sortir ! Tu entends ? répéta le Newporter.

	Le second anneau plia puis se rompit comme du cristal. Enfin libéré, il s’empara à deux mains du collier métallique et l’arracha sans aucune difficulté. Il observa avec dédain les entraves d’acier qui entouraient encore ses poignets et haussa les épaules. Désormais, ils ne le retiendraient plus. Au bord de l’épouvante, Sullivan abandonna toute tentative de poursuivre son interrogatoire et se rua vers la porte. Il connaissait son ennemi ; il avait entendu parler de sa fureur et de sa cruauté. Personne ne pouvait lui tenir tête. Comment un Akkaï aussi redoutable avait-il bien pu échouer à Newport ? Il frappa plusieurs coups du revers de la main. Sa voix apeurée cracha ordre sur ordre à ses hommes de main, tandis qu’il fixait toujours son adversaire. 

	— Ouvrez ! Ouvrez-moi tout de suite ! Ne le laissez pas s’échapper !

	Derrière lui, Ensaï grognait sourdement, délassant ses muscles endoloris. Il avait tout son temps. Le dirigeant crut même sentir son souffle effleurer sa nuque l’espace d’un instant. Il redoubla d’efforts pour attirer l’attention de ses sbires.

	La bête rôdait. Il ne voulait pas en devenir la proie.

	La porte grinça soudain. Libération. Sans demander son reste, Sullivan se glissa dans l’entrebâillement au moment où Ensaï fondait sur lui. Il claqua le battant derrière lui. Son ennemi heurta l’acier blindé. Choc. Rugissement. Le prisonnier avait perdu la raison. Adossé contre le métal glacé, le rescapé tenta de retrouver une respiration régulière et de dissiper sa peur. Son coeur bondissait hors de sa poitrine. Il passa la main dans ses cheveux et essuya du revers de la manche la sueur qui perlait sur son front. Dans son esprit subsistait encore une terrible image ; celle de son adversaire, le plus redoutable qu’il ait jamais eu à affronter. Un cauchemar. Ça ne pouvait être que ça. Pourquoi ne s’en était-il pas douté ?

	Et, sous ses pieds, son précieux monde s’écroula. 

	— C’est impossible… 

	Des coups brutaux déformèrent soudain la porte. Un grondement de colère s’éleva dans le souterrain. Il fallait fuir, fuir coûte que coûte. Aucun blindage ne saurait retenir le monstre qu’Ensaï était devenu.

	Et de chasseur, tu te transformeras en proie.
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	- XXIX -

	

	(Audiomachine - Beyond Freedom)

	Ekkar — Automne astral 4509

	Heather ouvrit les yeux et étouffa un cri d’effroi. Son front couvert de sueur et sa respiration haletante témoignaient du douloureux rêve dont elle venait de s’extirper. Ses nuits devenaient de plus en plus agitées, oscillant entre songes irréels et cauchemars dévastateurs. Elle ne parvenait à trouver le sommeil qu’au prix de nombreux efforts. Faire taire ses pensées. Dissiper les images qui s’imprimaient inlassablement sur ses paupières closes. Son combat contre Kira l’avait bien plus déstabilisée qu’elle ne souhaitait l’admettre et, chaque soir, le souvenir de la bataille s’imposait à son esprit en quête de repos. Plusieurs semaines s’étaient écoulées depuis cette triste altercation, mais elle avait la désagréable sensation que tout cela ne datait que de quelques heures… Et que le plus dur restait à venir. Elle ne parvenait pas à lutter contre les sombres prédictions qui torturaient ses pensées. Maintenant que Shaïtan s’était essayé au rite d’Altération, d’autres, sans doute, tenteraient leur chance et marcheraient dans ses traces. Les Opposants avaient élevé leur guide au rang de martyr. Comment leur faire entendre raison ?

	Quelle folie…

	Ressasser un hypothétique avenir était inutile. Elle soupira et s’imprégna du calme de sa tente pour retrouver une respiration normale. Peu à peu, les ombres familières de sa demeure apaisèrent son cœur battant. La nuit enveloppait le campement de son silence réparateur et aucun souffle de vent ne faisait frémir les toiles de son abri. Seul le crépitement du feu au centre de l’agora attestait du temps qui suivait son cours. Assise au milieu de son lit, elle laissa ses pupilles s’habituer aux ténèbres et arrêta son regard sur sa paillasse désordonnée ; son sommeil avait encore une fois dû être très agité, à en juger par l’enchevêtrement des draps humides à ses pieds. D’un geste lascif, elle repoussa l’amas de tissu dans un froissement muet. Elle passa une main sur son visage et frotta ses paupières. L’air nocturne caressa sa peau ; elle s’étira comme un chat, prenant conscience de chacun de ses muscles endormis. Un point douloureux tirailla ses côtes, alors qu’elle se redressait un peu trop brusquement. Elle serra les dents. Sa blessure mettrait encore plusieurs semaines à se résorber, mais elle ne pouvait se résigner à rester immobile pendant tout ce temps. Nayashi lui avait pourtant proposé son aide, désireuse d’apaiser son mal par une incantation magique. La meneuse avait catégoriquement refusé. 

	Pour se souvenir. Pour que sa souffrance lui rappelle ô combien elle avait été prétentieuse.

	Le temps fera son effet… Peu importe le nombre d’années que cela prendra.

	Son mal n’était en rien comparable à la mélancolie qui avait soudain pris possession d’elle. La nomade sentit la marque de l’Oblivion s’étirer sur son poignet. Dans une poignée de jours, le tatouage serait enfin complet et, à ce moment-là seulement, elle se souviendrait. Mais ces jours étaient de trop pour son esprit malmené. Malgré ses efforts pour soulever le voile, celui-ci obscurcissait toujours sa mémoire. Elle n’en pouvait plus de baigner dans les ténèbres d’un passé incertain. Ses yeux se brouillèrent. Soudain, elle crut discerner une silhouette qui contournait sa tente. 

	— Il y a quelqu’un ? demanda-t-elle à mi-voix.

	Une bûche crépitant dans l’agora fut sa seule réponse. Elle fixa le feu à travers les voiles de l’entrée, hypnotisée par les volutes gracieuses, dispersées dans le ciel. L’ombre réapparut et s’immobilisa à deux pas du brasier. Emportée par son cœur palpitant sans raison, la nomade retint son souffle. À en juger par sa carrure, il devait s’agir d’un homme, dont les cheveux mi-longs se découpaient à contre-jour dans la lueur des flammes. Il était accroupi, les bras replié autour de ses jambes, et contemplait, lui aussi, le feu. Que faisait l’un de ses frères dehors, à une heure si tardive ? Le visiteur tourna la tête dans sa direction comme s’il avait capté ses pensées. Elle ne distingua pas ses yeux, noyés dans l’ombre de la nuit, mais le vit s’incliner avec respect.

	— Nate ?

	Non, ce n’est pas lui. C’est…

	Le nom de cet étrange homme resta bloqué aux portes de sa mémoire ; elle était pourtant certaine de le connaître. Ses émotions s’emballèrent et ses joues s’empourprèrent. La jeune femme posa un pied au sol et se surprit à trouver le sable presque glacé contre sa peau brûlante. Les grains secs crissèrent tandis qu’elle se dirigeait vers la sortie. Elle baissa les yeux vers ses mains et constata qu’elles tremblaient. Pourquoi ? Lorsqu’elle les releva, ses pupilles se heurtèrent aux flammes impétueuses. 

	L’homme avait disparu.

	Elle s’avança au centre de l’agora et couvrit la place d’un regard circulaire. Le campement était plongé dans un profond sommeil ; aucune lanterne à l’intérieur des tentes voisines n’aurait pu lui indiquer que quelqu’un d’autre était éveillé. Même Nate était assoupi devant sa guitoune, dans un hamac de fortune tendu entre deux piliers. Le nomade avait profité de la douceur de la nuit pour dormir à la belle étoile, protégé par la myriade de constellations qui mouchetaient le ciel. Elle sourit puis détourna son attention de son compagnon. À son tour, elle contempla la voûte céleste, absorbée par ses réflexions. Ce qu’elle avait cru voir était bien davantage qu’une illusion, elle le sentait. Étaient-ce les effets de l’Oblivion qui se dissipaient ou la douleur due à sa blessure qui lui donnait des hallucinations ? Elle dodelina du chef et frotta son front migraineux. Son ami lui avait conseillé de lâcher prise en attendant que ses souvenirs refassent surface, mais elle en était incapable. Elle avait toujours été la plus entêtée des Ekkarates…

	Une nouvelle fois, elle observa le campement. Ses yeux s’arrêtèrent sur la geôle qui émergeait par-delà les petites habitations et se découpait avec peine dans l’obscurité. Tout avait été laissé en l’état et la construction n’était plus qu’un amas de bois et de tissu maculé de sang séché. Kira, insensible aux attaques physiques, y avait été enchaîné. Ni le feu, ni le temps, ni le soleil n’avaient d’emprise sur les êtres immortels ; il avait survécu à Shaïtan et son aura hantait désormais le village. Mais comment mettre hors d’état de nuire un tel être incarné ? Depuis la mort de l’Opposant, plus aucun Ekkarate, à l’exception des sentinelles, ne s’était aventuré dans le périmètre. Ils avaient implicitement convenu de ne pas s’approcher à moins de trois mètres de lui. Sans doute pensaient-ils que nier la présence de la bête suffirait à la faire disparaître. Kira avait été craint, haï, respecté, puis finalement abandonné là comme un vulgaire débris mais, aux yeux de la jeune femme, il était bien plus que cela ; une figure ancestrale, un mythe puissant, une partie de leur histoire et de leur passé. En ce sens, il n’était pas si différent d’Yggdrasil ou de Biakko.

	Heather s’empara d’une torche et laissa ses pas la guider. Elle dépassa les cercles de tentes et s’enfonça dans l’obscurité jusqu’à l’Akkaï endormi. Le garde posté là redressa la tête à son arrivée. Elle le gratifia d’un sourire et lui fit signe de s’éloigner. L’homme obtempéra à l’ordre de sa dirigeante et disparut en direction de l’agora. La meneuse se figea et examina l’animal dont le poitrail se soulevait au gré de sa lente respiration. Kira était allongé sur le flanc, la tête sur ses pattes croisées. Ses yeux étaient clos et sa truffe se fronçait au moindre courant d’air. La pâle lueur du flambeau accentuait les contours de son pelage rêche et strié de cicatrices, témoins des batailles qu’il avait menées bien avant que la jeune femme vienne au monde. Ses poils crasseux étaient couverts de poussière et ses griffes usées s’effritaient presque. Pourtant, il semblait regagner jour après jour une effrayante assurance. Que se passerait-il lorsqu’il aurait retrouvé sa toute-puissance ? 

	Les Akkaïs survivent aux humains depuis la nuit des temps.
Kira redeviendra poussière, mais veillera du haut des étoiles
À ce que l’équilibre des choses soit maintenu,
Comme il l’a toujours fait.

	Hésitante, Heather planta sa torche dans le sable, s’approcha à pas feutrés et guetta le réveil de la bête. Elle s’abaissa avec respect lorsqu’elle arriva à sa hauteur et s’accroupit, remontant son châle de laine sur ses épaules comme si celui-ci suffisait à effacer sa présence. Puis elle ferma les yeux et se laissa bercer par le souffle de la chimère. Elle pouvait presque entendre les battements de son cœur. Souvent, elle avait imaginé cette même rencontre avec Yggdrasil, au-delà de ses pensées. Danser avec les flammes lors de la Cérémonie du Feu l’avait rapprochée de son Akkaï, mais jamais elle n’avait eu la chance de la contempler véritablement. Elle songea alors au désert infini qui dissimulait l’existence des Ekkarates ; les siens étaient des fantômes aux yeux du monde, tout comme ces entités que leurs âmes abritaient. D’une voix hésitante, elle murmura quelques mots à l’attention de l’animal.

	— Toi et moi sommes identiques… Maudits, oubliés. Forcés à se battre, génération après génération. 

	Il grogna sourdement mais ne réagit pas. Un tic nerveux fit frémir son oreille droite. Était-il en train de rêver ?

	— Personne n’a souhaité en arriver là.

	Elle se surprit à tendre la main en direction de la patte avant de Kira et frôla du bout des doigts le pelage épais de l’Akkaï. Frisson. La sensation était étrange ; la bête ne dégageait aucune chaleur, comme si son existence n’était pas totalement ancrée dans la réalité. Elle pouvait cependant deviner tout contre sa peau ses veines palpitantes et la rudesse de sa fourrure. Elle grava l’image de ce moment dans son esprit, consciente de sa rareté. Malgré l’horreur qu’il engendrait, le rite d’Altération donnait enfin un visage à leur malédiction. 

	La meneuse distingua soudain une ombre dansante, projetée à ses pieds par le flambeau. Du coin de l’œil, elle aperçut Nayashi, approchant en silence, bras croisés sur un foulard de lin passé autour de ses épaules. Heather ne l’avait pas entendue, toute à ses réflexions. La sorcière s’immobilisa dans le dos de la nomade, à bonne distance de l’Akkaï. Elle lutta afin que le dégoût qu’elle éprouvait face à lui ne ternisse pas son visage.

	— Tu ne dors pas… constata-t-elle, une pointe de reproche dans la voix.
— Non, en effet.
— Il faut te reposer, Heather, reviens au campement…
— Je suis incapable de trouver le sommeil, rétorqua la jeune femme en tournant ses yeux d’or vers son amie. Kira me hante. L’Oblivion aussi… 
— Je sais.

	Nayashi finit par s’avancer à contrecœur et s’agenouilla aux côtés d’Heather. Elle s’autorisa un rapide coup d’œil à Kira avant de détourner le regard. La sorcière ne pouvait nier la force qui se dégageait du monstre, même si le Saṃsāra l’avait épargnée. Elle se sentait parfois étrangère à Ekkar. La meneuse lui avait cependant parlé un jour d’un rite ancien qui aurait fait d’elle l’une des leurs ; porter un Akkaï en elle, partager sa force et sa sagesse, à l’instar de ses frères… Elle avait failli accepter… Mais le fait d’avoir manqué de perdre la vie à cause du monstre avait profondément modifié ses convictions. 

	— Tout ça m’est tellement… étranger… avoua-t-elle en désignant la chimère du menton.
— Nous n’y sommes pas plus habitués, tu sais… la rassura la meneuse. C’est la première fois que l’un d’eux parvient à s’incarner. La situation nous dépasse…
— Ainsi, c’est à cela que ressemblent les Akkaïs. Des bêtes féroces, avides de vengeance…
— Ils ne sont pas tous comme ça.
— C’est difficile à croire. Surtout si l’on considère que… Non, rien, finit-elle par murmurer en se ravisant.

	Elle écarta sa dernière pensée d’un geste de la main. Heather enchaîna, caressant avec respect la marque du phénix tatouée sur sa joue.

	— Yggdrasil est différente, tous ne sont pas animés par les mêmes idéaux ; certains ne souhaitent pas subir les conséquences de leur passé… Tout comme nous.
— Peut-être… soupira Nayashi. Mais elle a bien failli t’emporter dans sa fureur…

	Les lèvres pincées, Heather marqua un temps de pause. Les paroles que Nate s’était acharné à lui répéter lui revinrent en mémoire. Elle eut l’impression de ressasser mécaniquement les mots de l’homme aux cheveux d’argent.

	— Ce n’est pas aussi simple que cela. Je n’étais pas prête, je ne le serai sans doute jamais totalement, admit-elle. Ni elle ni moi n’avons voulu cela. Jamais elle ne me ferait de mal, mais les Akkaïs restent des créatures très puissantes ; il faut beaucoup de force pour résister à leur emprise naturelle. S’allier dans une cérémonie et dans un combat sont deux choses bien différentes… C’est une question d’équilibre.

	Le sol trembla soudain. Un rugissement fendit l’air et le corps de Kira se déploya au-dessus des nomades. Heather eut à peine le temps de tirer son amie en arrière que les crocs de l’Akkaï claquèrent à quelques centimètres de leurs visages. La chaîne qui le retenait se tendit et l’immobilisa hors de leur portée, attisant sa rage dans un couinement colérique. Leur conversation avait attiré l’attention de l’Akkaï sans qu’elles s’en rendent compte. Il gratta le sable de ses griffes et gronda à nouveau, ses yeux ambrés rivés sur les deux jeunes femmes. Sa respiration était devenue haletante et la torche avait été soufflée par ses battements d’ailes. Les Ekkarates se retrouvèrent plongées dans l’obscurité. Par réflexe, Nayashi se releva, s’empara de sa dague et menaça la bête de sa lame acérée.

	— Non, arrête ! implora Heather, une main sur le bras de la sorcière.
— Il a failli nous avoir ! rétorqua cette dernière. On ne peut pas laisser ça évoluer au sein du Clan. C’est trop dangereux !
— Laisse-le… Je t’en prie.
— Ils sont tous pareils. Tous.

	Elle cracha au sol, sans cesser de dévisager le monstre. Heather, tout aussi choquée par l’attaque de Kira que par la réaction de son amie, lui intima de se calmer et de ranger son arme. Elle se redressa avec lenteur et s’interposa entre les deux adversaires. L’animal s’était recouché, satisfait de son effet, et continuait à les fixer d’un air farouche. Seules ses pupilles brillantes se détachaient de l’obscurité, éclairées par la lune. Sa mine était effrayante, mais Heather n’avait pas peur. Nayashi, quant à elle, demeura immobile, en position d’attaque. Face à l’insistance de la meneuse, ses épaules s’affaissèrent. Elle grommela, vaincue.

	— Après toutes les souffrances qu’ils vous font endurer… Après le massacre de Shaïtan… Pourquoi le défends-tu encore ?
— Je fais ce qui me semble juste, Nayashi, répondit la nomade d’une voix douce mais autoritaire.

	Gênée par le silence pesant qui s’installait entre elles, la sorcière finit par rebrousser chemin sans demander son reste, abandonnant Heather, seule avec Kira. Elle se retourna pourtant et fixa son amie de ses grands yeux noirs. Quelque chose, dans son regard, trahissait ses craintes.

	— Ne te laisse pas aveugler par tes décisions… 
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	- XXX -

	

	(Future Sound of London - Everyone in the World Is Doing Something Without Me)

	Les ténèbres obscurcissant l’esprit d’Ensaï se dissipèrent en douceur. L’homme, trop faible pour bouger, garda les yeux clos. La douleur n’était plus qu’un lointain souvenir. À dire vrai, il ne ressentait plus grand-chose ; il peinait à identifier les bourdonnements à ses oreilles. L’écran noir de ses paupières anéantissait ses songes avant même qu’ils se soient formés et il avait l’impression de flotter dans un indéfinissable abîme. Était-il mort ? Non, il pouvait sentir les pulsations lentes de son cœur et le sang affluer dans ses veines. Il se concentra sur l’air qui s’engouffrait dans ses narines et envahissait ses poumons. Jamais il n’avait été aussi vivant. Un linge d’une humidité glaciale effleura soudain son front et balaya sa sueur. Il frissonna et remua la tête en signe de désapprobation. 

	— Tu reviens à toi, enfin… murmura une voix féminine à ses côtés.

	Ensaï grommela malgré la bienveillance dégagée par son interlocutrice. Ses sens s’éveillèrent d’un seul coup et brisèrent ce moment de plénitude. Lui qui aspirait au silence constata que l’endroit dans lequel il se trouvait était à mille lieues du calme de ses pensées. Les ronronnements se muèrent en un tumulte distant. Il crut discerner des pas, tantôt lents et tantôt hâtifs, recouverts par un amalgame de cris réverbérés par les murs. Au loin, des chants plaintifs et familiers planaient dans l’air. Le tout étouffé par… 

	Quoi, exactement ?

	Peut-être une toile de tente, un paravent ou une installation sommaire. Il avait la sensation que la blême lueur qui filtrait maintenant à travers ses paupières était atténuée par un voile sombre. Ensaï prit conscience de son corps ; il reposait sur une surface agréablement molletonnée. Quelqu’un avait relevé sa tête et un drap rêche le recouvrait, le protégeant des courants d’air. L’air humide charriait d’âcres odeurs à ses narines. Incommodé, il grimaça et ouvrit les yeux. Son regard se heurta au plafond irrégulier et suintant où s’étendaient de larges ombres dansantes.

	Montée d’adrénaline. Son sang ne fit qu’un tour. Affolé, il tenta de se redresser. Une douleur, dans son dos, se réveilla tandis qu’il reprenait ses esprits. Une main ferme s’appuya sur son épaule, le forçant à rester allongé.

	— Tu es encore faible, repose-toi, poursuivit son hôtesse.

	Il s’exécuta, troublé par la présence de sa protectrice. Sa voix, déformée par le brouhaha constant et par ses perceptions incertaines, fit basculer le cœur du rescapé. 

	Se pouvait-il que… 

	Il voulut se concentrer sur ses mots, mais elle était redevenue muette, se contentant de nettoyer son visage avec soin. Une vague d’émotions lui fit tourner la tête. Et si c’était… elle ? Elle, qui hantait ses nuits et veillait sur ses songes ; elle, dont l’identité imprécise faisait chavirer son esprit. Du coin de l’œil, il aperçut une longue chevelure noire dissimulant les épaules nues de la jeune femme accroupie à ses pieds. Sa peau pâle contrastait avec l’obscurité de la pièce et ses yeux noirs se découpaient comme deux billes de jais. Elle tenait sur ses genoux un baquet rempli d’eau glacée dans lequel elle plongeait régulièrement le linge de coton qu’elle appliquait sur ses blessures. Remarquant qu’il l’observait, elle esquissa un sourire.

	— Sasha… grogna-t-il, déçu.
— Est-ce ainsi que tu me remercies de veiller sur toi ? répliqua-t-elle avec un clin d’œil.

	Ensaï se renfrogna et enfonça sa tête dans les oreillers, jugeant inutile de répondre à la question de la Newporter. Pourquoi Sasha était-elle à son chevet après ce qu’il lui avait fait ? Était-elle inconsciente au point de risquer sa vie auprès de lui ? Il faudrait qu’il en touche deux mots à Ienzo lorsque… 

	Sursaut. Piqué par sa mémoire, il paniqua. Ienzo… 

	… Mort ? 

	Il se redressa contre l’avis de son hôtesse et porta aussitôt une main à ses tempes douloureuses. Son esprit chamboulé l’empêchait de parler ; sa bouche était sèche. Tout autour de lui, les murs encore flous vacillèrent. Il ferma les yeux et gémit, patientant jusqu’à ce que sa migraine se dissipe.

	— Je t’avais prévenu, le sermonna-t-elle de sa voix douce. Tu es mal en point… Sois gentil, rallonge-toi.
— Ienzo ! Où est Ienzo ! insista-t-il, le souffle court.
— Chut, calme-toi, il va venir.
— Où sommes-nous ?
— Il t’expliquera tout très bientôt. Mais en attendant son retour, tu dois te reposer.
— Combien de temps ai-je dormi ?
— Plusieurs jours.

	Le monde n’est fait que d’absurdes répétitions.

	Sasha le couvrit d’un regard autoritaire et lui intima de se recoucher d’un geste sec du menton. Puis elle se leva et emporta le baquet avec elle. Dans un soupir, Ensaï retomba sur son lit de fortune et la regarda s’éloigner avec grâce. Il devait bien admettre qu’elle était très différente de la jeune femme qu’il avait surprise dans l’appartement quelques semaines auparavant. Jamais il n’aurait songé qu’elle puisse être si prévenante, rebuté par son air exaspérant et aguicheur. Le malade lui devait sans doute la vie. De plus, Ienzo lui faisait confiance… Pourquoi ne pas lui donner une seconde chance ? 

	Perdu dans ses réflexions, il examina la pièce dont les détails se précisaient à mesure que ses yeux s’habituaient à l’obscurité. Une ampoule faiblarde dissipait les ténèbres près de la Newporter. Partout ailleurs, des bougies allumées déformaient les ombres du mobilier sommaire. À ses côtés, une vieille cantine métallique faisait office de table de chevet et accueillait une coupelle remplie d’encens dont les volutes blanchâtres s’élevaient jusqu’au plafond. Une boîte d’allumettes vide échouée là surmontait un jeu de tarot aux coins usés par des années d’utilisation. Les cartes avaient été disposées en une curieuse pyramide. Ensaï allongea son cou et voulut saisir celle du sommet, intrigué par ses teintes sombres. À ce moment, un murmure discret de Sasha, pestant contre l’eau glacée, le rappela à sa contemplation des lieux. L’espace exigu était délimité par des tôles rouillées, sur lesquelles s’entassait une multitude de babioles colorées. Sur sa droite, il crut reconnaître les parois d’un wagon de métro qui l’isolait du tohu-bohu extérieur. L’entrée de ce semblant de chambre était obstruée par un épais rideau de lin pourpre. L’ensemble donnait à la pièce l’apparence d’un cocon douillet. Pas de doute, il se trouvait au cœur des Tunnels. Pourtant, il se sentait en sécurité dans cet étrange endroit. Il ponctua sa conclusion d’un bruyant soupir et fixa à nouveau son attention sur Sasha, occupée à colmater un vieux tuyau d’arrosage percé, posé à même le sol, qui déversait son contenu sur la terre battue dans un sifflement. 

	Il baissa les yeux sur ses poignets que les entraves d’acier encerclaient encore et tira sur l’un d’eux sans conviction, ponctuant sa tentative d’un rictus de douleur. Impossible de les retirer. L’homme songea alors au bracelet ciselé qui ornait sa cheville et dont il n’avait pas réussi à se défaire non plus. Et s’il s’agissait d’un précédent emprisonnement, ou des traces d’une sombre histoire qu’il avait préféré oublier ? Il ne se rappelait même plus comment il avait pu s’échapper des geôles de Sullivan… Son dernier souvenir était celui du visage du dirigeant collé à quelques centimètres du sien et de son interrogatoire musclé. Et le froid, la douleur. L’instant d’après, il rouvrait les yeux ici. 

	Rien ne s’oublie éternellement…
Sens-tu ta déchéance approcher ?

	Sa mine s’assombrit lorsque la voix résonna dans sa tête. Trop occupé à s’imprégner du calme de ce moment et à recouvrer ses forces, Ensaï en avait presque oublié sa présence.

	

	Flash !

	Colère. Excitation.

	Agenouillé sur le sol humide, haletant, il toisait son interlocuteur dont le regard effaré trahissait la peur. Un sourire narquois releva ses pommettes. Dans ses veines coulait une force hors du commun.

	

	Un courant d’air le détourna de sa vision. Le rideau de l’entrée remua et les étranges sensations qui s’étaient emparées du malade s’évanouirent alors que le visage de Ienzo apparaissait par l’ouverture. Lui aussi était très mal en point, mais il était vivant. Ses deux bras étaient bandés et des marques cramoisies striaient sa joue droite ainsi qu’une partie de son cou. Il boitait légèrement. Malgré ses blessures, son entrain habituel ne l’avait pas quitté. Ensaï soupira de soulagement. En un instant, toute la pression sur ses épaules retomba. Emporté par son élan, le Newporter se précipita vers Sasha, brandissant entre ses mains un journal de mauvaise qualité qu’il secoua avec excitation.

	— Sasha, tu as lu ça ? Ils ont tous été tués, paf ! D’un coup ! Sullivan s’en est pris plein les dents ! claironna-t-il.

	L’intéressée se releva sans un mot et se tourna vers son nouvel invité, le visage fendu d’un large sourire. Ignorant le quotidien que l’homme aux cheveux blonds lui tendait, elle désigna Ensaï du menton. Il suivit son regard, sursauta, puis poussa un cri de joie à peine retenu.

	— Ensaï ! Tu es enfin réveillé, mon vieux !
— On dirait bien…

	 Son compagnon se rapprocha et s’assit au bord du lit, le journal replié sur ses genoux. Pendant quelques instants, les fugitifs s’observèrent avec attention. Leurs deux voix résonnèrent à l’unisson. 

	— Je te croyais mort…

	Ils se turent, surpris, pour laisser la parole à l’autre. Ienzo jeta un coup d’œil discret aux chaînes de son ami et soupira.

	— Encore une fois, tu as eu de la chance de t’en sortir vivant.
— Que s’est-il passé ? demanda le rescapé.
— Personne ne le sait vraiment… Sullivan a fui, mais son armée entière a été exterminée en à peine dix minutes. Il paraît que ça a été une vraie boucherie ! Comment as-tu fait pour t’échapper ?
— Je… 

	

	Flash !

	Du sang sur ses mains devenues griffues. Ses ongles noircis transperçaient la chair de ses ennemis sans rencontrer la moindre résistance. Son cœur battait à tout rompre.

	La haine, la haine, la haine…

	

	— Je… ne sais pas, avoua Ensaï en dissipant les images violentes qui déferlaient dans son esprit. Comment m’avez-vous retrouvé ?
— Sasha et moi t’avons cherché pendant des jours. Tu étais inconscient dans une ruelle, à des kilomètres du repaire de Sullivan. Ce salaud t’a salement amoché… 

	Le rescapé baissa les yeux vers les bandages qui protégeaient son torse. Il ne s’était pas rendu compte à quel point il était en piteux état. 

	— Ça fait une semaine que nous te veillons tour à tour, poursuivit le Newporter. Tu refusais d’ouvrir les yeux, à tel point que j’ai fini par croire que tu ne t’en sortirais pas… 
— Navré de te décevoir, ironisa le malade.

	

	Flash !

	Sa vision était floue. La fourgonnette dans laquelle il était retenu filait à toute allure à travers les Bas-fonds. Il ne discernait par la fenêtre que les contours grossiers des immeubles qui se succédaient. Au loin, une sombre fumée s’élevait de ce qu’il pensait être leur quartier de résidence. À bout de force, il ferma les yeux. Noir.

	

	— Tu étais inconscient quand ils ont mis le feu… lança Ensaï, en quête de réponses.
— J’ai réussi à m’en sortir.

	Ienzo désigna ses bras d’un air sombre. Poings et gorge serrés, il poursuivit.

	— Non sans y laisser quelques poils, c’est vrai. C’était moins une… Heureusement, Sasha passait dans le coin ; c’est elle qui m’a tiré de là quand elle a vu la fumée par la fenêtre. Ils ont tout détruit, tout ce que je possédais ! Les autorités ont fait croire que l’incendie était accidentel… « Rien d’étonnant compte tenu de la vétusté de l’installation électrique ». Pfeuh ! Quelles foutaises ! En attendant, l’immeuble a été déclaré insalubre, et nous n’avons plus d’endroit où dormir… Il va falloir se planquer ici quelques jours…
— C’est où, « ici » ? interrogea timidement Ensaï.
— Chez moi ! l’interrompit Sasha qui revenait vers lui avec de nouvelles compresses.
— Sasha nous offre le gîte jusqu’à ce que je trouve un autre squat, ajouta Ienzo. Ça ne devrait pas prendre trop de temps, je ne supporte pas de rester sous terre… Ça me rend dingue.

	L’homme aux cheveux noirs baissa les yeux vers le journal qu’avait rapporté le Newporter. À défaut de pouvoir en lire le titre, il tenta de discerner ce que représentait la photographie de la première de couverture. Sur l’image en noir et blanc que l’impression décalée rendait imprécise gisait un soldat dont les vêtements et les jambes avaient été lacérés. Le mur taché de sang, dans son dos, témoignait de la violence de l’agression qu’il avait subie. Le cliché n’avait même pas été censuré.

	

	Flash !

	Le sang. Animé par une irrépressible soif de vengeance, il remonta le souterrain à la recherche de Sullivan. L’horreur dans les yeux des Suiveurs était son plus beau cadeau.

	Ils ne sont que des pantins sans but et sans valeur,
Errant dans un monde insipide.

	Telle une offrande à sa puissance, il se délectait de leur vie s’échappant de leurs corps en charpie, alors qu’il leur arrachait leur dernier souffle.

	

	— Il ne reste plus rien des sbires de Sullivan, si c’est ça que tu regardes, reprit Ienzo. Ils ont été massacrés.
— Par… qui ?
— Demande plutôt « par quoi » ! Ça ressemble à une attaque de bête sauvage. Un fauve, un monstre, ils n’ont aucune piste pour le moment… En plein Newport, tu imagines ? Personne n’a réussi à l’abattre avant qu’il s’échappe de la tour de Sullivan. Il s’est évaporé dans la nature. Certains disent qu’il a été touché, mais personne n’a pu le vérifier. Donc, sauf preuve du contraire, ce truc court toujours.

	

	Flash !

	Une balle transperça sa chair. La douleur fusa dans son corps et son esprit, attisant sa colère…

	

	Ensaï porta discrètement une main à son épaule gauche et ses doigts effleurèrent le bandage fraîchement changé par Sasha. Sa mine se décomposa. Frisson. Doutes. 

	Et si c’était…

	— Qu’est devenu Sullivan ?
— Il a fui comme un lâche quand la situation s’est gâtée. Tu parles d’un « héros », ce gars-là est juste bon à se pavaner ! Pour une fois qu’il aurait eu l’occasion d’abattre quelqu’un de manière légitime, il a préféré se planquer ! Depuis, il reste discret. Il pensait que faire main basse sur les médias suffirait à étouffer l’affaire. C’était sans compter sur l’Underground, haha ! 

	Il agita le tabloïd au-dessus de sa tête en guise de preuve. Sasha en profita pour le lui dérober et parcourut l’article, agenouillée près de la table de chevet. Diffusé illégalement dans les Tunnels depuis que Sullivan avait investi Newport, l’Underground était la voix des Bas-fonds. Loin de la propagande lancée par le dirigeant, ses rédacteurs s’acharnaient quotidiennement à rétablir la vérité sur les raids des Suiveurs et les caprices de leur leader.

	

	Flash !

	Ensaï avait fini sa course au fond d’une ruelle déserte. Le souffle coupé, il tentait de reprendre des forces avant de fuir toujours plus loin. S’éloigner… Et disparaître. Car la peur le tiraillait à nouveau.

	

	Tu es faible.

	— Ensaï, est-ce que ça va ? demanda Ienzo, inquiété par les absences répétées de son compagnon.
— Mmh… Oui, oui, répondit ce dernier dans un soupir. Je crois que j’ai juste besoin de sommeil.

	Redevenir la proie, fuir, fuir, fuir encore… Mais où qu’il aille, il retrouverait sa trace.

	Le Newporter se redressa, s’apprêtant à prendre congé. Arrivé près de l’entrée, il écarta le rideau. Aussitôt, un relent d’égout lui décrocha un grognement. Il fallait trouver un autre abri coûte que coûte. Il se retourna une dernière fois vers son compagnon et le salua d’un signe de main.

	— Repose-toi autant que nécessaire. Je m’occupe de tout.
— Ienzo, tes blessures ! Attends ! l’interrompit Sasha.

	Constatant que la jeune femme accourait vers lui, un bandage propre à la main, il tourna les talons et s’éclipsa. Dépitée, elle soupira et regarda la tenture retomber sur la silhouette robuste de son ami. Ienzo lui avait toujours fait l’effet d’un fantôme qui tentait d’échapper au monde, menant une vie furtive et solitaire. Même après qu’elle l’ait tiré des flammes, il avait refusé de se laisser soigner et avait préféré panser ses brûlures seul. Elle ne se souvenait pas d’avoir pu le toucher un jour ; personne ne pouvait l’approcher.

	Changeras-tu un jour ? 

	— Tête de mule, grogna-t-elle à son intention malgré la distance.

	Dans un soupir, elle s’inquiéta à nouveau de l’état de santé de son hôte. Ensaï somnolait, un bras en travers de ses yeux. Sa peau moite brillait sous la pâle lueur des bougies et ses lèvres entrouvertes frémissaient dans son sommeil. Il faudrait encore plusieurs jours avant qu’il puisse enfin quitter son lit. Le regard de la Newporter erra le long des bandages qui parcouraient le corps du rescapé. Sa survie relevait du miracle ; jamais personne, jusque-là, n’avait pu échapper aux griffes de Sullivan et le dirigeant n’en resterait certainement pas là. Morose, elle s’approcha et s’agenouilla à son chevet, déposant les bandes sur la cantine. Elle observa avec attention les lames de tarot disposées face à elle, avant de s’en saisir. Elle ferma les yeux et s’imprégna de la texture du papier satiné sur lequel glissaient ses doigts agiles tandis qu’elle battait le jeu. Une carte glissa hors du paquet et tomba au sol, face cachée. Elle la ramassa, indécise, hésitant à la retourner. Elle s’exécuta finalement, et déchiffra les quelques lettres estampées au bas de la lame.

	L’Abandon. Arcane numéro vingt-trois.

	Elle soupira. À qui ce message était-il destiné ? Elle couvrit le jeune homme d’un regard maternel puis déposa la carte sur le chevet. Les réponses viendraient au moment venu. Ensaï semblait apaisé, plongé dans un profond sommeil. Pourtant, ses lèvres ne cessaient de remuer. Elle s’approcha et tendit l’oreille. Un mot se détacha des gémissements quasi imperceptibles qu’il laissait échapper de ses rêves.

	Reviens.

	Une larme perla le long de sa joue.
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	- XXXI -

	

	Et, face aux flammes, elle avancerait à pas lents,
Marquant les prémices d’une ère nouvelle.
Elle est le Feu, le désir et la fougue,
L’espoir de rédemption d’une race fragile,
Tremblant dans l’obscurité de sa propre ignorance.

	Et les Akkaïs se soulèveraient par milliers
Achevant leur voyage ancestral aux portes du désert.

	Il est temps.

	

	(Faun - Punagra)

	Ekkar — Automne astral 4509

	Éblouie par le soleil, Heather perdit l’équilibre et roula au pied de la dune dans un cri. Son visage heurta le sol avec violence. Le coup asséné par Nate avait laissé une marque rougeâtre sur ses côtes. La jeune femme, haletante, massa sa peau douloureuse avant de relever la tête, défiant son adversaire de ses yeux d’or. Ce dernier l’attendait, amusé, accoudé au bâton de combat qu’il avait planté dans le sable. Les deux nomades étaient exténués. La sueur perlait de leurs tempes battantes et ils peinaient à reprendre leur souffle. Elle dégagea le sable collé sur sa joue. 

	— Tu n’es pas concentrée, Heather. En place, il faut continuer, ordonna son compagnon en se remettant en position.
— Je sais, grommela la meneuse.

	Voilà plusieurs heures qu’ils s’entraînaient sans relâche. La chaleur accablante de l’après-midi réduisait la volonté de la jeune femme à néant. Elle priait pour qu’un nuage vienne enfin dissimuler l’astre brûlant et apporte un semblant d’air à ce terrain d’entraînement improvisé. Autour d’eux, quelques Ekkarates, installés à l’ombre de grandes tentures tendues par des piliers de bois, observaient la scène en silence. Ils se réjouissaient de voir leur guide reprendre des forces jour après jour. D’un coup de pied, Nate lança son bâton à Heather et elle s’en empara pour se redresser. L’homme se laissa glisser au pied de la dune et la gratifia d’une posture de combat totalement exagérée. Un foulard recouvrait le front du guerrier et retenait ses mèches d’argent en arrière. Il avait bandé ses paumes et ses avant-bras pour s’offrir une meilleure prise. Une jambe en arrière et l’autre bien ancrée au sol, il la provoqua de son arme tendue.

	— Arrête, tu en fais trop, soupira-t-elle.
— Il faut que tu récupères, ma vieille.
— Ne m’appelle plus jamais ainsi, si tu tiens à la vie.

	Piquée au vif, elle esquissa un sourire et entama une série de katas. Ses gestes lents ne faisaient qu’un avec son arme. Elle multiplia les démonstrations sans détacher son regard des yeux vairons du combattant. Enfin, elle s’élança sur lui dans un bond gracieux. Leurs bâtons s’entrechoquèrent et répandirent leurs vibrations jusque dans ses bras.

	— Laisse parler ton instinct, conseilla le guerrier d’une voix adoucie.
— Il me dicte de t’anéantir pour la torture que tu m’infliges, rétorqua-t-elle, la gorge sèche.
— C’est pour ton bien, et tu le sais. Écoute ton cœur, libère-toi.

	Courbé en deux, Nate para sans difficulté l’attaque suivante. Elle enchaîna les coups les plus sophistiqués, mais l’homme anticipait ses moindres mouvements. Avait-elle tant perdu de sa dextérité ? Sa blessure aux côtes, bien que cicatrisée, amoindrissait ses réflexes et sa capacité à réagir face au danger. Elle devenait trop prévisible. La survie de son Clan dépendait pourtant de ses aptitudes au combat, d’autant que Kira était toujours retenu près des geôles. Nate s’était donc mis en tête de la soumettre à un entraînement intensif jusqu’à ce qu’elle recouvre toutes ses forces. Ils se toisèrent d’un air grave, piétinant le sable de leurs pieds nus.

	— C’est tout ce que tu as dans le ventre ? Remue-toi un peu, essaye de me surprendre ! la taquina-t-il.
— Ton arrogance te perdra !
— Eh bien viens, qu’est-ce que tu attends ? Fais-moi taire !

	Clin d’œil. Elle gronda et redoubla d’efforts pour le mettre à terre. Question d’honneur. Son sang bouillonnait dans ses veines. Elle laissa l’excitation du combat prendre possession de son esprit. Après tout, il avait raison ; pour reprendre goût à l’entraînement, rien ne valait un peu de provocation amicale. Elle retrouvait peu à peu ses réflexes et essuya plusieurs attaques sans que le bâton de Nate l’atteigne. Les parades à adopter lui semblèrent plus évidentes et elle évoluait désormais dans l’espace sans aucune gêne, palliant sa blessure handicapante par des mouvements rapides et calculés. Chaque offensive de son compagnon finissait d’une manière ou d’une autre par lui être bénéfique et participait à sa victoire. Heather devait ne faire plus qu’une avec l’animal qui sommeillait en elle ; renouer avec l’instinct primaire. Ses déboires lors de sa dernière tentative d’harmonisation avec Yggdrasil lui avaient enseigné bien plus qu’elle l’imaginait : elle avait découvert ses limites.

	À moi d’apprendre à les contourner.       

	Nate, à bout de souffle, réclama un temps mort et s’agenouilla. Ignorant sa respiration haletante et la moue boudeuse qui lui était adressée, Heather maintint sa position de combat. Elle scruta la voûte céleste ; toujours pas de nuage. 

	Laisse-toi porter par le soleil.
Car il est le Feu qui règne sur le monde.

	Les conseils d’Yggdrasil la rassérénèrent. D’une main, elle dénoua le foulard de soie qui retenait ses cheveux et s’en banda les yeux. Elle frémit au contact du tissu léger et se retrouva aussitôt dans l’obscurité. D’abord déstabilisée, la meneuse laissa ses autres sens prendre le pas sur ses pupilles aveugles. La chaleur du soleil lui parut soudain différente, revigorant son corps de sa douce énergie. Elle y reconnut l’étreinte protectrice et maternelle de son phénix. Sa peau moite captait le moindre souffle d’air. Elle était à l’affût de chaque bruit, de chaque geste de ses frères qui l’observaient. Le claquement répétitif des tentures au-dessus des spectateurs rythma ses pensées. La terre vibrait sous ses pieds nus. Les dunes étaient vivantes ; elles attendaient que quelqu’un soit attentif à leurs murmures.

	— Que fais-tu ? s’enquit Nate, intrigué.

	Ses mots résonnèrent plus que de raison dans l’esprit de la jeune femme. De l’appréhension à la satisfaction, elle redécouvrit chaque nuance de son timbre. Sa voix était grave et chaleureuse.

	— J’applique ton conseil, répondit-elle à demi-mot. Je m’en remets à mon instinct.

	Sceptique, mais poussé par la curiosité, il se redressa sans bruit et contrôla sa respiration. Grâce à Biakko, il avait appris à se faire aussi discret qu’un prédateur guettant sa proie. Presque instantanément, Heather brandit son arme. Nate la contourna, espérant la surprendre par l’arrière. Le sable crissa sous ses pas ; n’importe qui l’aurait ignoré. N’importe qui, sauf elle. Elle tendit l’oreille et se laissa enivrer par la brise. Le parfum de son adversaire ne tarda pas à lui indiquer sa position.

	  Sur la gauche.

	  Elle serra son bâton entre ses doigts fins. Quelques flammèches dansèrent le long du bois sec. Elle pivota d’un quart de tour.

	Elle est le Feu.

	Se laisser guider, anticiper. Ne faire qu’un avec le monde ; avec Elle. Yggdrasil pouvait être ses yeux, il suffisait de lui accorder sa confiance. À nouveau.

	Nate fondit sur la meneuse, qui bondit au moment même où les pieds de son adversaire quittaient le sol. Leurs corps se percutèrent dans une gerbe de sable et retombèrent lourdement. L’arme d’Heather en travers de la gorge, le nomade déglutit. L’homme n’avait pas réalisé ce qui venait de se passer ; il était étendu sur le dos, les mains immobilisées au-dessus de la tête par le bras gauche de la jeune femme, tandis qu’elle pressait de l’autre son bâton sur sa pomme d’Adam. Plusieurs secondes s’écoulèrent en silence avant qu’elle daigne le libérer de son étreinte. Assise à califourchon sur lui, elle ôta son bandeau et écarta les mèches de cheveux qui retombaient devant ses yeux pétillants.

	— Et maintenant, dis-moi lequel de nous deux a besoin d’entraînement ? lança-t-elle, amusée.
— J’avoue t’avoir sous-estimée. Je ne pensais pas que tu serais capable de renouer avec l’Harmonie si tôt.
— Tu devrais savoir que je remporte tous les défis.

	Il rit, mais une quinte de toux le stoppa. Bien qu’elle fût svelte, le poids de la jeune femme sur son estomac commençait à lui peser.

	

	Flash !

	(B.o.B. Feat Hayley Williams & Eminem - Airplanes)

	Heather tomba à genoux, les jambes tremblantes. Le vide s’installa autour d’elle. Elle fixait un point lumineux, loin dans le ciel, qui disparaissait derrière les nuages. Inutile de retenir ses larmes, plus maintenant.

	Fin de l’acte. Y en aurait-il un suivant ?

	Des gouttes salées coulèrent le long de ses joues, et humidifièrent sa peau brûlante. Tristesse, colère. Elle tapa du poing sur l’asphalte et regretta son geste lorsqu’elle baissa les yeux vers ses phalanges ensanglantée.

	— Ce n’est pas juste ! hurla-t-elle entre deux sanglots.

	La tête entre ses mains jointes, elle laissa l’obscurité de ses paupières l’envahir. Un hoquet souleva sa poitrine et son corps se plia sous la douleur. Son front heurta le bitume. Le soleil devint plus agressif sur ses épaules nues… À moins qu’elle n’ait pas remarqué son intensité jusqu’alors.

	Seules les choses qui nous sont arrachées nous paraissent soudain irremplaçables.

	— Heather ! implora une voix masculine, portée par le vent.

	Elle releva la tête avec fierté pour se convaincre de sa propre force intérieure et laissa échapper sa tristesse. Ses larmes coulèrent à flots. Elle était seule, désespérément seule.

	Noir.

	

	— Heather ! reprit la voix.

	Elle sursauta et contempla Nate d’un air hagard.

	— Tu es sourde ou quoi ? J’étouffe !

	Bouche bée, elle retrouva ses esprits et réalisa qu’elle était toujours assise sur son compagnon. Elle se redressa, se confondant en excuses, et lui tendit une main afin de l’aider à son tour. Époussetant ses vêtements poussiéreux, il haussa le ton.

	— Enfin, Heather, à quoi pensais-tu ? demanda-t-il, surpris par sa propre agressivité.
— Je… j’étais ailleurs… balbutia-t-elle, le regard fuyant. Je suis désolée.
— Ce n’est rien. Nous avons assez travaillé pour aujourd’hui. La séance est terminée.

	Ses traits se radoucirent. Ce n’était pas de sa faute, il n’avait aucune raison d’accabler la meneuse. Pourtant, rester à ses côtés le mettait mal à l’aise. Il préféra s’éloigner à pas lents, tête baissée, conscient du calvaire que la nomade endurait. Il savait… Mais il ne devait rien laisser paraître ; pas avant que l’Oblivion n’ait achevé son œuvre. Il s’immobilisa au détour d’un sentier, certain de ne plus être à portée de voix.

	— Je suis désolé, Heather. Tellement désolé de ne pouvoir t’aider. Sois forte.
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	Car en oubliant ses racines, il perdit son sourire,
Alors que dans son dos planait l’ombre menaçante
D’un inexorable destin.

	

	(Two steps from Hell - Mercy In Darkness)

	Ensaï laissa les kilomètres défiler sans un mot. Un pas après l’autre ; cela prendrait le temps qu’il faudrait. L’horizon l’appelait. Ignorant la présence qui marchait à ses côtés, il se focalisa sur une bâtisse de tôle qui émergeait au loin pour ne pas céder à la tentation de se retourner… Sous peine de renoncer. Fuir était la seule échappatoire à cette situation qui le rongeait. Mélancolique, le voyageur releva son châle sur ses épaules afin de se protéger des assauts du soleil. Le pauvre était assoiffé ; ses lèvres sèches remuaient à peine tandis qu’il accélérait la cadence. Ses pieds s’enfonçaient dans le sable, rendant sa progression de plus en plus laborieuse. Il sentait les grains brûlants recouvrir ses orteils à chaque pas, et s’imprégnait de sa texture, de sa chaleur et de sa couleur, imprimant une dernière fois dans son esprit les courbes gracieuses de cette étendue inerte façonnée par le vent. 

	Son monde.

	Une main douce frôla ses reins et enserra sa taille. Son contact le fit frémir ; la plus tendre des étreintes deviendrait bientôt le plus douloureux des souvenirs… Il s’écarta brusquement et détourna la tête, gêné.

	— Ne rend pas les choses plus difficiles… murmura-t-il, la voix tremblante.

	Son accompagnatrice se ravisa aussitôt. Il vit le regard de la jeune femme s’embrumer. Le vent effleura leurs deux corps, amenant aux narines d’Ensaï le parfum doux et sucré de cette présence irréelle. Il ne distinguait d’elle que son châle écarlate soulevé par la brise et ses cheveux détachés qui coulaient en cascade sur ses épaules bronzées. Elle avançait sans bruit, gardienne de ses pas et de sa destinée.

	

	Ensaï se retourna dans son sommeil, le front couvert de sueur. Près de lui, Sasha et Ienzo dormaient à même le sol, protégés de la terre battue par un modeste sac de couchage. Lovés l’un contre l’autre, ils tentaient de retenir la chaleur de leurs corps frissonnants. Leur souffle glacé s’élevait gracieusement dans les airs. Les Tunnels baignaient dans l’obscurité, à l’exception du pâle halo diffusé autour du lit par les quelques bougies encore allumées sur la table de chevet. La fumée, piégée entre les quatre murs, formait une fine brume au plafond. Le silence avait enfin pris possession des lieux et seul le goutte-à-goutte du robinet rythmait les secondes qui s’égrenaient. 

	Une ombre muette sculpta soudain les ténèbres près de l’entrée. Un homme observait les trois squatteurs avec attention, une main posée sur l’épais rideau. De sa capuche de lin grossier ne dépassaient que ses lèvres gercées et son menton strié de cicatrices, encadrés de quelques mèches émeraude. Il pencha la tête et son manteau usé dévoila les derniers centimètres d’un tatouage gravé sur sa nuque : une inscription dont plus personne à Newport ne comprenait la signification, mais qui ressemblait à s’y méprendre aux caractères qui ornaient le bracelet de cheville d’Ensaï. Ses lèvres remuèrent dans l’obscurité.

	— Car Renaissance après Renaissance, tu apprendras.

	Saṃsāra.

	En plein rêve, Ensaï serra les couvertures entre ses doigts et gémit.

	

	Ses pieds rencontrèrent l’asphalte brûlant. À nouveau, le jeune homme hésita, tandis qu’il s’imprégnait de la texture régulière de ce sol artificiel. Derrière lui se déroulait l’immensité. Il avait parcouru des dizaines de kilomètres au milieu des dunes monotones pour aboutir à cette étendue plate et morne. Sur sa gauche, des bâtiments mal entretenus se soutenaient les uns les autres. Le ciel s’était assombri au cours de sa marche, annonciateur d’un orage imminent. Il s’immobilisa, paralysé par le doute. Et s’il regrettait son choix ? Comment pourrait-il supporter de vivre loin des siens ? Un soupir ponctua ses pensées. La voix mélodieuse de la jeune femme qui l’accompagnait apaisa son cœur.

	— Fuis. Fuis avant qu’Il ne te rattrape et que la tempête n’anéantisse tout sur son passage, conseilla-t-elle.
— Je ne suis plus très sûr, avoua Ensaï, les yeux noyés dans le macadam anthracite.
— C’est la seule solution. Le jour où Il se réveillera sera peut être le dernier que tu vivras… Je m’y refuse.

	Un moteur s’emballa non loin. Les hélices d’un petit avion de tourisme tournoyèrent bruyamment, soulevant un nuage de poussière. La porte de l’appareil s’ouvrit en grinçant.

	— Il est temps, déclara la visiteuse en désignant l’ombre de la cabine et les premiers passagers qui embarquaient.

	Le regard d’Ensaï se voila à mesure qu’il s’avançait vers la carlingue. Ses pas étaient hésitants, il crut même que ses jambes ne le porteraient plus. Il grimpa dans la cabine et s’immobilisa au milieu de l’ouverture. Et s’il abandonnait ? S’il redescendait de cet avion de malheur, quel avenir l’attendrait ? Il tournait le dos à sa vie, à son peuple, à son univers tout entier… Son cœur se serra ; il ne put résister à l’envie de se retourner une dernière fois et n’aperçut de la jeune femme que ses courbes qui se détachaient en ombre chinoise dans les rayons ambrés du soleil. Sa main en visière protégeait ses yeux humides du souffle des réacteurs et ses vêtements légers flottaient tout autour d’elle.

	Car c’est tout ce qu’il me restera de toi.

	 Il contempla cette vision irréelle un long moment, jusqu’à ce qu’un autre passager, impatient de monter à bord, le pousse à prendre place. Et le monde bascula.

	

	Transie de froid, Sasha entrouvrit les paupières, attirée par un frottement de tissu à l’entrée de sa demeure. L’homme encapuchonné se détacha de la pénombre. Elle le détailla, immobile, relevant son drap jusqu’à son nez pour se protéger des courants d’air glacés. Les bougies révélèrent sa pâle silhouette voûtée, encadrée par le rideau. Ses grands yeux verts, barrés d’une profonde cicatrice, fixaient Ensaï depuis de longues minutes sans réellement le voir, et ses lèvres crasseuses remuaient sans bruit.

	— Passage, rêve, illusion. Un chemin aux confins des univers, pour une Destinée unique.

	Constatant que la Newporter l’épiait, l’étrange visiteur tourna la tête dans sa direction. Sasha retint son souffle et tous deux se contemplèrent en silence. Elle était persuadée qu’il pouvait ressentir sa présence malgré sa cécité. Peut-être même n’était-il pas réellement aveugle. Son regard brillait d’une telle intensité… Il se détourna d’elle et remarqua le jeu de tarot disposé sur la table de chevet. Elle esquissa un sourire. Tous deux, à leur manière, jonglaient avec le temps et ses messages.

	— Entre mes mains, le passé et, d’un battement d’ailes, entrevoir le futur, poursuivit-il à mi-voix.

	Puis il recula, laissant l’ombre engloutir son visage fin. Le rideau glissa devant lui. Avant de disparaître, il adressa un signe de tête discret à la jeune femme, auquel elle répondit par un hochement timide. Cette rencontre nocturne ne l’effrayait pas ; pas plus que l’apparence de l’oracle. Une force puissante se dégageait de lui ; une force hors du monde. Alors que beaucoup de Newporters craignaient sa marginalité, elle avait le sentiment d’être face à un ange du Destin. Perdue dans ses pensées, elle se recroquevilla tout contre Ienzo et caressa son épaule. Instinctivement, il la repoussa et se décala dans son sommeil, le visage enfoui entre les bras. Émue, elle demeura immobile et fixa le dos de son compagnon. Son corps pâle se soulevait à peine à chaque inspiration.

	Newport t’a brisé. Le monde a fait de toi un fantôme.

	La pièce retrouva son immobilisme et son calme nocturne. Elle crut entendre résonner la voix de l’oracle par-delà les murs de sa case. Des murmures, à peine perceptibles, allaient et venaient dans ses oreilles attentives. Lasse, elle ferma les yeux à son tour et sombra dans la torpeur d’une nuit sans songes. 

	— Le temps, toujours, vous emportera. Tout cela n’aura été qu’un rêve.
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	- XXXII -

	

	Veilleurs de temps révolus,
Nos grondements se perdent au-delà de l’horizon.

	Criez, hurlez votre mélancolie,
Personne ne vous entendra.

	

	(X ray Dog - Gothic Power)

	Les ruelles se succédaient, plongées dans l’obscurité. La plupart des Newporters s’étaient enfermés chez eux dès le couvre-feu et seuls rôdaient les rares téméraires que les Suiveurs n’effrayaient pas. Se retenant aux briques usées des murs qu’il longeait afin de ne pas s’effondrer, Ensaï errait, une main sur ses tempes battantes. L’air étouffant ralentissait ses pas et lui donnait l’impression de piétiner. Il était exténué, à bout de souffle. Ses jambes le faisaient souffrir le martyr et ses pieds étaient en feu. Il ne comptait plus les kilomètres parcourus depuis la tombée de la nuit, tapis dans l’ombre pour échapper aux rondes régulières des miliciens. Rien, pourtant, ne l’aurait poussé à renoncer. L’homme avançait, hagard, sans destination précise, avec l’unique conviction qu’il fallait s’éloigner. Il était resté plusieurs jours reclus dans les Tunnels, sous la protection étroite de Sasha et Ienzo, mais l’obscurité et l’humidité avaient eu raison de sa patience… Sans compter l’incessant tohu-bohu des squats et du marché clandestin tout proche. Il comprenait enfin pourquoi Ienzo mettait tout en œuvre pour rejoindre la surface au plus vite ; ce trou à rat les rendait tous deux fous.

	Et ce n’était pas tout.

	Il gagnait du terrain jour après jour. Ensaï sentait cet autre s’imposer à lui et conquérir son existence. Pas une nuit ne se passait sans qu’il se réveille en sueur, la peur au ventre. Rêves et cauchemars se succédaient, rythmés par les murmures insistants qui retentissaient à l’intérieur de son crâne. Les images défilaient dans ses songes. Impossible de savoir si elles étaient de véritables souvenirs ou des fantaisies de son esprit. Son corps changeait de l’intérieur, évoluait, bouillonnait, se préparant au retour de cet être vindicatif et railleur. Jour après jour, il s’affaiblissait. Qu’allait-il devenir, lorsque, à bout de force, il ploierait sous sa volonté ? 

	Le visage apeuré de Sullivan, dos au mur, s’imposa à sa mémoire… Ses yeux horrifiés, sa voix tremblante. 

	Si faible et si fragile.

	Pris d’un vertige, le malheureux tituba et s’adossa afin de ne pas perdre l’équilibre.

	Ton âme est détruite de l’intérieur.

	— Arrête… souffla-t-il, désespéré, à l’intention de la voix.

	Le monde vacilla. Son instinct lui avait dicté de partir, loin et vite, pour le salut de ses compagnons ; Ensaï ne pouvait se permettre de les mettre en péril. Ienzo et Sasha ignoraient bien trop de choses au sujet du mal qui rongeait leur protégé ; comment auraient-ils pu mesurer l’ampleur de la menace pesant au-dessus de leurs têtes ? Ensaï, lui, avait pleinement conscience de la dangerosité de l’être qui grandissait en lui. Il était plongé dans l’obscurité, voué à rassembler les pièces d’un gigantesque puzzle dont les morceaux essentiels lui faisaient toujours défaut. Il n’avait aucun contrôle, aucune réponse à ses questions, mais de plus en plus de doutes. La crainte le rongeait. Qu’était-il ? Un monstre ? 

	Alors, il avait pris la fuite, espérant se retrouver lui-même. 

	L’image de Sullivan, affolé, rattrapa à nouveau ses pensées : la sensation du pouls battant du dirigeant, la sueur perlant sur son front le firent frissonner… Et cet effroi dans sa voix, avant qu’il ne lui échappe… Tout affluait par vagues et Ensaï ressentait la peur du Newporter comme s’il revivait ce moment. Il gémit. Son cerveau en ébullition l’assaillait de souvenirs. Le sang. La mort. Une colère muette rampa en lui sans qu’il puisse en déterminer l’origine.

	Je ressortirai victorieux de ta guerre intérieure.
Inutile de lutter.

	Il contempla ses mains et se sentit impuissant à la vue de sa peau en pleine métamorphose. Sous sa chair couraient des flammèches d’ébène. D’obscures vagues remontaient ses doigts et teintaient ce qui ressemblait davantage à des griffes qu’à ses ongles. Ses veines saillantes serpentaient sur ses avant-bras en un labyrinthe complexe. La douleur lui arracha un cri. Il se laissa glisser contre le mur, à bout de souffle. Accroupi sur le bitume humide, la tête entre les bras, il ferma les yeux, attendant que son mal se dissipe ; ces maudits tatouages étaient à coup sûr annonciateurs d’une nouvelle tragédie. Son esprit s’emballa, il serra les poings. 

	Je ne veux pas… JE NE VEUX PLUS ! 

	

	Flash !

	— Avance. Va de l’avant, murmura l’apparition onirique.

	Les ténèbres envahirent ses pensées. La cime des immeubles alentour se mêlait à l’étendue désertique de ses songes ; la limite entre rêve et réalité n’existait plus. La jeune femme, dont les traits se faisaient chaque jour un peu plus nets, était immobile face à lui. Il leva les yeux vers son visage angélique et plongea son regard dans ses prunelles d’or. Son corps brûlait de l’intérieur. Il se ravisa et lutta contre les élans de son cœur ; et s’il s’agissait d’un piège destiné à le faire plier ? Ses impressions devaient être faussées ; la créature manipulait peut-être ses visions comme elle jouait avec ses émotions.

	— Je ne peux plus, répliqua-t-il d’un ton sec.
— Ne le laisse pas voler ce qui te revient de droit, insista la visiteuse, la voix brouillée par le brouhaha de Newport.
— Il possède la volonté et la puissance. Comment lui résister ? Je ne suis rien.
— C’est ta vie, ton âme et ton corps.
— Mon esprit est à la dérive… geignit Ensaï.
— Sois fort, tu le peux. Je ne serai jamais loin.

	

	— TU N’ES QU’UNE ILLUSION ! hurla-t-il.

	Une pluie fine recouvrit son corps en sueur et le tira de ses rêves. Hagard, il tendit sa main et observa les gouttelettes s’écraser sur sa paume puis ruisseler le long de ses avant-bras. La fraîcheur de cette averse nocturne apaisa son esprit en panique et le rattacha à la réalité. Il devait résister. Hypnotisé par la surface mouvante des flaques dans lesquelles se reflétait le pâle halo des réverbères, il débarrassa ses pensées de tout ce qu’il jugeait superflu ; les chuchotements perplexes des derniers passants, le vrombissement d’un moteur de camion dans la rue voisine, les miaulements plaintifs d’un chat de gouttière… Il désirait retrouver la plénitude du vide, ne garder que le silence.

	Pour qu’enfin tout s’éclaire.

	Ce jour n’est pas encore arrivé.

	Le silence, le silence…

	En es-tu digne ?

	— Laisse-moi… implora Ensaï du bout des lèvres.

	La pluie, devenue plus dense, s’abattait sur sa peau frémissante comme des pics glacés. Passée la douceur de l’ondée, il serra les dents, transi de froid. Ses vêtements détrempés l’oppressaient et lui donnaient la sensation d’être prisonnier de son propre corps. Il ne se sentait plus la force de bouger et restait là, les cheveux ruisselant sur ses joues empourprées par la douleur. Un éclair frappa non loin de là, aussitôt rattrapé par le tonnerre. L’averse tourna au déluge. Son martèlement incessant sur le bitume répondit aux battements hâtifs de son cœur. Trop vite ; beaucoup trop vite.

	Il revient.

	— Non, non, non ! supplia-t-il.

	Il n’osait plus rouvrir les yeux. Il sentait les marques d’ébène sur ses bras, les tatouages sur sa gorge et sa mâchoire… L’ombre l’enveloppait, l’Enfer s’ouvrait sous ses pieds. 

	Posséder chaque parcelle de ton corps.

	— Arrête… 

	Il sentit les stigmates souligner ses paupières et prendre possession de sa nuque. Recroquevillé en position fœtale, il gémit de plus belle.

	Tu pensais pouvoir me fuir,
Mais il est impossible d’échapper à son destin.

	— Tais-toi… 

	Son dos l’élançait. Les volutes cheminèrent jusqu’à sa colonne vertébrale et ses reins.

	Tu m’appartiens.
Et bientôt, tu disparaîtras.

	— TAIS-TOI !

	Ses hurlements résonnèrent entre les bâtisses. Sa propre colère le surprit. Il souhaita un instant croiser le regard d’un quelconque passant, sensible à sa détresse ; un sauveur, n’importe qui.

	Ienzo.

	La ruelle était déserte. Dans une ultime tentative pour se libérer du monstre tapi en lui, il enfonça ses ongles dans la chair de son avant-bras, espérant arrêter les marques. La douleur se décupla et se diffusa dans ses veines. Effaré, il entrouvrit les yeux et fixa sa peau rougeoyante que la pluie lavait par intermittence. Il laissa quelques gouttes écarlates couler sur son poignet, pâle mélange d’eau et de sang. Les stigmates gagnaient toujours du terrain malgré ses efforts. Dans une flaque, à ses pieds, il crut distinguer une ombre, au-dessus de lui, dont les deux iris sauvages le considéraient avec envie. Floue, imposante. Une bête hideuse le surplombait avec majesté. Il se retourna. Personne.

	Ensaï secoua la tête et tenta d’esquisser dans son esprit le portrait de celle qui hantait ses nuits ; ses courbes gracieuses, accentuées par la lumière solaire, ses longs cheveux flottant au vent, sa voix suave. Ses rêves, ses espoirs.

	C’est à toi que je dois ma survie.

	En vain.

	— Ramène-moi…

	Ses murmures se perdirent dans le rugissement de l’orage. La pluie battait son corps avec fureur.

	Personne ne t’entendra.
Personne ne viendra.
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	Nous sommes le vent, le ciel,
Les dunes que vos pieds foulent jour après jour.
Nous sommes les gardiens immémoriaux
Du désert qui vous a vus naître
Et qui verra vos corps redevenir poussière.

	

	(Unbounded - Amethystium)

	Ekkar — Automne astral 4509

	Recroquevillée sur son lit, les bras croisés sur ses jambes repliées, Heather tentait de réchauffer son corps frissonnant. Le soleil s’estompait derrière les dunes et teintait le ciel d’un voile carmin. Au plus haut du firmament, les premières étoiles criblaient déjà la sphère céleste. Elle soupira, le dos voûté par les responsabilités. Le Clan, inquiet de voir Kira recouvrer ses forces, s’en remettait à elle pour trouver une solution ; la situation devenait urgente… Comment apaiser ses frères alors que son esprit confus peinait à obtenir le repos ?

	 Méditer, retrouver la sérénité. Le majestueux paysage se mua en une vaste toile chamarrée dont elle tentait de faire abstraction, bercée par ses pensées. L’ombre écarlate des pans de sa tente s’imprima sur ses paupières closes. Ne subsista plus que le vent dont les caresses faisaient tinter son carillon cristallin. Elle inspira profondément et s’imprégna de la brise sur la peau nue de ses épaules. Elle devinait dans l’air frais un léger effluve sucré échappé d’un chaudron bouillonnant sur l’agora. Ses orteils effleurèrent le sable délicat. Elle sourit. Elle se sentait bien, dans sa demeure, protégée du monde, hors du temps ; elle avait créé son propre univers, réunissant couleurs et matières qui apaiseraient ses yeux et son esprit. Pourtant, le vide dans son cœur n’avait jamais été si étouffant que ce soir-là.

	— Ramène-moi… 

	Elle bondit et examina chaque recoin de la tente. La nuit étendait son emprise et déformait les ombres sur les tentures colorées. La pièce était vide.

	— Qui a dit ça ? demanda-t-elle, inquiète.

	Pas de réponse. Son cœur s’enflamma, ses pensées se brouillèrent. Les sens en alerte, elle se leva en silence et se dirigea vers l’entrée. Le sable, crissant sous ses pieds, devint soudain moins hospitalier. Songeuse, elle observa les Ekkarates affairés à l’extérieur. La vie battait son plein dans le campement, mais elle s’était détachée depuis plusieurs jours des tâches quotidiennes qu’il leur incombait de réaliser. C’était à peine si elle parvenait à manger, rongée par le doute et les interrogations laissées par l’Oblivion. Deux enfants dépassèrent sa guitoune en riant de leurs jeux effrénés. Elle les suivit du regard jusqu’à ce qu’ils disparaissent derrière une habitation voisine. Un peu plus loin, Nate exécutait quelques mouvements d’arts martiaux en solitaire, au sommet d’une dune encore baignée de lumière. Souvent, il s’isolait du groupe, partageant ces moments avec l’immensité désertique. Elle resta là, les yeux rivés sur lui, admirant chacun de ses gestes d’une impressionnante précision sans que le jeune homme s’en aperçoive. Il était calme, concentré ; rien autour de lui ne pouvait le déstabiliser. Son corps musclé réalisait chaque figure sans peine ; il avait atteint cet état privilégié où le physique cessait d’être une barrière et où chaque mouvement, chaque souffle d’air expiré par ses poumons devenait une oraison au désert.

	Harmonie.

	Mais elle… Personne ne se souciait de sa présence. Ses frères ne se doutaient pas de la souffrance qui mettait leur meneuse à genoux jour après jour. Elle avait tout fait pour la dissimuler et ne pas les inquiéter. D’une main, elle caressa l’épaisse toile pourpre de son abri et soupira de plus belle. Le frottement du tissu rêche entre ses doigts l’étonna ; les choses les plus anodines la tenaient éloignée de l’ombre de ses pensées. Sa contemplation naïve n’était néanmoins que de courte durée. Rattrapée par ses réflexions, elle regagna sa couche, tête baissée, traînant les pieds d’un air mélancolique. Les images et les souvenirs défilaient dans sa tête. Sa vie, les couleurs du désert, les chants ancestraux, le feu, Yggdrasil.

	

	(Carter Burwell - How I would die)

	Choc.

	La jeune femme lâcha un cri de stupeur et porta une main tremblante à sa poitrine. Une vision, plus intense que les autres, la déstabilisa. Elle tituba et, prise d’un vertige, se laissa tomber sur ses draps. Impossible de définir avec précision ce qu’elle avait vu tant l’illusion avait été furtive. Un flash flou, aussitôt emporté par le tumulte de ses pensées. Deux prunelles de jais, les contours d’un visage délicat. Puis plus rien. Un frisson remonta sa colonne vertébrale ; les émotions affluaient en elle, bousculant ses sens et ses perceptions. Des larmes bordaient ses yeux, son cœur bondissant échappait à sa raison. 

	Cette présence…

	Une douleur lancinante piqua son poignet et fusa dans son bras. Elle avait la sensation que la marque de l’Oblivion brûlait sa chair de l’intérieur. Ses mains tremblaient. L’ombre gagna ses prunelles humides. Elle voulut appeler à l’aide, mais ses pleurs restèrent bloqués au bord de ses lèvres. Seul s’échappa un gémissement étouffé. Les tintements du carillon heurtaient maintenant ses oreilles affaiblies par une violente migraine. L’agitation discrète du campement se transforma en un entêtant charivari ; elle percevait même le bruit d’une cuillère en métal raclant le chaudron bouillonnant près du feu et les bûches se tordre sous la chaleur des flammes.

	L’Oblivion consumerait sa peau si cette torture ne prenait pas fin au plus vite ! De toutes ses forces, elle serra son poignet entre les doigts fins de son autre main, comme si cela lui permettait d’étouffer son mal. Lamentations, sanglots. Elle se courba ; sa tête heurta sa couche. Des étoiles dansèrent derrière ses paupières closes. Les paroles d’Yggdrasil résonnèrent alors avec une douceur paradoxale dans son esprit. 

	L’heure est venue,
Ouvre les yeux, vois le monde et apprends.
Voici ton histoire. Celle à laquelle tu as tourné le dos,
Celle que tu as dissimulée aux confins de ta mémoire.
Rien n’est éternellement oublié.

	Maintenant, souviens-toi.

	La marque de l’Oblivion s’embrasa. Elle hurla. Personne ne lui viendrait en aide.

	Se remémorer ses propres secrets est parfois douloureux.
Est-ce ce que tu souhaites ?

	— Oui… souffla-t-elle entre deux pleurs.

	L’Oblivion. Il était temps de regarder ses démons en face. Enfin. L’Akkaï poursuivit.

	Revois tout ce que tu as cherché à fuir.
Tout ce que ton esprit a banni.
Résiste à la douleur, et tu te souviendras.

	La tête de la nomade devenait lourde, emportée par ses maux infinis, et tournait, tournait, tournait… La lumière disparut et Heather se retrouva plongée tantôt dans une nuit dévorante, tantôt dans un flot ardent et aveuglant. À moins qu’il ne s’agisse que de son esprit à la dérive, réunissant tant bien que mal les pièces de son puzzle intérieur. Ses sens s’affolèrent. Des odeurs insolites remontèrent à ses narines ; celles du bitume chaud, du kérosène qui se dégageait des moteurs vrombissants. Les images affluaient sans retenue. 

	

	Le tarmac. Elle reconnaissait ce lieu. Elle savait ce qu’il signifiait.

	La silhouette élancée de son visiteur onirique se précisa. Son regard déterminé voilé par la tristesse, ses cheveux sombres balayés par le vent…
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	Au fond de la ruelle, Ensaï gémit, assailli par ses visions. La douleur l’empêchait de bouger. 

	

	Ses derniers pas alors qu’il tournait le dos à cette femme au regard d’or. Sa silhouette qui se détachait en ombre chinoise dans le soleil brûlant.

	C’est l’Enfer que je rejoins.

	

	En un instant, toutes ses convictions s’ébranlèrent. 

	Un pas.

	Il grimpa la première marche de l’escalier menant à l’intérieur de l’avion. Ne pas se retourner. Surtout pas.

	Sentir sa présence, ses yeux braqués sur lui…
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	Rester forte. Coûte que coûte.

	Plus qu’une marche.

	Une seule marche et il disparaîtrait à jamais.

	

	La douleur devint insoutenable. Les larmes d’Heather roulaient sur ses joues rougies et s’écrasaient sur son poignet. Sur sa peau, le soleil stylisé de l’Oblivion se précisait et étendait ses rayons jusqu’à la paume de sa main. Haletante, elle rassembla son énergie pour résister à la torture qu’elle avait elle-même provoquée.

	Chaque acte comporte des conséquences.

	Elle avait l’impression que ses souvenirs déferlaient en elle avec une violence hors du commun. Et si elle faiblissait ?

	Que cela cesse… 

	Tu oublieras jusqu’aux étoiles
Car rien n’est plus douloureux
Que le souvenir de ce qui nous a été arraché.

	— Surtout, ne m’en veux pas… implora-t-elle dans un murmure.
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	La porte de l’appareil se referma dans un crissement sinistre. Ensaï demeura immobile au milieu de la petite allée, indécis, hagard. Tout ce qu’il était, tout ce qu’il possédait, appartiendrait au passé.
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	— Reviens…
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	(Kagen no Tsuki - Flash over)

	Ensaï…

	La pluie avait enfin cessé, laissant place à un épais brouillard que la lueur des lampadaires perçait à peine. Le corps inerte d’Ensaï gisait là, adossé contre un vieux muret. L’ombre nocturne le recouvrait. Un mince filet de brume s’échappait de ses lèvres entrouvertes à chaque souffle et permettait d’affirmer qu’il était encore en vie.

	Errant d’univers en univers,
Sans liens ni attaches,
Car le brouillard a tout englouti.

	Derrière ses yeux clos se déroulaient ses rêves. Tumultueux, troublés, déchirants. De temps à autre, il laissait échapper un sanglot.

	— Reviens…

	L’écho de sa voix se dissipa dans la ruelle et le silence s’empara des lieux comme une dangereuse prison.
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	- XXXIII -

	

	Vos vies ne sont qu’un éternel recommencement.
Rêver, espérer, chuter,
Un enchaînement de faux semblants,
Dans lesquels exister est déjà le plus grand des miracles.

	

	(Archive - Old Artist)

	Ienzo arpentait les Bas-fonds à la recherche d’Ensaï, attentif aux ombres suspectes qui dansaient sur les murs. Il avait fouillé chaque recoin et n’avait pas hésité à se frotter aux gangs locaux afin d’obtenir des réponses. Repérer une piste, n’importe laquelle, l’obsédait jour et nuit ; mais ses efforts étaient restés vains. Le fugitif s’était évaporé dans la nature sans laisser de trace. Plusieurs jours auparavant, le Newporter avait trouvé le lit de son compagnon vide, alors qu’il prévoyait de lui annoncer leur retour à la surface. Aucun billet ne signalait son absence. Inquiet à l’idée que Sullivan puisse remettre la main sur Ensaï, Ienzo était parti à sa recherche. 

	Derrière lui, Sasha traînait le pas, à bout de souffle. Elle scrutait les alentours, persuadée que les Suiveurs rescapés de l’incident finiraient par les repérer s’ils se montraient trop insistants. Ni l’un ni l’autre n’avaient prononcé le moindre mot depuis des heures ; la tension entre eux était palpable. Ils étaient harassés de fatigue, les pieds en feu. Une entêtante odeur d’ordures collait à la peau de la jeune femme et ses vêtements crasseux la répugnaient. En revanche, une farouche détermination se lisait sur le visage de l’homme blond ; il refusait d’abandonner. Tandis qu’il remuait une vieille benne entreposée au fond d’une ruelle, Sasha posa une main autoritaire sur son épaule.

	— Ienzo arrête, ça devient ridicule, ordonna-t-elle en l’obligeant à reculer.
— Ne me touche pas ! Il faut continuer à chercher, il est forcément quelque part, rétorqua-t-il.
— Ne crois-tu pas que s’il était toujours dans le coin, on l’aurait retrouvé depuis longtemps ?

	Silence. Le jeune homme se figea, tête baissée. Un soupir s’échappa de ses lèvres, ses épaules s’affaissèrent. Il ne prit pas la peine de se retourner et poursuivit ses recherches sous les yeux exaspérés de son interlocutrice.

	— Si tu veux rentrer chez toi, vas-y, je ne te retiens pas, lança-t-il d’un ton froid. Moi, je continuerai à le chercher… 
 

	Elle croisa les bras en signe de désapprobation et s’adossa contre la benne. 

	— … Jusqu’à ce que je le trouve, mort ou vif.
— Pourquoi, Ienzo ? Pourquoi te mettre en danger volontairement ? l’interrogea-t-elle, les mains levées vers le ciel. Il y a si peu de temps, rien ni personne ne comptait pour toi. Il n’est qu’un étranger de plus échoué dans les rues de cette foutue ville ; alors qu’est-ce qui a changé ?
— Tout, Sasha, répliqua-t-il, le visage fermé.

	Son amie attendait la suite de ses explications, sondant ses motivations avec sévérité. Il posa enfin les yeux sur elle et son ton se radoucit. Elle ne faisait que s’inquiéter pour sa sécurité, il ne pouvait le lui reprocher.

	— Écoute, reprit-il. Personne ne t’a forcée à me venir en aide lorsque j’ai fui-… Lorsque je suis arrivé ici. Pourtant, tu l’as fait.
— Ce n’est pas comparable, Ienzo. J’ai un ID, Newport est mon foyer. Toi, tu es un Exilé, ne l’oublie pas. S’ils te mettent le grappin dessus, c’en sera fini de toi. Je ne pourrai pas te sauver à chaque fois…
— Merci de me rappeler que je suis un indésirable, c’est très délicat de ta part, grogna-t-il, l’air sombre. Mais tu as raison. Toi, tu es citoyenne de cette ville. Tu as eu l’opportunité d’immigrer avant que Sullivan réduise Newport en esclavage. Tu as un statut, une vie normale, les Suiveurs te laissent en paix. Rien ne t’oblige à risquer ta peau en accompagnant un… « rejet » comme moi.
— Tais-toi, l’interrompit Sasha. Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, tu le sais très bien.
— Laisse-moi finir, s’il te plaît. Il y a trois ans, tu as joué ta liberté en décidant de me sauver. Tu savais qu’ils me recherchaient, tu as joué gros, tu n’as pas réfléchi aux conséquences. C’est grâce à toi si je suis encore là. Aujourd’hui, c’est à mon tour d’assumer ce rôle. 

	Il désigna l’impasse gorgée d’immondices et la fumée noirâtre qui s’échappait des bouches d’aération. Un rictus déforma son visage.

	— As-tu vu ces rues ? Si j’ai tiré Ensaï du pétrin dans lequel il s’était embourbé à son arrivée, ce n’est pas pour le laisser croupir ici maintenant. Il a besoin de moi. Je n’ai rien à perdre, de toute façon, je ne suis qu’une ombre !

	Sasha afficha une mine boudeuse qu’elle espérait suffisamment convaincante pour le faire changer d’avis. Il ignora son air déconfit et quitta la ruelle en quête d’une nouvelle zone à explorer. Dépitée, elle lui emboita le pas, ressassant les paroles de son compagnon. Elle ne pouvait nier avoir eu plus de chance que lui. La cité était encore cette métropole prospère, enviée par le pays tout entier quand, enfant, elle avait trouvé refuge avec sa mère à Newport. Un îlot de paix au cœur du New Hampshire. Elles avaient fui en bateau la Nouvelle-Écosse déchirée par les guerres sanglantes des gangs de dealers. Halifax, la capitale, était devenue un no man’s land tant et si bien que les rues n’étaient plus sûres pour deux femmes livrées à elles-mêmes. Elles avaient débarqué à Newport longtemps avant que Sullivan n’y impose sa loi et que tout bascule dans les ténèbres. À cette époque, il leur avait été aisé d’obtenir un statut officiel de citoyennes, comme n’importe quel autre habitant de la ville, et de recommencer une nouvelle vie à l’abri de l’oppression… Jusqu’à ce que le dirigeant pointe le bout de son nez, à peine douze ans plus tard. Dès lors, tout avait changé. Newport avait perdu sa prestance à la vitesse de l’éclair, plongeant ses résidents dans une spirale infernale de pauvreté et de violence.

	Les choses n’avaient pas été aussi simples pour Ienzo, arrivé des années après que leurs vies aient tournées au cauchemar. En un sens, Sasha se sentait responsable de lui ; il paraissait si différent des autres Newporters ; quelque chose, dans son regard, l’avait attirée… Le jeune homme baignait dans une aura de mystère qu’elle voulait protéger de cette ville corrompue ; et de lui-même. Aujourd’hui, il ne faisait que répéter un schéma identique avec ce nouvel arrivant. Comment se résigner à le laisser mettre sa vie en danger pour cet étranger sorti de nulle part ? Elle le couvrit d’un regard attentionné et l’observa fouiller les décombres de la rue. Une partie de l’immeuble voisin s’était effondrée depuis peu ; briques et poutres métalliques leur barraient la route. Il retournait consciencieusement les gravats à la seule force de ses bras, décidé à retrouver Ensaï s’il y était enseveli.

	Je tiens tellement à toi, Ienzo, si tu savais… Ton entêtement causera ta perte, un jour.

	— Pourquoi… lui ? demanda-t-elle timidement, en écho à ses pensées.
— Il n’a pas d’ID, répondit-il du tac au tac. Ce n’est pas non plus un Exilé, et il n’a pas de cicatrices. Aux yeux de Newport, il n’existe même pas. Mais aux miens, nous sommes semblables… Peux-tu le comprendre ?

	Elle soupira. Ienzo chercha ses mots ; il explora les pans les plus douloureux de ses souvenirs. 

	— Quand je le regarde, j’ai l’impression de me revoir, il y a trois ans. Déboussolé, perdu. J’ai vécu sa peur, j’ai connu ses doutes. Je ressens sa douleur et sa peine. Je me suis relevé grâce à toi. Ma route n’est pas terminée. Ensaï en fait partie, désormais, mais il lui manque ce qui a fait ma force : la mémoire. 

	Sasha, hésitante, s’approcha de son ami. Les mots brûlaient ses lèvres depuis trop longtemps.

	— Écoute, ce gars me fiche la trouille. J’ai accepté de l’accueillir chez moi uniquement parce que tu me l’as demandé. Je ne suis allée m’occuper de lui -
— À ce propos, coupa-t-il, amusé, je ne t’avais pas demandé de lui sauter dessus.
— Sois plus explicite, la prochaine fois que tu prieras une strip-teaseuse de « remonter le moral » à quelqu’un, lança-t-elle dans un clin d’œil. Bref, ça aussi, je ne l’ai accepté que parce que tu as voulu que je le fasse. Mais je me sentirais… soulagée si tu retrouvais un squat.

	Elle marqua une pause avant de poursuivre, à voix basse.

	— Il est… Différent.

	Regard en coin. Gêne. Silence. Ienzo demeura de marbre.

	— Tu ne peux pas le nier ! Il y a quelque chose de… monstrueux en lui. Et le massacre dans la tour de Sullivan… Crois-tu que ce soit un hasard s’il s’est retrouvé là au même moment ?
— Ça suffit, ordonna-t-il, aux aguets.
— Quoi ?
— Ferme-la, Sasha.
— Comment oses-tu me parler sur ce ton ?
— Tais-toi donc, à la fin ! insista l’Exilé. Écoute…

	Il joignit le geste à la parole et leva un doigt en travers de ses lèvres. Les deux Newporters tendirent l’oreille. Un gémissement à peine audible se réverbéra entre les murs bordant la ruelle. 

	— Il n’est pas loin.

	La jeune fille posa les mains sur ses hanches et resta indécise au milieu de la route. Ienzo, lui, s’approchait déjà à pas prudents de la ruelle adjacente. Comprenant qu’elle ne bougerait pas, il s’immobilisa et tourna la tête dans sa direction.

	— Personne ne te force à me suivre. Tu es libre de repartir, Sasha.
— Comme si je pouvais t’abandonner… maugréa-t-elle.

	Tu ne comprends vraiment rien…

	Elle grommela et se résigna enfin à marcher dans ses pas. Arrivée à l’angle de l’allée, elle étouffa un cri et désigna du bout du doigt un corps inerte. L’homme inconscient gisait par terre, allongé sur le ventre, le visage dissimulé entre ses bras repliés. Ses cheveux ruisselants collaient à sa peau crasseuse. Son sang se diffusait dans les flaques d’eau glacées et sa chair étonnamment pâle ne présageait rien de bon. Le souffle court, Ienzo se précipita à ses côtés et s’agenouilla près de lui. Il posa deux doigts sur sa carotide ; son cœur battait encore. Ses traits se détendirent aussitôt malgré la froideur de la peau de son protégé.

	— Ensaï, est-ce que tu m’entends ? demanda le Newporter à l’oreille de son ami.

	Un nouveau gémissement s’échappa des lèvres sèches du fugitif. Il frissonnait.

	— Bon sang, qu’est-ce qui t’a pris ?

	Sasha ôta son gilet de laine et le tendit à Ienzo afin qu’il recouvre le corps du jeune homme. 

	— Il a dû passer une bonne partie de la nuit ici, poursuivit-il en désignant ses vêtements détrempés. 
— Il va s’en sortir ? s’enquit la résidente, à mi-voix.
— Je ne sais pas. Aide-moi à le soulever, il faut le soigner.
— Es-tu sûr de toi ? Et s’il avait une puce, maintenant ? Les Suiveurs vous retrouveraient en un rien de temps. C’est peut-être un piège !
— Sasha ! s’impatienta-t-il. Il est mourant !

	Sans attendre son soutien, il retourna le malheureux. Une main sur sa bouche et les yeux écarquillés, son amie ne put réprimer un mouvement de recul.

	— Regarde ! souffla-t-elle, horrifiée.

	Le visage d’Ensaï était couvert de tatouages dansants, les mêmes que ceux qui ornaient ses bras et ses épaules de manière permanente. Les marques semblaient aller et venir telle la marée à chacune de ses respirations ; comme s’il luttait contre leur invasion. Ienzo, interloqué par ce spectacle hors du commun, posa un doigt hésitant sur l’un d’eux et retira aussitôt sa main. Ils étaient brûlants.

	— Qu’est-ce… qu’est-ce qu’il est ? demanda Sasha, debout à bonne distance.

	Les lèvres du rescapé remuèrent sans force.

	— Hea…
— Il ne va pas bien du tout, conclut Ienzo en passant un bras sous les épaules d’Ensaï.
— S’il te plaît, ne le touche pas, c’est peut-être dangereux…
— Sasha, arrête ! C’est juste Ensaï !
— Et si ça n’était plus lui ? Et s’il était… possédé, ou je ne sais quoi d’autre ? Tu as vu son visage ?
— Ne dis pas n’importe quoi. Pars, je me débrouillerai seul.
— Mais… 
— Ne discute pas !

	Piquée au vif, elle tourna les talons contre sa volonté et laissa les deux hommes au milieu de la ruelle. Pour une raison inconnue, l’image furtive de la carte de tarot qu’elle avait tirée le jour de l’arrivée d’Ensaï lui revint en mémoire.

	L’Abandon.

	Ainsi va la roue…
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	(Kagen no Tsuki - Gentle hair)

	Ekkar — Automne astral 4509

	Les yeux hagards d’Heather se noyèrent dans les tentures multicolores qui s’étendaient à perte de vue face à elle. Elle détailla chaque broderie que les rayons du soleil faisaient ressortir à travers la toile. Rien d’autre n’avait d’importance. Elle était allongée à même le sable. Elle se sentait légère pour la première fois depuis des semaines, débarrassée de ses doutes et de ses soucis. Pourtant, la tristesse étouffait son cœur. Usant de toute son énergie, elle leva son poignet au-dessus de son visage et caressa sa peau du bout des doigts. Un sourire étira ses lèvres.

	Plus rien.

	L’Oblivion avait accompli sa tâche et s’était retiré de son corps fatigué. Ce moment crucial où ses souvenirs lui avaient été rendus était flou dans son esprit ; elle voguait entre conscience et inconscience, la tête ailleurs. Combien de temps lui aurait-il fallu si elle n’avait pas mis sa mémoire à rude épreuve jour après jour ? Elle se redressa avec lenteur et protégea ses yeux des rayons du soleil. La douce lumière du crépuscule inondait sa tente d’un halo mordoré. L’horizon était en feu et des nuages éclatants se partageaient les dunes. Dehors, la vie suivait son cours. Pour elle, au contraire, plus rien n’était comme avant.

	La douleur éprouvée quelques heures plus tôt lui revint en tête ; son poignet brûlant, le soutien d’Yggdrasil, la sensation que son esprit allait basculer dans une tristesse infinie… Ses visions s’emboîtaient désormais à la perfection dans sa mémoire. Logiques. Précises. Elle était capable de nommer chaque bribe de souvenir qui l’avait hantée des semaines durant.

	Elle avait compris. Elle s’était forcée à ne pas flancher, à ne pas se laisser distraire lors de la Cérémonie du Feu ; pas maintenant, pas… si près du but, alors que ses frères étaient pendus à ses lèvres. Heather, qui portait en elle les espoirs de tout un peuple, ne pouvait pas laisser sa peine entacher sa quête. Et puis… Elle n’avait pas supporté son départ. Elle se disait forte ; tous la pensaient à l’épreuve de la souffrance. La meneuse s’était persuadée de pouvoir faire face à n’importe quel obstacle, dissimulée derrière les lourdes barrières qu’elle s’était forgées. Mais au final, elle était aussi une jeune femme apeurée par la solitude et l’oubli.

	Comme toutes les autres.

	De longues minutes durant, elle resta là, immobile, caressant ses bras comme si cela pouvait lui apporter un semblant de réconfort. Rien, cependant, ne comblerait ce vide autour de ses épaules et cette absence de chaleur. Elle contempla à nouveau Nate, dont la silhouette trapue masquait le soleil couchant. Comment avait-il pu garder le secret si longtemps ? Comment avait-il fait pour la protéger des tentatives de déstabilisation acerbes des Opposants ? La position de son ange gardien avait dû être aussi douloureuse que la sienne.

	Soupir.

	En dépit de sa faiblesse et des tremblements de son corps, elle se leva et prit le temps de s’accommoder au vertige qui lui faisait tourner la tête, adossée au pilier central de sa tente. Puis elle se dirigea vers la sortie, ses pieds mal assurés traînant dans le sable. L’air frais effleurait sa peau moite. Un pas après l’autre, elle avança vers son ami et traversa le campement sans un mot pour ses frères. Ceux-ci la regardaient passer, perplexes, touchés par l’affliction émanant de ses gestes lents. Arrivée au sommet de la dune, elle se laissa tomber à genoux. Une larme perla le long de sa joue. Les yeux doux de Nate se posèrent sur elle.

	Aucun mot n’était nécessaire, il avait compris.

	Il lâcha immédiatement son bâton de combat, s’accroupit à ses côtés et l’enlaça. Sa main rassurante caressa les cheveux de la nomade venue chercher un peu de réconfort. À son contact, elle enfouit son visage dans le cou de son compagnon et laissa éclater sa peine. Nate, les épaules humides des pleurs de la meneuse, leva les yeux au ciel, le regard perdu dans les nuages. Enfin, l’Oblivion lui avait rendu son passé. Mais l’avenir s’annonçait encore plus douloureux… Ses bras s’enroulèrent autour d’elle.

	N’y pense pas.

	Parce qu’il restera à jamais
L’obsession entêtante de tes rêves.
… Comme le désir brûlant
D’être à nouveau réunis.
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	« C’est son nom, celui que je chéris,
Celui pour lequel je me donnerai corps et âme
Jusqu’à la fin des temps »

	

	(The Trax - Over the Rainbow (Piano Version))

	Ekkar — Automne astral 4509

	— Tu savais, commença Heather, les yeux perdus dans le vague. Nate, pourquoi n’as-tu rien dit ?
— Tu n’étais pas prête ; je l’ai compris lorsque tu es revenue de Lake Mead. Tu as toujours approuvé les choix d’Ensaï, tu savais que son départ était la seule solution, tu l’as même poussé à ne pas renoncer. Cependant, au fond de toi, tu ne l’as jamais accepté.
— Comment l’aurais-je pu… Et maintenant, que va-t-il lui arriver ?
— Le monde reprend sa ronde, tout dépend de lui.
— Se souviendra-t-il ? s’enquit-elle, pleine d’espoir.
— Bien sûr. Peut-être est-ce déjà en train d’arriver. L’Oblivion finira par se dissiper un jour. Ta mémoire t’a été rendue très vite, car tu as provoqué son retour. Mais lui… Il ne sait rien. 

	La nomade scruta les dunes silencieuses enveloppées par la nuit. Ni les courbes discrètes de l’horizon ni la présence de Nate, blotti contre elle, ne parvenaient à la rasséréner. Ses pensées se tournaient inlassablement vers Ensaï. Qu’avait-elle fait ?

	— Il est perdu, je le sens. Il devient fou, il ne comprend pas ce qu’il lui arrive… Kaïtos le détruit de l’intérieur. Exactement ce que l’on voulait éviter.
— Ne t’inquiète pas, il est fort, la rassura son compagnon. Il va s’en sortir.
— Je n’aurais pas dû recourir à l’Oblivion. Tout est ma faute !
— On ne peut pas revenir en arrière, Heather. Tu as fait ce que tu croyais juste pour vous deux.

	Les Ekkarates se turent, absorbés par leurs réflexions. Le visage désolé d’Heather, pâli par la lune, se ferma tandis qu’elle replongeait dans ses souvenirs. Lasse, elle replia ses jambes sous son menton. Ses épaules étaient aussi lourdes que son cœur. Nate contempla l’immensité à son tour. L’absence d’Ensaï le rongeait autant que la meneuse, mais il tentait de faire bonne figure à ses côtés. Les mots lui manquaient. Ceux de la jeune femme rompirent bientôt le silence. 

	— J’ai peur qu’il se perde pour toujours… murmura-t-elle, la voix cassée.
— Chut, Heather, chut… Il est temps de le laisser suivre son chemin. Et puis… 

	Ses traits se durcirent. Il hésita à poursuivre, craignant le moment mal choisi.

	— Nous devons veiller à la sécurité d’Ekkar. Les Opposants se regroupent, ça ne présage rien de bon, lâcha-t-il enfin.
— Quoi ? Pourquoi ne m’as-tu rien dit plus tôt ?
— Aurais-tu été en état de les défier ? Je ne saisissais pas ce qu’ils manigançaient, alors je les ai observés plusieurs semaines durant… Shaïtan a fait plus d’émules que nous le pensions parmi nos frères, et ce malgré sa défaite. J’ai compris qu’ils voulaient modifier le rite… Et retenter l’expérience.

	Heather se redressa d’un bond, le cœur battant. Ses yeux brillaient de colère. En un instant, son rôle de chef de Clan reprenait le dessus sur ses sentiments personnels.

	— C’est impossible ! s’exclama-t-elle. Nous avons détruit le grimoire de Shaïtan après sa mort. L’incantation n’existe plus !
— Ils en ont conservé une copie, c’était prévisible… Ils ont pour projet d’intensifier l’Altération et la déclencher à grande échelle… S’ils y parviennent, dans un mois tout au plus, ils seront des dizaines.
— On ne pourra pas tous les neutraliser. Kaze, Yuensha… Certains sont aussi dangereux que Kira. Qu’allons-nous faire ?
— Ce n’est pas tout… poursuivit-il en ignorant la question de son amie. Leurs espoirs vont beaucoup plus loin… 

	Regard interrogateur. Les yeux vairons de Nate s’obscurcirent.

	— Ils veulent libérer tous les Akkaïs, affirma-t-il, l’air grave. Si personne ne les en empêche, nous y passerons tous. Yggdrasil et Biakko n’auront pas d’autre choix que de se plier au rituel ; quelle que soit leur volonté.

	

	(Robert Duncan - The Final Fight)

	Silence. La jeune femme plaqua une main contre sa bouche bée ; ses pensées la dépassèrent. Elle luttait à nouveau contre ce terrible sentiment de peur qui lui faisait perdre tous ses moyens. Non, se laisser entraîner par la chute des Opposants était inconcevable ; le Clan ne pouvait pas être balayé par la folie d’une poignée d’inconscients ! Elle serra au creux de sa paume le petit pendentif suspendu à l’un de ses colliers : deux croix entrelacées, ornées en leur centre d’un éclatant cabochon de grenat. Le symbole de leur peuple, de leur sang et de leur destinée.

	Ce qui vous relie, entre ciel et terre,
Par-delà l’horizon, à jamais.

	Un doute s’immisça dans son esprit et recouvrit les murmures d’Yggdrasil. Ses yeux pleins d’effroi se noyèrent dans ceux de son compagnon, mais n’y trouvèrent aucun réconfort.

	Et si…

	— Nate… Que va-t-il advenir d’Ensaï ?
— Il sera victime de l’Altération, lui aussi.
— Non ! souffla-t-elle, horrifiée.
— Tout cela dépasse les frontières du désert, désormais… Ensaï, et peut-être même Shinya, s’il est encore en vie, en subiront les conséquences. Si les Opposants arrivent à leurs fins, tous les Akkaïs, où qu’ils soient, vont se réveiller.
— C’est impossible… 

	Hochement de tête défaitiste. Nate baissa les yeux.

	— Non, plus maintenant… La guerre est déclarée.

	

	[image: separateur.jpg]

	

	 




	- XXXIV-

	

	(Ananta - Intro)

	Des étincelles déchirèrent plusieurs fois la pièce avant que Sullivan parvienne à faire fonctionner son briquet. Inquiet, il porta la cigarette allumée à ses lèvres, espérant apaiser son angoisse par quelques bouffées. La nicotine ne lui faisait cependant plus aucun effet. La fumée se dissipa dans les airs et masqua ses yeux sombres perdus dans le vague. Reclus dans cette pièce sans fenêtre, connue de lui seul, il attendait que la situation se tasse au-dehors. À son tour d’être traqué, obligé à fuir comme ces Exilés qu’il exécrait tant… Et cette sensation ne lui plaisait guère. Contraint à se cacher après le massacre de la tour, il avait trouvé refuge dans les bureaux d’une usine désaffectée dont il avait forcé la fermeture voilà des années. Après de trop nombreuses grèves et manifestations musclées, les occupants avaient enfin été évacués de force par les Suiveurs. Depuis, plus personne n’avait réinvesti les lieux et Sullivan en avait gardé la charge afin de s’y terrer au cas où la situation tournerait en sa défaveur.

	Sage décision.

	Mais il devenait fou. Son pouvoir, son royaume, son armée… Tout avait été balayé en un instant par ce… monstre. Tout. Il n’avait rien vu venir. Son excès de confiance l’avait mis face à son pire cauchemar : l’un de ses semblables.      

	— Impossible ! Je suis le pouvoir ! hurla-t-il.

	Les yeux exorbités par la peur et la colère, il projeta une vieille chaise en bois contre le mur le plus proche. Celle-ci s’écrasa avec fracas et ses débris s’éparpillèrent autour de lui. Le choc résonna entre les caisses entreposées là, puis le silence revint comme s’il n’avait pas été brisé. Le dirigeant baissa les yeux vers ses mains tremblantes. Il ne parvenait plus à maîtriser sa haine. Dans sa tête, une petite voix se délectait de sa déchéance.

	Il est venu te juger.
Sens-tu comme il se délecte de ta peur ?
Tu n’es plus rien, tu ne l’as jamais été.

	Car au final, seuls les Akkaïs te survivront.

	— Tais-toi ! vociféra-t-il. J’incarne la puissance, il n’a pas le droit d’être ici !

	Ton empire est basé sur des mensonges,
Un lit de méfaits et de trahisons.
Il est temps de voir la vérité en face,
Tu n’es plus que le reflet de toi-même.

	— Que peux-tu bien connaître de cet empire, toi qui n’as pas eu la force de me résister ?

	À toi de connaître l’excitation de la traque…

	Imperturbable, la voix poursuivait son jugement. L’homme aux cheveux de feu avait lutté des années durant pour bâillonner son Akkaï et la plier à sa volonté. Mais à mesure qu’il se laissait ronger par l’inquiétude, il sentait la bête reprendre des forces et gagner du terrain. Enya. Ce fichu Ange se délectait de la longue agonie de son bourreau.

	Impossible !

	Jamais il ne permettrait une chose pareille ! Jamais plus il n’accepterait de se laisser dominer. Il dessina mentalement le portrait d’Ensaï, pour ne pas oublier son visage. Ses pupilles d’or, lorsque Kaïtos avait pris possession de lui, son air railleur, ses canines acérées. Il serra les poings, déterminé. Un jour, il obtiendrait sa revanche.

	— Je le chasserai, je le traquerai jusqu’à ce qu’il n’ait plus aucun endroit où se cacher. Il sera ma proie, mon jouet, mon plus beau trophée. Et c’est les pieds en avant que je le réexpédierai dans son maudit Clan. La guerre ne fait que commencer.

	Une lueur malsaine brilla dans ses yeux et un sourire maléfique déchira son visage. Son rire fou résonna dans l’usine. 

	Il suffit d’être plus malin que le prédateur…
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	(Methodic Doubt & Kopius Few - Half the Man)

	Lumière. Ensaï embrassait d’un air mélancolique la vue de Newport qui se déroulait sous ses yeux. Le vent frais caressait son visage et apaisait ses tourments. Ienzo l’avait tiré de sa lente agonie voilà plusieurs heures et l’avait déposé chez Sasha, absente, afin qu’il recouvre ses forces. Mal en point, l’homme avait cependant attendu que son ami s’en aille avant de s’éveiller, craignant des explications trop longues et douloureuses à fournir. Il avait feint l’inconscience pendant des heures, jusqu’à ce que Ienzo se décide enfin à le laisser seul. Il voulait à tout prix éviter de croiser son colocataire. Pour ne pas avoir à le regarder en face ; pour sa propre sécurité. Il n’avait pas eu la force de se confier. Une petite voix, au fond de lui, l’en empêchait et lui murmurait de garder le secret coûte que coûte. Il avait le sentiment de devenir dangereux, incontrôlable. Tant qu’il serait privé de la clé de son histoire, tant qu’il serait incapable de se préserver lui-même, comment protéger ceux qu’il aimait ? Impossible de lui avouer qui il… Ce qu’il était.

	Ni ce qu’il devenait malgré lui.

	Etouffé par l’ambiance oppressante du métropolitain, il s’était éclipsé à son tour et avait rejoint les toits de la métropole ; ceux-la même où Ienzo et lui s’étaient arrêtés, le jour de leur rencontre. Le jeune homme appréciait ce lieu, loin du tumulte de la rue ; loin, surtout, du regard acerbe des Newporters. Il avait le sentiment d’échapper l’espace d’un instant aux griffes de la ville.

	Qui sait ce qu’il se passera demain ? 
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	Et c’est sous le même ciel…

	Heather avait profité de l’inattention de ses compagnons pour s’éloigner du campement. Seule, la jeune femme était allongée sur le sable brûlant, bras croisés derrière sa nuque, les yeux levés vers le ciel. Les nuages défilaient à toute vitesse, emportant ses pensées au loin. Soutenir ses frères et les protéger de cette guerre annoncée nécessitait une énergie considérable. Elle se sentait incapable d’affronter la réalité en continu ; pas avec ce manque qui rongeait son âme.

	Ensaï était en danger, par sa propre faute.

	Son imagination vagabonda dans les méandres de ses souvenirs. Elle devait raviver le passé, ne plus jamais l’oublier. Et ainsi, peut-être, se rapprocher à nouveau…
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	(Linkin Park - Wake)

	Le jeune homme se sentait enfin vivant, la peau caressée par le soleil. Il fixait l’astre étincelant, espérant que l’aveuglement provoqué par cette contemplation lui permettrait de se rapprocher un peu plus de la porte close sur son passé. Il ne possédait pour seuls bagages que des sensations, des doutes, des flashs et d’étranges impressions. Aucun lieu, aucun proche n’avaient marqué sa mémoire, aucun souvenir palpable auquel se rattacher.

	Juste… Elle. Elle et ses secrets. 

	Un épais mystère accompagnait chacune de ses visites nocturnes. Il ferma les yeux, espérant recréer derrière ses paupières les fragments de ses rêves que le choc du réveil n’avait pas arrachés : une brise légère, des milliers de couleurs, un kaléidoscope d’émotions… Et ce regard ambré qui le fixait intensément. Il reposa la sempiternelle question, jusqu’alors sans réponse :

	— Qui es-tu ?

	Ses mots se perdirent dans les airs.
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	Ensaï.

	— Reviens…

	Heather avait poussé le jeune homme à fuir, à s’éloigner d’Ekkar, du désert et de ses dangers ; pour le protéger, afin de respecter sa volonté. Mais à quel prix ? En acceptant son départ, en vue pour lui d’une vie qu’elle espérait meilleure, elle avait renoncé à l’être le plus cher à son cœur… Personne n’avait quitté le Clan de cette manière ; les Ekkarates vivaient dans le secret, dissimulant leur malédiction aux yeux du monde. Pour beaucoup, ils n’existaient même pas. Machinalement, elle tendit une main vers le ciel, comme s’il se tenait au bout de cette immensité céleste reliant leurs deux univers. Son absence était un déchirement. 
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	Le fugitif essuya son front ruisselant de sueur et soupira. Elle n’était qu’un rêve, juste un rêve. Pourtant, sa présence l’obsédait plus que jamais. Chaque soir, il attendait sa visite, espérant une réponse, et, chaque soir, elle revenait vers lui, ne dévoilant de son visage que ses prunelles d’or. En elle se cachait la clé de son passé.

	Pauvre âme abandonnée…

	Il ignora la voix. Cette fois, le monstre ne parviendrait pas à le briser. L’image de la jeune femme dissipa les murmures railleurs. Elle était bien davantage qu’un simple songe ; il le savait, il le sentait. Et puis il y avait ces flammes, tout autour d’elle. Cette fournaise comme seul décor à ses rêves. Elle célébrait le feu… Non, elle était le feu ! Et, pendant ce temps, Ensaï se consumait, arraché à son univers, séparé de ce qu’il était, de ce qui faisait vibrer son âme. Il frissonna malgré la chaleur.

	Présence, au-delà de l’absence.

	Il imagina sa silhouette, à ses côtés. L’instant d’après, il se surprit à lever une main tremblante en direction du soleil, persuadé de pouvoir atteindre la sienne au travers de l’astre brûlant.

	Et vivre le Rêve jusqu’à ce qu’il s’anime…
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	Heather ferma les yeux et esquissa mentalement le doux visage d’Ensaï. Elle voulait se rappeler les moindres détails, le grain de sa peau, le reflet de ses cheveux se balançant au soleil, les ténèbres de ses yeux… Tous ces petits riens qui composaient son âme, son esprit et son corps. Ce qu’il était et avait toujours été.

	Ensaï. 

	Rien qu’un moment.
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	Il inspira profondément. Tout son être n’aspirait qu’à s’envoler, à la retrouver enfin. Personne, pas même Ienzo, ne pouvait comprendre cette énergie qui l’animait. C’était un secret. Il devait dépasser les apparences, braver les interdits.

	Briser les barrières de nos deux mondes. 

	Une force invisible, ô combien insistante, le poussait à s’élever au-delà des possibles. Newport était une prison, il ne trouverait pas de réponses dans l’ombre de ses rues. Sur le rebord du toit, il se mit sur la pointe des pieds et ferma les yeux, bras écartés. Le vent caressa ses joues. En contrebas, les passants inquiets se rassemblaient déjà. Il n’avait pas peur.

	Inexistence de l’espace.

	S’envoler, enfin.

	Un froissement se fit entendre dans son dos. La brise l’enveloppa, son corps lui parut plus léger. Pris d’un élan soudain, il manqua de basculer de son perchoir, mais demeura debout, torse bombé, paumes ouvertes vers le soleil, le corps offert au vide. Il ne vit ni son ombre s’étirer sur le sol ni les plumes délicates qui se posèrent sur le bitume accidenté du toit. Même la présence monstrueuse tapie dans son esprit ne parvenait plus à le déstabiliser. Le poids des regrets et des doutes s’estompa et laissa place à une seule certitude :

	Enfin, il vivait. 

	Les bourdonnements de Newport n’atteignaient pas son esprit. De grandes ailes d’ébène jaillirent de son dos et se déployèrent en un dôme soyeux autour de lui. Ensaï avait la sensation qu’elles lui avaient toujours appartenu. Il sentit leur puissance fuser dans ses veines. Son esprit engourdi confondait rêve et réalité. Plus rien d’autre n’avait d’importance. Il leva un pied, prêt à basculer dans le vide.
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	Heather sursauta, tant le choc avait été intense. Un frisson de bonheur parcourut son corps et affola son cœur. Une présence.

	Sa présence.

	L’Harmonie ? Comment est-ce possible ? 

	Elle ressentait son contact tout près d’elle, dans son esprit, dans ses pensées, dans l’air qui emplissait ses poumons, dans le sable qui soutenait son corps. Il était là, quelque part sous la voûte céleste, vivant. Une larme perla au coin de ses yeux. La nomade ne put s’empêcher de sourire, allongée seule au milieu de l’étendue aride. Il ne l’avait pas oubliée. Lui aussi combattait l’Oblivion…

	Car c’est sous le même ciel
Que nos Larmes couleront,
Comme le Désir brûlant
D’être à nouveau réunis.

	Ils vivaient. Pour la première fois depuis son départ, ils étaient heureux.

	Tous les deux.
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	(X Ray Dog - Fragments)

	La porte d’accès au toit grinça soudain et dissipa aussitôt le doux rêve qui l’enivrait. Anxieux, Ensaï sauta au bas de la corniche et se retourna en direction de l’ouverture redevenue silencieuse. Une ombre fila dans l’escalier. 

	Fin de l’entracte.

	Ses ailes disparurent ; les plumes soyeuses, balayées par le vent, s’envolèrent dans un tourbillon gracieux. Les avait-il rêvées ? L’instant présent rattrapa le fugitif. Il contempla le vide et la foule amassée au pied de l’immeuble. Son coeur s’emballa. Il avait failli sauter, pour la seconde fois. Le danger ne guettait pas que ses compagnons, il finirait par l’emporter lui aussi s’il ne trouvait pas une solution au plus vite. Etait-ce l’ombre tapie en lui qui le poussait à embrasser sa propre mort ?

	Maudissant ce brusque retour à la réalité, il se rua sur le palier et tenta de rejoindre l’inconnu. Qu’avait-il bien pu voir ? Ensaï dévala les marches quatre à quatre, manquant plusieurs fois de perdre l’équilibre. Ses yeux s’habituèrent à l’obscurité ambiante. Il crut discerner des mèches blondes sous la faible lueur des néons, deux étages en contrebas. 

	— Ienzo ?

	Devant lui, une masse sombre s’écroula, laissant échapper un gémissement de douleur. Ensaï ralentit, remarquant des petites taches écarlates, de plus en plus nombreuses, sur les marches. Il repoussa les images du massacre de la tour qui inondaient sa tête et s’approcha prudemment du blessé.

	— Ienzo, est-ce que c’est toi ?

	L’homme était prostré dans un coin du palier, une main sur son épaule. Un filet de sang coulait le long du mur auquel il était appuyé et s’échappait entre ses doigts crispés. Sa poitrine se soulevait dans un rythme irrégulier sous son sweat-shirt déchiré. Son souffle résonnait. Deux grands yeux verts se détachèrent de l’obscurité et le fixèrent avec insistance. Le Newporter grinça des dents, harassé de fatigue.

	— Je… ne pensais pas te trouver là-haut… Aïe !
— Ienzo ! Que s’est-il passé ? demanda Ensaï en s’accroupissant à ses côtés.
— Qu’est-ce que… j’ai vu ?
— Ça n’a pas d’importance. Tu saignes !
— C’était moins une… Les Suiveurs m’ont pris en chasse. Je leur ai échappé… de justesse.
— Ne restons pas ici, ta blessure va s’infecter.
— Ça ira.

	Une moue boudeuse lui démontra le contraire. Il n’en démordit pas pour autant. Son visage était pâle, il frôlait l’inconscience. Pourtant, il fixa le vide derrière son compagnon.

	— Ensaï. Je n’ai pas rêvé. Tu avais des…
— Pas ici, ordonna le fugitif. Viens, on rentre.

	Il lui tendit un bras amical sur lequel se soutenir, mais le Newporter le repoussa, les traits tirés par la douleur. Il tenta de se relever seul et vacilla, incapable de tenir sur ses jambes, entraînant Ensaï dans sa chute. Puis il se dégagea et grogna sourdement, s’appuyant sur ses genoux pour reprendre son équilibre.

	— Ienzo, arrête ton cinéma. Tu es blessé, tu n’y arriveras pas sans moi.

	Ils se sondèrent un long moment. Le silence s’installa sur le palier. Puis Ienzo se décida enfin à accepter son aide, non sans agrémenter son hochement de tête d’un profond soupir.

	— Tu as gagné, gronda-t-il.

	

	[image: separateur.jpg]

	 




	- XXXV -

	

	(Zack Hemsey - Mind Heist)

	Ekkar — Automne astral 4509

	Heather fixait le plafond de sa tente de ses grands yeux dorés. À côté de sa couche, la majestueuse psyché encadrée de bois réverbérait les rayons du soleil sur la toile sombre. La jeune femme ne voulait pas affronter son reflet ; ses yeux rougis et sa mine coupable la révulsaient. Ce qu’elle avait ressenti sur les dunes était tout simplement… magique, improbable. L’aura de bien-être dans laquelle elle baignait avait instantanément effacé ses doutes et sa mélancolie, mais elle réalisait d’autant plus ce à quoi elle avait renoncé… Ce qu’elle avait détruit de ses propres mains. Le bonheur s’était à nouveau mué en une peine insoutenable. La nomade frissonna au contact d’une énième larme sur sa joue. La goutte salée caressa sa peau avec une douceur et une chaleur rassurantes sans parvenir à apaiser sa souffrance. 

	La jeune femme, assise dans le sable au pied de son lit, était dissimulée par la semi-obscurité de la pièce. Les jambes repliées contre sa poitrine, elle contemplait le vide sur son poignet, là où, peu de temps auparavant, se trouvait encore la marque de l’Oblivion. Le rite s’était enfin dissipé ; en acceptant le départ d’Ensaï, plus d’un an auparavant, elle avait tenté de le protéger… Avant de, finalement, le rayer de sa vie par la simple prononciation de quelques mots au pouvoir ravageur. Ç’avait été si facile ! Pendant ces longs mois, il s’était éclipsé de ses souvenirs, comme s’il n’avait jamais existé. Tolérer aujourd’hui la disparition du tatouage revenait à considérer que l’Oblivion n’était plus ; toute trace volatilisée, sa mémoire était seule témoin des ravages du rituel. Un jour, peut-être, dans des dizaines d’années, son âme déchirée par l’incantation guérirait… La douleur faiblirait alors, de même que la gravité de ses actes. 

	Impossible. Je suis un monstre. Il souffre, il se consume. Par ma faute.

	De sa tristesse émergèrent les remords et la colère. La meneuse s’en voulait de s’être laissée rattraper par ses faiblesses. Furieuse, elle serra les poings. Ses longs ongles pénétrèrent sa chair. Elle considéra la douleur qui fusait dans ses mains et s’en imprégna. Mais partager la souffrance d’Ensaï, même par-delà le ciel, ne changerait rien.

	Nul ne ressort indemne de l’Oblivion.

	— Tu aurais dû m’en empêcher… hoqueta-t-elle, à l’attention d’Yggdrasil.

	Même les Akkaïs sont impuissants
Face aux sentiments humains.
Telle était ta volonté.

	Son estomac se noua sous le poids de la culpabilité qu’elle s’imposait. Elle étouffa un hoquet de chagrin et dissimula sa tête entre ses bras. Le nom d’Ensaï s’échappa de ses lèvres tremblantes et dévasta son esprit déjà torturé telle une redoutable tornade. Malaise. Une boule, dans son ventre, grandissait à mesure qu’elle prononçait son propre jugement. Tout éprouver de l’intérieur, du plus profond d’elle-même, là où naissaient ses émotions, ses convictions, ses décisions.

	Ses tripes.

	Ressentir la déchéance, la honte ; celle de son égoïsme.

	Et je me prétends leur guide…

	Un grognement de dégoût accompagna ses pensées. Soudain attirée par un bruit à l’extérieur, elle tourna la tête et ses yeux humides croisèrent par mégarde son reflet dans la psyché. Heather détailla l’image maudite que le miroir lui imposait : des prunelles froides, accusatrices, déchirées ; un visage marqué par les épreuves, dissimulé derrière un masque d’autorité. « Tu es seule fautive », lui soufflait-il ; et il avait raison. La meneuse était méconnaissable. Sa tristesse était parvenue à gommer la douceur de ses traits ; toute confiance l’avait quittée. Elle fronça les sourcils, sans cesser de fixer son reflet, incapable de refouler la colère bouillonnant dans ses veines. Comment pouvait-elle se pardonner ? Cette femme stoïque au regard fuyant ne pouvait pas être elle !

	Rageuse, elle frappa de son poing fermé ce double qui lui renvoyait ses faiblesses en plein visage et fondit en sanglots. La douleur fusa dans ses doigts crispés et se propagea dans son bras tandis que le verre se brisait en mille morceaux dans un brouhaha assourdissant. Ses débris se répandirent autour d’elle. Entre deux hoquets, elle hurla à la vue des fins éclats logés dans sa peau et du miroir détruit maculé de taches de sang. Elle écarquilla les yeux, abasourdie par sa violence. Qu’avait-elle fait ? 

	Un à un, elle retira les éclats du bout des doigts et observa avec une quasi-fascination le liquide écarlate affluer lentement de ses minuscules plaies. Comme ses larmes, il était chaud et réconfortant ; indélébile. Jamais il ne cesserait de couler, témoin de sa vie, de ses choix et de ses erreurs. Au comble du désespoir, elle se courba en deux, les mains sur son ventre douloureux. Sa tête était lourde, les ténèbres de son chagrin envahissaient ses pensées. Elle devait faire quelque chose. Son regard s’arrêta alors sur un fragment pointu tombé à ses pieds et long d’une dizaine de centimètres. Une improbable transe emporta son esprit. 

	Silence.

	Elle demeura immobile, fascinée par un rai de lumière que l’éclat semblait emprisonner. Puis elle le saisit délicatement et l’observa sous toutes les coutures. Le morceau de verre ressemblait à la surface limpide d’une oasis calme ; ses émotions, elles, étaient un torrent déchaîné. Malgré le soin infini apporté à sa manipulation, il entailla son doigt d’une coupure effilée qui s’ajouta à ses précédentes meurtrissures. Elle sursauta, hypnotisée par cette nouvelle blessure dont la douleur piqua aussitôt sa peau. Ses joues s’empourprèrent, elle réfléchissait à toute vitesse. Ne pas oublier la souffrance, l’enfermer en elle, l’intégrer pour toujours. La voix d’Yggdrasil résonna soudain dans son esprit au bord de la folie. Elle connaissait la jeune femme, elle pressentait ce que celle-ci s’apprêtait à faire.

	Tu ne peux réparer ce qui a été commis.

	Je peux en revanche me souvenir de ne plus commettre cette erreur.

	La marque a disparu, mais ton cœur, lui,
En gardera la trace à jamais.

	Et j’immortaliserai en moi la douleur de mes décisions. Celle qu’Ensaï n’aurait pas dû ressentir…

	Heather…

	… Celle de mes propres échecs.

	Elle prit une profonde inspiration, resserra son étreinte autour de l’éclat tranchant et l’approcha de son ventre. Sa main mal assurée tremblait mais sa volonté, elle, était inébranlable. Oui, elle devait le faire. Plus que quelques centimètres.

	Heather, arrête.

	Le bout de verre frôla sa peau et la surprit par sa froideur. Elle hésita.

	Ton geste est inutile.

	Je ne veux plus oublier.

	À nouveau, l’éclat entra en contact avec son ventre. Un frisson lui parcourut l’échine lorsqu’il piqua sa chair. La douleur devint brûlure et réveilla ses larmes. Heather serra les dents, mais ne renonça pas. Ses doigts effilés se crispèrent sur le fragment ; elle l’enfonça plus profondément. Le sang coula sur son ventre et tacha sa peau de fines bandes écarlates. Un halo sombre se diffusa dans les fibres de ses vêtements. La jeune femme luttait contre l’inconscience. Elle fit abstraction des appels désespérés de son Akkaï ; Yggdrasil était impuissante. Avec une infinie lenteur, pour se souvenir de ce moment, elle traça les contours du symbole de l’Oblivion à même sa chair, juste au-dessus de son nombril. Son mal était insupportable. Le visage en sueur, le cœur battant, elle étouffa un cri, puis un autre, et laissa ses yeux rougis libérer sa tristesse sous la torture nécessaire qu’elle s’infligeait.

	Détruire l’impur, reconstruire l’avenir. Et se souvenir que chaque décision a un prix et que chaque souffrance a une raison.

	Centimètre par centimètre, elle reproduisit le soleil stylisé auparavant tatoué sur son poignet. La souffrance lui arrachait des gémissements. Bientôt, ses forces l’abandonnèrent et cédèrent place au désespoir. Elle contempla, hagarde, le motif ensanglanté qui striait son ventre, et lâcha son instrument de torture dans un hoquet. Sa lame improvisée retomba sourdement. Le souffle court, elle s’allongea dans le sable et laissa la douleur se diffuser. Son regard vide se posa sur le sommet de sa tente. L’ombre voila ses sens. 

	Assumer tes décisions ne passe pas forcément
Par une telle punition.

	C’est mon choix. Je ne veux plus oublier ; celle-ci sera mon ultime souffrance, l’Oblivion sera à jamais en moi.

	La nomade ferma les yeux, à bout de force. Le silence pesait sur son esprit à la dérive. Elle ne percevait rien d’autre que les battements de son cœur et la douleur qui se diffusait. Elle ne savait même plus si, dehors, le soleil avait déjà laissé place à la lune ou si la chaleur torride de l’après-midi harassait encore le Clan. Son corps bouillonnait, elle sentait le motif démanger son ventre contus. Sa poitrine se soulevait dans un rythme saccadé. Immobile, elle remercia intérieurement Yggdrasil de respecter ce moment. Sa conscience bascula dans l’obscurité.
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	(John Murphy - Catherine is Waiting)

	Ensaï humidifia un vieux torchon. Il observa d’un air distrait la couche de calcaire brunâtre accumulée dans le baquet de bois, année après année, et essora le tissu avec application. Son esprit était ailleurs, porté par l’intensité de la vision qu’il avait eue sur le toit. Jamais il n’avait ressenti d’émotions si fortes ; son passé était à portée de main. Assis sur le matelas, Ienzo l’épiait discrètement dans l’ombre des Tunnels, incapable de savoir si ce qu’il avait cru voir était réel ou dû à son état de faiblesse. Il n’osait pas engager la conversation et préféra se délester en silence de son sweat-shirt lacéré. Du coin de l’œil, il contempla sa blessure. La plaie n’était pas belle à voir et s’infectait déjà. Son compagnon s’approcha alors de lui et s’installa à ses côtés. Le Newporter grimaça lorsque celui-ci frôla ses lésions à l’aide du linge humide, et il l’éloigna du revers du bras malgré sa fraîcheur bienfaitrice.

	— Ne me touche pas, ordonna-t-il dans un grognement.

	Hésitation. Ensaï leva les yeux au ciel, dérouté par l’attitude du rescapé, et récidiva malgré ses réticences. Il tamponna l’entaille avec application.

	— Ce n’est pas passé loin. Que t’est-il arrivé ? demanda-t-il, espérant ainsi repousser l’inévitable conversation à venir.
— Ça n’a aucune importance, répondit sèchement Ienzo.

	On ne laisse pas derrière soi les choses importantes.

	L’Exilé songea à la balle qui avait failli l’abattre puis considéra le tas de vieilles photographies à moitié calcinées posées près de lui. Il avait bravé tous les dangers en se rendant dans son ancien appartement afin de les récupérer ; mais les Suiveurs, pourtant persuadés qu’il avait péri dans l’incendie, l’avaient repéré et pris en chasse à travers le quartier. Par chance, le projectile n’avait fait que ricocher sur son épaule et il était parvenu à semer ses assaillants de justesse. La mort l’avait frôlé ; il réalisa avec stupeur qu’il ne l’avait pas crainte. 

	Puis il détailla Ensaï, gêné par son contact. Celui-ci s’affairait sans un mot à nettoyer le sang séché autour de la blessure, peu enclin à poursuivre la conversation après la réponse tranchante de son compagnon d’infortune. L’homme aux cheveux d’ébène n’avait, en apparence, rien d’anormal. Au contraire, il se fondait de mieux en mieux dans la foule, abandonnant sa contemplation du ciel et des toits des immeubles pour river ses yeux au sol. Il avait troqué ses vêtements trop excentriques contre un sous-pull noir afin de dissimuler son cou et ses bras. Ses longues mèches sombres masquaient son visage. Newport avait obscurci son identité, il n’était plus qu’une ombre ; comme tout le monde. Rien ne le différenciait des autres, à part peut-être son air perdu et mélancolique. Ienzo songea à nouveau aux ailes qu’il avait cru voir dans son dos et frissonna. Quelque chose clochait.

	« Il y a quelque chose de… monstrueux en lui. »

	Nerveux, il secoua la tête pour en chasser les sombres pensées. Sasha était parvenue à semer le doute dans son esprit. Sa voix rompit finalement le silence qui commençait à les mettre tous deux mal à l’aise. Impossible de lui cacher la vérité plus longtemps.

	— Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-il en désignant d’un geste du menton le vide derrière le fugitif.

	Ensaï redressa la tête, surpris par l’aplomb du Newporter, et chercha ses mots. Même pour lui, les évidences étaient difficiles à accepter, et davantage encore à avouer. Il se sentait pris au dépourvu, bien qu’il ait répété cette conversation plusieurs fois dans son esprit depuis leur retour à l’appartement. Il replia le chiffon rougi et le déposa sur le lit. Ses mouvements étaient lents, il tentait de gagner du temps. Face à l’impatience de son interlocuteur, il prit son courage à deux mains et libéra ses paroles.

	— Sans doute ce que Sullivan appelle un Akkaï, commença-t-il, la voix hésitante. Ce pour quoi il m’a fait capturer.
— Donc… tu avais bien des ailes dans le dos, je n’ai pas rêvé ?
— Je crois que… oui.

	Il leva les yeux au plafond, échappant au regard inquisiteur de Ienzo, puis rentra la tête dans les épaules. Il ne pouvait plus faire machine arrière.

	— Ça va au-delà de ce que j’imaginais. Les Akkaïs… Ils sont bien plus qu’une légende, Ienzo. Ils existent vraiment.
— Attends, attends. Tu veux dire que tu es… comme lui ?
— … Oui.      

	Sa réponse paraissait flotter dans les airs. Comprendre. Réaliser. Découvrir le monde tel qu’il était ; sans masque, sans faux-semblant. Se rendre compte que tout n’était qu’une illusion. 

	L’expression irréelle de vos peurs,
De vos désirs et de vos espoirs.

	— Alors tu savais ? poursuivit-il, d’une voix forte, en s’écartant d’Ensaï. Depuis le début, tu jouais la comédie ?
— Non, Ienzo, je-
— Tu as risqué ta vie, et LA MIENNE, pour aller voir cet incapable déblatérer son prêche, alors qu’en fait, vous êtes de la même race ?
— Ienzo, s’il te plaît ! implora le fugitif.
— Et quelle sera la prochaine étape, tu vas me dénoncer, c’est ça ? Tu vas me buter parce que je suis au courant de ton secret ?
— Arrête !

	Le Newporter bondit hors du lit et entreprit de faire le tour de la pièce, espérant qu’une dizaine de passages l’aideraient à se calmer. À la volée, il envoya valdinguer la table de chevet, avant de continuer sa ronde nerveuse. Savoir son colocataire lié à Sullivan, l’homme qui avait fait de sa vie un enfer, le rendait furieux. Comment avait-il pu se laisser berner ? Avait-il été piégé ? Toujours assis en tailleur sur le matelas, Ensaï s’était tu, mal à l’aise. Le regard qu’il lui portait avait changé.

	— J’ai pris le parti de faire taire Sasha, de ne pas l’écouter lorsqu’elle me mettait en garde, poursuivit ce dernier. J’ai choisi de te laisser le bénéfice du doute, malgré ce que j’avais vu le jour où je t’ai récupéré dans la ruelle… Mais au bout du compte, elle avait peut-être raison.
— Comment peux-tu dire ça ?
— Sors d’ici. Tu es un monstre.

	Blessé par ses mots, Ensaï se renfrogna. La seule personne dans cette ville à lui avoir accordé sa confiance venait de la lui reprendre. Mal à l’aise, il poursuivit néanmoins. 

	— Je t’avais jugé trop vite, là-haut, sur les toits, à notre rencontre. Moi aussi je m’étais emporté. T’en souviens-tu ?
— C’est différent, coupa Ienzo. 

	L’homme aux cheveux d’ébène haussa à son tour le ton, au grand étonnement de son compagnon. Ses propos étaient animés d’une énergie qu’il ne lui connaissait pas. D’ordinaire si discret, Ensaï laissa éclater sa colère.

	— Non, Ienzo, ça ne l’est pas ! Je ne t’ai pas révélé ça pour que tu me rejettes ! J’ai besoin de ton soutien ! Je ne sais plus ce qui m’arrive, ma vie m’échappe. Je vais perdre pied. Bientôt je n’aurai plus rien. Plus rien ! Tu comprends ça ? À mesure que certains souvenirs refont surface, ce… cet Akkaï revient, lui aussi, comme si l’un était lié à l’autre. Sullivan l’a senti bien avant moi. Il s’est cru menacé. Et vu ce qui s’est passé avec son armée, il semblerait qu’il ait eu raison de s’en méfier. Il n’y a que toi qui puisses m’empêcher de devenir… ce monstre.

	Ienzo stoppa sa marche et tenta de dissimuler la peur naissante au fond de son regard. Il croisa les bras.

	— Tu veux dire que le massacre dans la Tour… C’était toi ?
— Oui. Peut-être. Ou peut-être était-ce l’Akkaï. Je n’en sais rien, tout est tellement confus dans ma tête ! Je ne me souviens de rien. Je pense qu’il est ce que j’ai cherché à fuir avant de débarquer ici, mais plus le temps passe, plus je suis sûr que c’était une erreur. Il n’y a pas de solution.
— Je ne comprends pas. De quoi parles-tu ?
— J’ai fui mon peuple, c’est évident. Je ne sais plus qui ils sont, ni ce qu’ils sont. Cependant je suis persuadé que mon arrivée ici n’a fait qu’aggraver les choses. Jour après jour, je le sens. Il se rapproche, il gronde au fond de moi. Je l’entends, il se joue de moi, il… Il me contrôle presque par moment. Mes mots ne sont parfois plus les miens, je ressens des émotions, des sentiments qui ne semblent même pas m’appartenir. Quand tu m’as empêché de sauter, l’autre jour… C’était lui qui me poussait à le faire. Comment voulais-tu que je te parle de ça sans que tu poses sur moi ce regard avec lequel tu me juges maintenant ? J’ai passé mon temps à fuir. Pour vous protéger, les protéger tous, sans doute… De moi.

	Libéré, il se laissa tomber sur le lit, et attendit nerveusement le verdict. Ienzo savait tout. Le Newporter, bras croisés, fit mine d’observer la porte d’entrée afin de ne pas regarder son compagnon en face ; pour ne pas affronter la peur qui paralysait son esprit, rendant ses gestes désordonnés. Son cerveau était en ébullition, il ne parvenait plus à réfléchir. Devait-il fuir Ensaï ? Non, non, non ! Quelque chose en son for intérieur lui soufflait qu’il n’avait rien à craindre. Il lui avait sauvé la vie tant de fois… Sa détresse résonnait en lui comme un douloureux souvenir. Il s’autorisa un coup d’œil dans sa direction ; le regard désespéré du fugitif lui serra le cœur. Il n’était pas ce monstre. Ensaï n’était qu’une victime de plus.

	— Et que vas-tu faire ? s’enquit-il, timidement.
— Je dois retourner là-bas… D’où je viens.
— Comment vas-tu faire ? Tu ne sais rien de tes origines !
— Seule une personne saura m’aider, avoua Ensaï après plusieurs secondes d’hésitation.
— Attends, tu plaisantes ?

	Ensaï se rassit et cala ses bras contre ses jambes repliées. Déterminé, il plongea ses yeux sombres dans les prunelles émeraude de son colocataire.

	— Je ne te demande pas de venir avec moi, tu en as bien assez fait. Mais moi, je n’ai pas le choix ! Ici, j’étouffe, je sens que je ne résisterai plus très longtemps à son emprise. Le jour où je disparaîtrai, il vous arrivera peut-être la même chose qu’aux sbires de Sullivan, à Sasha et toi. Je ne peux pas rester à vos côtés, je… suis dangereux.
— Il n’acceptera jamais de t’écouter, et encore moins de te guider.
— Il a tout perdu, il n’est plus rien. Son règne est terminé. Il est traqué, comme n’importe quel autre hors la loi. Ça sera plus facile, il ne lui reste plus beaucoup de Suiveurs à sa botte.
— Comment vas-tu le retrouver ? demanda l’homme blond, un sourcil levé. Il se terre, il ne sera pas évident à dénicher.
— Il saura le retrouver.
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	- XXXVI -

	

	— Si je ne m’en relève pas, tue-moi.
— Te rends-tu compte de ce que tu me demandes de faire ? s’exclama Ienzo, les yeux écarquillés.
— Tue-moi, ou il te tuera, insista son compagnon.
— C’est de la folie, Ensaï… 

	

	(Frontline Assembly - Predator (Collide Remix))

	L’air, lourd et humide, étouffait leurs pas. Déjà bien étroit, le couloir se rétrécissait à mesure que les deux hommes s’enfonçaient dans les souterrains. En tête de l’expédition, le fugitif avançait à grandes enjambées malgré le manque de lumière. Il traversait les galeries sombres et dépassait les bifurcations sans hésiter ; la destination était gravée en lui : il le suivait, guidé par sa soif de vengeance. Il lui suffisait de faire fi de ses pensées, de ne se concentrer que sur cet appel, ce redoutable appétit de chasseur aux aguets. La bête désirait en finir avec sa proie ; son instinct était imparable. Pas de temps à perdre. Ensaï n’entendait rien d’autre que les battements de son cœur et le souffle irrégulier de sa respiration. Même le grondement tonitruant de la Grey Line ne lui faisait plus d’effet. Il était transi de peur, conscient que son existence pouvait basculer d’un moment à l’autre ; conscient également que trouver Sullivan était vital. Le dirigeant était la clé de ses souvenirs. Derrière lui, Ienzo était aux aguets, prêt à intervenir à la moindre complication. Celui-ci espérait secrètement que la confrontation n’ait pas lieu. 

	Nul ne peut échapper à ce que dicte la Destinée.
Ta vie est ce chemin tout tracé
Que les pas de tes Ancêtres ont déserté voilà des siècles.

	Les ténèbres ambiantes exacerbaient leurs sentiments. Peur. Oppression. Ensaï sentait une colère muette monter en lui et posséder ses muscles. Il luttait intérieurement pour sa sauvegarde. La réussite de sa mission dépendait de sa capacité à résister à la bête. Pour la première fois, il mettait tout en œuvre afin de lui tenir tête, mu par une volonté nouvelle. De victime, il devenait acteur ; comment lui laisser assez de liberté sans se noyer sous sa puissance ? Savoir son passé à portée de main le poussait en avant, quelles que soient les conséquences. Ses efforts étaient surhumains. 

	Plus que quelques mètres ; le monstre jubilait à l’approche de sa proie. Sullivan n’était pas loin. Ensaï, au contraire, sentait son pouls s’affoler. Ses jambes se dérobaient sous lui. Le passage qu’ils remontaient depuis de longues minutes rejoignit les galeries d’évacuation d’une usine désaffectée. Ils traversèrent un corridor voûté de briques vermillon et suivirent le fil d’Ariane formé par les néons. L’air, chargé d’une odeur de cendre froide, leur décrocha un haut-le-cœur. La terre battue céda sa place à du bitume, faisant davantage résonner leurs pas. Ils redoublèrent de vigilance. 

	— Es-tu sûr que c’est par là ? susurra Ienzo, peu rassuré à l’idée d’explorer cette zone des souterrains.

	Ensaï, remarquant soudain un rai de lumière sur le sol du couloir, ne se donna pas la peine de répondre. Lorsque celui-ci illumina le bout de ses pieds, l’homme s’immobilisa et observa l’interstice sous la lourde porte d’acier de laquelle la lueur s’échappait. Les effluves de l’eau de toilette de Sullivan se mêlèrent à la cendre et piquèrent ses narines à l’odorat décuplé. Il reconnaissait sa sueur, il ressentait les angoisses du dirigeant tapi de l’autre côté de l’ouverture. Son cœur battait à tout rompre. Ensaï luttait contre les assauts du monstre dans son crâne, bien décidé à défoncer la porte. L’entité parasite bouillonnait, bataillait pour submerger son hôte. Le fugitif pinça ses lèvres, conscient que sa résistance ne serait pas éternelle. Il fallait trouver une idée. Agir. Vite. Et maintenant, qu’allait-il se passer ? Il se retourna vers Ienzo et désigna la poignée. Les deux hommes se sondèrent en silence.

	C’est l’heure.

	— À toi de jouer, ordonna-t-il, la voix brisée par l’appréhension.

	Ienzo acquiesça et s’approcha de la porte. Agenouillé devant la serrure, il extirpa de sa poche un crochet qu’il glissa avec dextérité dans le cylindre. Le cliquetis discret de sa manipulation retentit dans le corridor. Il grimaça. Vivre à Newport l’avait forcé à développer maintes compétences à la légalité douteuse ; jamais il n’aurait pensé que celles-ci lui serviraient à se rapprocher de Sullivan. Une goutte de sueur perla du front d’Ensaï tandis qu’il observait son compagnon. Ses mains tremblaient, il avait de plus en plus de difficultés à rester conscient. Il esquissa mentalement le portrait de sa visiteuse onirique afin de se donner du courage. Impossible de reculer. Il se battait pour elle, pour ses racines et son histoire. La bête ne lui arracherait pas son unique chance d’accéder à son passé.

	Une main sur la poignée, Ienzo se redressa et poussa le battant. Celui-ci s’entrouvrit sans bruit et diffusa un halo blanchâtre dans le corridor, accentuant d’autant plus leurs traits fantomatiques. Il s’écarta à contrecœur et se fondit dans l’ombre de la galerie, pour céder sa place à Ensaï. 

	— Es-tu prêt ? demanda celui-ci.

	Le Newporter acquiesça. Il savait quel était son rôle. Son ami jouait sa dernière carte, il devait le tempérer coûte que coûte. Pourtant, cette responsabilité le tétanisait.

	« Si je ne m’en relève pas, tue-moi. »

	Ses doigts rencontrèrent la crosse glacée de l’arme dissimulée dans sa poche. Un frisson lui parcourut l’échine. 

	

	Flash !

	Faisant abstraction de la foule qui le ballotait de toute part, Ienzo serrait contre lui la petite pancarte de bois qu’il brandissait jusqu’alors, comme si celle-ci pouvait le protéger de l’agitation. Jamais il n’avait vu autant de monde déambuler dans cette avenue d’ordinaire si paisible ; jamais la peur et la tension n’avaient atteint un tel paroxysme. La folie s’était emparée des lieux d’un seul coup, répandant la terreur au milieu des badauds. Ce qui aurait dû être une manifestation de paix, une marche silencieuse et pacifique pour libérer Portland de l’oppression et de l’injustice s’était transformé en un véritable enfer. Il n’y avait plus aucune fierté à retirer de cela. Face à lui, le tireur fou qui avait semé la panique dans la foule le toisait, immobile, depuis le balcon d’un bâtiment voisin. Un sourire démoniaque fendait ses lèvres, alors que son doigt caressait encore la gâchette de son Beretta 92.

	Du bruit, des cris. Et un silence intérieur, destructeur.

	Les sens engourdis de Ienzo le coupaient de la réalité. Il avait l’impression d’observer ce tumulte insensé à l’abri derrière une vitre. Ses oreilles bourdonnaient, sa gorge était sèche. Détaché. Absent. Leurs regards, cependant, ne se séparaient plus ; car baisser les yeux l’obligerait à affronter l’absurde vérité : ces deux corps inertes, à ses pieds, baignant dans une mare rougeâtre.

	Ses mains tremblantes, maculées de sang.

	Ienzo n’avait rien pu faire. Il contempla le revolver de l’assassin et son esprit s’échappa en même temps que se dissipait la fumée du canon. Son impuissance donnait une tout autre tournure à son combat pour la paix.

	

	— Ienzo ? souffla Ensaï d’un air exaspéré. Allez, ce n’est pas le moment !

	Le Newporter déglutit et repoussa ses souvenirs. Ses yeux humides se voilèrent ; il détourna la tête afin que son compagnon ne le remarque pas. Le jeune homme s’était pourtant juré de ne plus jamais recroiser une arme de sa vie… 

	Le chasseur est fourbe, silencieux.
Il est cette ombre mouvante, glissant entre les mondes
Pour mieux les contrôler.

	Ensaï inspira une grande bouffée d’air afin de se donner du courage et poussa discrètement la porte, dévoilant une remise éclairée par un unique néon central. Plusieurs séries de cartons s’entassaient sur des étagères d’acier et un vieux bureau trônait au milieu de la pièce. Les lieux paraissaient déserts, mais l’excitation de la bête qui l’habitait ne le trompait pas. Il sonda le débarras. Un filet de fumée s’élevait d’une cigarette encore rougeoyante dans le cendrier ; plusieurs autres mégots jonchaient le sol. Aucun doute, Sullivan se terrait là depuis des semaines ; l’homme aux cheveux de jais percevait son souffle furtif et le froissement de ses vêtements tandis que le dirigeant déchu se recroquevillait dans sa cachette. Un rictus déforma le visage d’Ensaï.

	— Tu es pitoyable, gronda-t-il à l’attention de sa future victime, entraîné par les émotions du monstre.

	Aucune réponse. Le fugitif, devenu chasseur, remarqua cependant que la respiration de sa proie s’était accélérée. L’homme se savait pris au piège. Ensaï franchit le seuil. Le claquement de ses bottes contre le béton s’ajouta à la lourdeur de l’atmosphère. Concentré sur son but, il laissa l’autre guider ses pas et se dirigea spontanément vers le fond de la pièce. Un cliquetis résonna derrière l’un des rayonnages. Ensaï s’y précipita et projeta les cartons à travers la remise. Le brouhaha fit frémir Ienzo, immobilisé quelques mètres en arrière. N’obtenant aucune réaction, Ensaï empoigna l’étagère et la déplaça à son tour avec une effarante facilité. La lampe révéla alors les larges épaules d’un homme, protégées par son manteau de cuir noir dont le col avait été relevé. Paralysé par la peur, il tourna la tête vers son agresseur et ne parvint même pas à lever l’arme qu’il tenait entre ses mains. Ses prunelles de feu déchirèrent l’obscurité.

	— Où sont donc passés tes chers Suiveurs ? poursuivit Ensaï, amusé, d’une voix grave dont l’intensité surprit le Newporter.

	Force, puissance, volonté. Sullivan écarquilla les yeux, interdit. La silhouette de son visiteur, découpée dans la faible lueur du plafonnier, se précisa tandis que ce dernier se penchait vers lui. Un lacis de volutes sombres soulignait son regard et s’achevait en arabesques tribales sur ses joues. Déjà, ses iris se teintaient d’un reflet ambré. Le pouls du dirigeant s’accéléra dès qu’il le reconnut. Kaïtos. Sa soif de vengeance, si longtemps ressassée, vola en éclats. Il se redressa d’un bond et s’écarta, dos au mur, son arme pointée en direction d’Ensaï dans un instinct de survie plus que de courage.

	L’histoire se répète…

	— Ne t’approche pas ! s’époumona-t-il, la crosse serrée entre ses mains crispées.
— Tu ne tireras pas, affirma le chasseur.

	La distance entre les deux hommes s’amenuisa. Le torse d’Ensaï toucha le canon. Intérieurement, il pria pour que la bête ait raison. Le contact du métal glacé le terrorisait. Son excès de confiance le poussait peut-être droit vers la mort, mais il n’avait d’autre choix que de s’en remettre au jugement du prédateur. Ignorant ses doutes, il sonda le dirigeant tétanisé. Finalement, il s’empara de l’arme d’un geste rapide et la jeta au loin, sans que son adversaire émette la moindre résistance. Puis, détournant son attention du Newporter, il détailla les lieux et s’imprégna du flot de lumière dans lequel baignait maintenant son visage. Il passa un doigt nonchalant sur les cartons et en racla la poussière avant d’observer distraitement les grains cendrés collés à sa peau. Il s’en défit d’un souffle bref. 

	— Comment m’as-tu retrouvé ? demanda Sullivan, inquiet du petit manège de son interlocuteur.
— Il a flairé ta planque. Il veut faire de ta tête un trophée… Dois-je le laisser obtenir ce qu’il désire ? 

	Un sourire triomphant illumina le visage de l’homme aux cheveux d’ébène. Ses yeux d’or brillaient d’une préoccupante intensité. Ensaï redoublait d’efforts pour donner le change. Son ennemi ne semblait pas remarquer que l’air déterminé qu’il arborait masquait un esprit pétrifié de craintes. Résister, coûte que coûte. Son salut viendrait de sa volonté, mais la bête s’imposait de plus en plus.

	Ça fonctionne.

	Délecte-toi de sa peur,
Apprends à apprécier cette place de Chasseur,
Tout puissant, invincible.

	Nous sommes le Monde.

	Il poursuivit, monotone.

	— Tu sais à quel point il est dangereux. Il approche à nouveau, tous tes sens s’affolent. Je le perçois, j’entends ses pensées, partage chacune de ses émotions. Je ressens même ton propre sang qui circule dans tes veines. Il espère que je perde pied, que je te livre à lui pour qu’il achève sa traque…
— Ne fais pas ça, le conjura Sullivan.
— Et cette fois, conclut son assaillant, l’air sombre, tu n’auras nulle part où te cacher.

	Avancer, toujours. Garder en tête qu’à tout moment, le monde pouvait basculer. Rester le maître, contrôler son corps. Un pas après l’autre. Kaïtos grondait. Les marques noires dansaient sur sa peau brûlante. Savoir le regard de Ienzo braqué sur lui le rasséréna. Il n’était plus qu’à une vingtaine de centimètres de Sullivan. Tapi près du bureau, le Newporter observait la scène en tremblant, un doigt posé sur la gâchette de son vieux revolver.

	Ne pas hésiter.

	— Tu l’as réveillé, poursuivit Ensaï. Tu l’as provoqué. Ton arrogance l’a conduit à prendre possession de moi. Si tu ne veux pas finir comme tes sbires, donne-moi des réponses.
— Plutôt crever !

	Sullivan releva le menton et toisa son adversaire. S’il lui restait une maigre chance de protéger son secret, alors il s’y raccrocherait ; personne ne devait savoir. Il se relèverait de cette épreuve un jour et reprendrait Newport, tout cela n’était qu’une question de temps. Le dirigeant laissa son insolence naturelle prendre le pas sur son anxiété. Il plongea ses yeux de braise dans ceux d’Ensaï et enchaîna.

	— Tu ne le libéreras pas, car, en faisant ça, tu signerais ton arrêt de mort… Mais tu ne partiras pas non plus d’ici avec ce que tu souhaites, je t’en donne ma p-

	Cri de surprise, effroi. Les pieds du dirigeant quittèrent le sol. Son crâne heurta le mur avec violence. Balançant dans le vide, suffocant, il tenta de repousser Ensaï à deux mains, s’agrippant à son poignet. Son agresseur l’avait saisi par le col à bout de bras et, d’une seule main, le tenait face à lui en grondant. La lueur dorée dans ses yeux s’intensifia ; les manches relevées de son gilet révélèrent les marques sombres de sa possession. Il sentait son corps brûler de l’intérieur, flancher, s’abandonner… Le fugitif plissa les yeux, secoua la tête et lui cracha au visage.

	Réprimer sa rage. Juste assez pour gagner la partie… Il faut tenir encore.

	— Je le libérerai, si tel est ton désir. Je n’ai plus rien à perdre.
— Ensaï ! hurla Ienzo en se précipitant à ses côtés.
— Ne t’en mêle pas, ça va ! ordonna son compagnon.
— Tu vas trop loin, arrête !

	Le Newporter fit un pas de trop. Emporté par sa puissance, Ensaï tendit son autre main, paume ouverte en direction de son ami. Celui-ci se retrouva soudain projeté par une force invisible contre le fond de la pièce et s’écroula sur le bitume. La douleur engourdit ses muscles. Choqué par l’accès de violence de son compagnon, le souffle court, il mit plusieurs secondes à reprendre ses esprits. Il serra l’arme entre ses doigts et contempla le spectacle qui se déroulait sous ses yeux effarés. La situation lui échappait, il devait agir. Pourtant, le Newporter demeurait impuissant, captivé par l’aura menaçante dégagée par son ami. Ensaï était méconnaissable. Sa retenue habituelle s’était mue en une farouche détermination. Où puisait-il la force nécessaire à sortir de sa torpeur ?

	Ensaï colla son front contre celui de Sullivan et grogna de rage. Ienzo retint son souffle tandis qu’il mettait le fugitif en joue.

	Reste avec moi, mon vieux, ne cède pas…

	Douleur. L’esprit d’Ensaï se fondait avec celui de la bête. Il laissa éclater sa colère et resserra son étreinte. Le teint cramoisi, Sullivan suffoquait.

	Je suis désolé, Ienzo.

	— Il est hors de question que je le laisse ronger ma vie un jour de plus. Dis-moi ce que nous sommes ou je t’arrache la tête !

	Le dirigeant toussota mais soutint son regard. Seul un sourire narquois lui répondit. Ensaï perdait patience. Son sang ne fit qu’un tour. Il laissa Kaïtos décider du sort de sa victime. Le corps de Sullivan vola aussitôt dans les airs comme un pantin désarticulé et s’écrasa à quelques mètres à peine de Ienzo. Sa tête heurta le sol. Un mince filet de sang s’échappa de son cuir chevelu. Le Newporter, abasourdi, contempla l’état de Sullivan et posa ses yeux d’émeraude sur Ensaï. Sa mine se décomposa à la vue de sa peau noircie de tatouages. Il nageait en plein cauchemar. Abattre son ami ? Jamais !

	— Tu atteins les limites, il va prendre le contrôle ! Arrête, je t’en prie, implora-t-il.
— Tais-toi ! 

	Ignorant ses avertissements, le rôdeur se rapprocha de sa proie et le jaugea. Un coup de pied bien étudié dans l’estomac le renvoya au tapis alors qu’il se relevait à peine. Lui qui semblait toujours si sûr de lui était maintenant sans défense, courbé en deux contre le mur. Pire encore, il ne parvenait plus à réprimer sa peur. Ensaï se délectait de la situation. Voir son ancien bourreau, gisant à ses pieds, lui redonna un sursaut d’énergie.

	— Tu sais ce que nous sommes. Tu sais d’où je viens, pour la simple raison que notre origine est commune…
— Tu ne sauras RIEN. Va te faire foutre ! aboya le dirigeant.
— … Et tu vas m’y mener, acheva Ensaï, impassible.

	Sullivan trouva la force de ricaner et désigna Ienzo qui boitait jusqu’à eux.

	— Quand bien même je te répondais, jamais tu ne sortirais de cette ville avec ton Exilé. Newport ne me respecte peut-être plus, mais j’ai toujours le pouvoir sur cette vermine. Ils sont condamnés.

	Cliquetis. Le canon de l’arme de Ienzo se pressa sur sa tempe. Au-dessus de lui, le visage du Newporter se durcit. Il caressa la gâchette du doigt.

	— Eh bien, tu vas faire en sorte que les choses changent, ordonna-t-il. 
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	(Alexandre Desplat - I need you)

	Toi, moi, et cette ombre sournoise
Planant au-dessus de nos deux corps.

	Ne m’abandonne pas,
Ne laisse pas la peur nous séparer,
Ni sa présence grondante nous déchirer.

	

	[image: separateur.jpg]

	 




	- XXXVII -

	

	(Carter Burwell - Complications)

	La porte d’accès des remparts ouest céda sous les coups répétés d’Ensaï. L’homme plissa les paupières, incommodé par le soleil, et passa la tête par l’ouverture. Son regard embrassa l’étendue vierge baignée de lumière qui se déroulait sous ses yeux, en contrebas. La fermeture des frontières, des années plus tôt, avait fait de cette zone abandonnée un cimetière de carcasses métalliques et de ronces, condamnant toute approche de la cité. D’immenses arbres aux branches tentaculaires déployaient leurs ombres sur les barils d’essence échoués là ; plusieurs structures de fer rouillées, témoins des tentatives d’extension avortées de la métropole, s’entassaient en un amas chaotique. Rongée par les hautes herbes, la muraille disparaissait sous une épaisse couche de terre et de gravats. « Jungle urbaine », disait-on. C’était un jeu ; celui de la Nature reprenant ses droits. Mais au-delà… Bien plus loin, à l’horizon… Le ciel d’un bleu azur s’étendait à perte de vue, progressivement libéré de la pollution et de cet enchevêtrement d’édifices plus sinistres les uns que les autres. Ni brouillard ni murs suintants ne troublaient sa vision. Juste le ciel, encore et encore ; et un autre monde, enfin à sa portée. Ensaï savourait le silence, à peine rompu par le bourdonnement étouffé de Newport. Le vent tiède, affranchi des effluves nauséabonds des égouts, lui fouettait le visage. Les yeux clos, il frémit de plaisir, autant que d’appréhension. Une fois les quelques mètres qui les séparaient de la terre ferme franchis, ils auraient définitivement quitté Newport. 

	Sa liberté était à portée de main.

	Derrière lui, Sullivan, poussé par Ienzo, gravissait les dernières marches le séparant de la sortie et se débattait avec hargne. Sa vaine tentative de fuite n’eut pour seul effet que de resserrer l’étreinte de son bourreau. Celui-ci, amusé par cette inversion des rôles inespérée, comprima les lanières de cuir autour des poignets du dirigeant et approcha son visage de celui de l’homme aux cheveux de feu.

	— Ne crois pas que tu pourras t’envoler cette fois, salopard, susurra-t-il avec délectation.

	À son tour, il s’extirpa du passage et emplit ses poumons d’une grande bouffée d’air frais. Pensif, le Newporter se retourna et contempla l’ombre du corridor. Le manque d’oxygène et les longues heures de marche dans les ténèbres avaient engourdi son esprit ; retrouver la lumière du jour lui donnait enfin un second souffle. Il n’était décidément pas fait pour une vie souterraine. Peu de résidents connaissaient l’existence de cet accès, l’un des rares permettant de quitter la ville sans attirer l’attention des postes de sécurité et des Suiveurs. Seuls quelques trafiquants empruntaient ces passages afin de faire rentrer illégalement leurs marchandises dans la cité. Les deux compagnons n’auraient pas pu s’échapper par les voies traditionnelles ; rallier l’aéroport avec un tel otage s’avérait impossible, d’autant que ni Ensaï ni Ienzo ne possédaient d’IDs. Le dirigeant avait peut-être perdu tout crédit auprès de la population, mais certains de ses mercenaires, eux, demeuraient aveuglément sous ses ordres. La moindre seconde d’inattention au milieu des miliciens survivants aurait pu les mener à leur perte. Ils avaient donc pris la décision de s’exiler dans l’ombre et avaient arpenté les galeries les plus reculées des Tunnels, à la recherche de ces maudits remparts dont Ienzo avait entendu parler au détour d’une conversation dans le marché clandestin. Sullivan, contraint de les accompagner, leur avait ouvert la voie bien malgré lui. 

	Ensaï et Ienzo se consultèrent. Aussitôt, les prunelles de l’homme aux cheveux noirs se voilèrent. Les assauts répétés de Kaïtos en lui, durant ces longs mois d’errance, l’avaient rendu hésitant. Même la liberté promise, au-delà de ces murs, était ternie par les murmures entêtants de la bête. Il commençait à douter de ses propres décisions. Et s’il quittait un enfer pour se plonger à corps perdu dans un autre ? Après tout, il ignorait ce qui l’attendait, une fois les limites de Newport franchies… Pire, il risquait d’entraîner son compagnon dans sa chute. Comment osait-il forcer le Newporter à tout abandonner ? Soucieux, il détailla le visage inflexible de l’homme blond. Ses yeux d’émeraude, rivés sur lui, le sondaient avec intensité.

	Je n’ai pas le droit de lui infliger ça.

	— Es-tu certain de vouloir m’accompagner ? s’enquit-il en replongeant son regard dans l’immensité.
— Plus que jamais.

	Silence. 

	— Ici, je ne suis rien, poursuivit Ienzo, décidé. Cette ville n’a jamais été mienne. Partons, avant que quelqu’un nous repère.
— Et Sasha ? insista Ensaï. Tu as pensé à elle ?
— Elle se débrouillera bien mieux sans moi.
— Ienzo, on ne pourra pas faire machine arrière, en es-tu -

	Les traits de l’homme blond se durcirent. Il désigna son bras labouré de cicatrices. Ses brûlures s’étaient mues en boursouflures rosées qui ravinaient sa chair jusqu’au bandage de son poignet. Inexorablement, Newport lui rongeait corps et esprit.

	— Ça suffit ! coupa-t-il en haussant le ton. Rien ne me retient, ici. Je n’ai même plus de nom ! Je n’ai pas de famille, pas d’attaches. Sullivan a détruit tout ce que je possédais. Cette ville aura ma peau, si je reste là. Alors, oui, je veux partir avec toi ! 
— Je suis désolé, souffla Ensaï, penaud. Je ne voulais pas te blesser. 

	Leurs regards se tournèrent de concert vers Sullivan, en train de marmonner dans sa barbe. Il toisait le Newporter de bas en haut, écœuré de le voir encore en vie.

	— Foutu Exilé.

	Fou de rage, Ienzo asséna un violent coup de poing dans la joue de l’ex-dirigeant. Il vacilla et tomba à genoux aux pieds des deux fugitifs. Ensaï retint sa respiration, conscient que son compagnon avait trop longtemps réprimé sa colère. Il ne le connaissait pas si brutal. Après d’interminables secondes d’hébétude, Sullivan essuya ses lèvres sanglantes du revers de la manche et redressa la tête. Leurs regards se croisèrent malgré la barrière de cheveux sombres devant ses yeux de braise. Même à terre, son arrogance ne le quittait pas. 

	— La ferme ! vociféra Ienzo, crispé. C’est de ta faute si je suis marqué comme un chien !
— Tu es semblable à tous les autres, tu méritais ton sort. Tu n’es qu’un parasite qui pourrit ma cité. J’aurais dû te tuer, plutôt que de laisser mes Suiveurs s’amuser avec toi.
— Newport ne t’appartient plus. Avance.

	Ienzo le força à se relever d’un coup de pied rageur dans le bas du dos. Le savoir à leurs côtés durant leur voyage le mettait hors de lui ; après tant d’années passées à fuir ce tyran, voilà qu’il devait en assurer la surveillance ! Il se remémora son portrait, scotché au mur de son ancien appartement et lui décocha une salve de fléchettes mentales en pleine face. Cette pensée l’apaisa. Un jour, il finirait par avoir sa peau mais, pour l’heure, Ensaï avait besoin de lui. 

	Reprenant ses esprits, il constata que son compagnon avait déjà entrepris sa descente vers la plaine. Il ne distinguait plus que son visage tendu, alors qu’il s’agrippait aux barreaux rouillés d’une étroite échelle plantée à même les remparts. Le Newporter rejoignit la corniche, tirant son prisonnier par le col, et aventura un coup d’œil en contrebas. Haut d’une dizaine de mètres, le mur isolait la cité de la nature grouillante du New Hampshire. Arrivé au dernier échelon, Ensaï sauta dans le vide. La vibration de son atterrissage sur le sol caillouteux se répercuta dans ses jambes. Il sentit à travers les semelles usées de ses chaussures les gravillons coupants s’enfoncer dans le caoutchouc. D’un regard circulaire, il appréhenda la plaine inhabitée. Aucun sentier ne lui ouvrait la voie de ce côté de la ville. Les deux compagnons devraient faire confiance aux indications de Sullivan afin de traverser ce dédale de ronces et de débris ; lui seul pouvait les guider. Il espérait en son for intérieur ne pas avoir à libérer Kaïtos à nouveau si l’homme tentait de les semer. 

	Je n’en aurai pas la force.

	Alors que son compagnon et l’ancien dirigeant, temporairement libéré, le rejoignaient, il s’accroupit au pied d’un arbre et s’imprégna du vent plus doux qui soufflait au bas du rempart. Son corps revivait, comme si toute l’énergie volée par Newport lui était rendue d’un seul coup. Une force nouvelle affluait dans ses veines, ses sens s’aiguisaient. Il ressentait… tout. La chaleur du soleil, la fraîcheur de l’air, le frottement des feuilles dans les branches au-dessus de sa tête… Et les battements de la Terre ; intenses, palpables. Tout ce que la métropole avait étouffé sous des mètres de béton. Il releva les yeux vers le rempart. À cette distance, il ne distinguait plus que les sommets anthracite des gratte-ciels, tranchés par l’épais mur grisâtre. La cité déchue semblait l’observer, méprisante, son cœur battant au rythme des lamentations de ses habitants. Elle paraissait appartenir à un autre monde. Il haussa les épaules et se détoura de la ville brumeuse. 

	Le cauchemar est terminé.
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	Ne pars pas, deviens cet univers,
Au creux de mon esprit,
Cette illusion de bonheur,
Que jamais je n’aurais dû quitter.

	C’est trop dur.

	

	(Massive Attack - Prayer for England)

	Ekkar — Automne astral 4509

	— Heather ! Heather, réponds-moi, s’il te plaît !

	Nate, les jambes chancelantes, pénétra en trombe dans la tente de la meneuse et se jeta à son chevet. Étendue sur le sable rougi, la nomade ne réagit ni à son irruption ni à ses tentatives désespérées pour la ranimer. Elle gisait là, immobile, son souffle à peine perceptible. Un voile taché recouvrait son ventre, et son visage livide, éclatant dans l’ombre de la pièce, était étrangement apaisé. Elle semblait dormir. Anxieux, il passa un bras délicat sous sa nuque et releva son corps qu’il enlaça avec tendresse. Le foulard glissa sans bruit et révéla la blessure volontaire qu’elle s’était infligée ; indélébile, figée dans le temps et l’espace. Le sang s’était enfin coagulé autour de la plaie ; le motif émergeait de sa peau gonflée. Il fouilla la tente du regard, à la recherche de l’arme responsable de ces meurtrissures, et écarquilla les yeux à la vue de l’éclat de verre écarlate.

	— Qu’as-tu donc fait ? sanglota-t-il.

	Derrière lui, plusieurs nomades, Nayashi en tête, s’étaient attroupés autour de l’entrée et empêchaient la faible lumière d’atteindre la blessée. Il entendait leurs murmures paniqués, mais ne les comprenait pas ; il sentait leur angoisse peser dans la demeure mais il n’avait pas le cœur à les rassurer. Seule Heather comptait. Ses yeux humides ne la quittaient plus. La meneuse respirait. Reprendrait-elle cependant conscience ? Il posa sa tête contre la poitrine de la jeune femme et leurs deux corps chauds restèrent ainsi, l’un contre l’autre, pendant de longues minutes. Le souffle tiède de la nomade caressait le cou de Nate à intervalles réguliers. Autour d’eux, le silence et l’obscurité. Ses frères étaient aux aguets. Le désert était devenu muet.

	D’une main, il dégagea les grains de sable de sa peau meurtrie et tapota sa joue de l’autre. Elle demeurait immobile, insensible à ses appels, les yeux clos.

	— Je t’en prie, reviens… 

	Tandis qu’il s’apprêtait à quérir de l’aide auprès de Nayashi, un faible souffle, échappé des lèvres entrouvertes de la jeune femme, attira son attention. Les paupières de son amie frémirent ; son corps s’anima à nouveau. Le nomade releva la tête et resserra son étreinte, persuadé que son contact la ranimerait. Biakko, tapi dans un recoin de son esprit, ne réagissait pas.

	— Heather ! Ma belle… 

	Ses yeux s’ouvrirent, dévoilant deux prunelles d’or noyées de chagrin. Une larme emprisonnée dans ses cils glissa sur ses pommettes et réveilla ses sens. Les paroles de Nate semblaient lointaines et déformées, elle n’entendait que le sang qui lui battait les tempes. Son corps était engourdi et sa vision floue ne lui offrait à contempler que des ombres mouvantes. Elle se concentra sur l’homme penché au-dessus d’elle. Et la douleur s’éveilla à son tour. Elle gémit. 

	— Pourquoi as-tu fait ça ? demanda-t-il, à mi-voix.

	Ses yeux ambrés croisèrent les iris de glace qui la surplombaient. Sa vue se précisa. Elle cligna des paupières, hagarde, alors qu’il murmurait à son oreille. En guise de réponse, elle se contenta d’enlacer le cou de son compagnon et de se blottir contre lui, sans un mot, profitant de la présence rassurante de son corps. Elle sentait son cœur battre contre le sien et ranimer ses forces. Le contact de Nate était une bénédiction. Dans sa tête, les contours de la marque de l’Oblivion ne la quittaient plus. Elle serait pour toujours gravée dans son esprit et sur sa peau.

	Plus jamais je n’oublierai.

	Malgré la douleur, elle esquissa un sourire.

	— Ensaï… souffla-t-elle de ses lèvres tremblantes.

	Nate frémit et détourna les yeux vers le fond de la pièce alors que le silence s’abattait sur lui.
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	(Faun - Gaïa (Live at the Pagan Folk Festival))

	Ekkar — Automne astral 4509

	Ensaï, Ienzo et Sullivan marchaient depuis des heures. La fatigue et la soif ralentissaient leurs pas, mais le fugitif refusait toute halte. Grâce à l’argent dérobé à l’ex-dirigeant, ils avaient pu embarquer la veille dans un petit avion-cargo à destination de l’ouest, depuis une ville voisine à la surveillance plus légère. L’appareil les avait définitivement libérés de l’oppressante capitale. Heure après heure, ils avaient survolé le pays sans aucun regard en arrière ; les façades mornes de Newport n’étaient plus qu’un lointain souvenir. Le pilote les avait rapprochés au mieux du désert, les déposant aux portes de Lake Mead, la dernière cité aux frontières du néant. Les légendes courant sur ces lieux suffisaient à tenir éloignés la plupart des curieux. « Personne n’est assez fou pour s’y aventurer davantage », avait annoncé leur guide. 

	Personne, sauf eux.

	Kilomètre après kilomètre, ils s’étaient alors enfoncés dans les terres abandonnées et silencieuses du Nevada, sans croiser le moindre village. Sullivan guidait leurs pas bon gré mal gré. Que pouvait-il faire d’autre, pris entre les griffes de Kaïtos ? 

	Ensaï, las, s’agenouilla finalement et admira avec respect les reflets cuivrés que renvoyait le désert sous le soleil brûlant. Les ondes dorées à l’horizon effleuraient les nuages et noyaient son regard sous une infinité de courbes gracieuses. Où qu’il se tourne, l’étendue monotone le berçait. Il délaça ses chaussures gorgées de sable et en extirpa ses pieds endoloris. Ses orteils frôlèrent le sol et s’enfoncèrent avec délectation dans les dunes. Cette douce caresse, à chacun de ses mouvements, faisait remonter en lui une chaleur trop longtemps oubliée. Il se sentait apaisé. Vivant. 

	Enfin.

	Il ferma les yeux et laissa l’air chaud pénétrer ses poumons. Il connaissait ce lieu, c’était une évidence. Son passé, encore flou, affluait en lui et réchauffait son âme. Il avait déjà parcouru ces terres. Pensif, il plongea ses doigts dans le sable fin et se concentra sur les grains s’échappant de ses mains entrouvertes comme s’ils étaient un inestimable trésor. Son cœur battait la chamade. Il se souvenait maintenant de ce petit crissement si particulier, recouvert par le souffle du vent qui murmurait mille légendes à ses oreilles. Des légendes ?

	Peut-être pas.

	Ici, tout paraissait différent. Ses sensations et ses convictions elles-mêmes se trouvaient changées. Il n’avait plus peur. La lumière et l’immensité désertique lavaient la noirceur qui avait obscurci son esprit pendant plus d’un an ; alors que Newport avait étouffé son passé, ces lieux, eux, le ravivaient. Il pouvait presque sentir la présence de la jeune femme de ses songes près de lui.

	L’autre côté du miroir.

	— Ensaï, est-ce que ça va ? s’inquiéta Ienzo, face à son silence.

	Ses perceptions se développèrent. Ses sens, aiguisés, dépassèrent les limites du visible. Il ressentait l’énergie de ce lieu, douce et bienfaisante ; la chaleur accablante ne l’incommodait pas. Au contraire, elle réchauffait son corps glacé par l’ombre de la métropole. L’étrange impression de faire partie de l’immensité traversa ses pensées. Il sentait son esprit aussi petit qu’un grain de sable et, en même temps, plus vaste que l’étendue aride sous ses pas. Ensaï était le désert ; il foulait ses racines trop longtemps enfouies. Le jeune homme portait en lui des millénaires de légendes muettes qui ne demandaient qu’à s’exprimer. Emporté par l’euphorie, il plongea malgré lui dans les esprits de Sullivan et de Ienzo comme s’il explorait un livre ouvert. C’était si simple… 

	Ienzo. Sa mélancolie. La douleur dissimulée au plus profond de lui-même, mais jamais totalement muselée ; et l’excitation de ce Nouveau Monde qu’il découvrait à peine. Des sentiments paradoxaux se bousculaient dans sa tête. La peur jouait avec ses sens ; il était perdu, loin de ses repères.

	Sullivan. Sa colère, sa soif de vengeance. Le dirigeant espérait venir à bout de ses bourreaux et s’enfuir loin d’ici. Lui non plus ne parvenait pas à lutter contre cette peur sournoise, remontant du plus profond de son être alors qu’il se battait corps et âme pour l’ignorer. Il redoutait l’avenir, le bout du chemin… Car il savait ce qui l’y attendait. Ses rêves de grandeur étaient anéantis.

	Tout le monde a peur.

	L’homme rouvrit les yeux et détailla Ienzo. Celui-ci avait noué son bandana par-dessus ses cheveux dorés et remonté les manches de son sweat shirt. La sueur glissait de son front plissé tandis qu’il observait le soleil décliner. L’astre couchant allongeait leurs ombres dans leurs dos. Lèvres pincées, il ne prononçait pas un mot, trop occupé à s’imprégner de ce nouvel univers. Il lui faudrait réapprendre à vivre. La voix du Newporter tira Ensaï de ses pensées.

	— Ensaï… Il serait peut-être temps de poursuivre notre route. On ne pourra pas camper ici.
— Mmh… 

	Il ferma les yeux à nouveau, accroupi dans le sable. Le jeune homme tentait d’apprivoiser cet amas d’émotions inconnues, étranges et enivrantes à la fois, qui s’imposaient à lui sans qu’il ne puisse rien contrôler. Une déferlante, complétant toujours un peu plus les bribes de ce passé qu’il pensait avoir égaré en chemin.

	Un enfant du désert. Voilà la clé de ses souvenirs. 

	Soudain, il se releva et fixa l’horizon.

	— C’est par là, lança-t-il simplement.

	Ienzo haussa un sourcil dubitatif. 

	— Quoi ? Comment le sais-tu ?
— Je le sens.

	Sullivan ricana, jusqu’à ce que le Newporter lui décoche un coup en pleine mâchoire. Une main sur sa joue rougie, il fixa l’homme blond qui frottait son poing douloureux. Tous deux échangèrent un regard noir et déterminé.

	— Tu la fermes et tu avances.
— Il se jette droit dans la gueule du loup, s’amusa le dirigeant, un sourire en coin. Je me réjouis d’avance de voir ça.
— Faut-il que j’équilibre de l’autre côté ? menaça son bourreau, poing levé.
— Ne te donne pas cette peine, Exilé, tu risquerais de rouvrir tes plaies.

	Coup de pied. Geignement de douleur. Il se releva en grommelant et observa Ensaï du coin de l’œil, qui s’était déjà remis en marche sans se soucier de son sort.

	

	Le Monde à perte de vue,
Tout ce que tu as fui,
Pensant échapper à ce que tu étais.
Ce qui restera gravé en toi, en ta chair, ton cœur et ton âme.

	Tout ce que tu ne pourras jamais renier,
Ni qu’aucun rite ne saura effacer.
Ton monde, ma suprématie,
La fin de ton existence.

	Abandonne-toi au Destin.
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	- XXXVIII -

	

	(Wardruna - Thurs I - Løyndomsriss)

	Ekkar — Automne astral 4509

	Les dunes se noyaient dans l’infinité du ciel nocturne. Seules les étoiles scintillaient au firmament, gardiennes paisibles du petit groupe exténué. Guidés par un halo grandissant au bout de l’horizon, ils s’enfonçaient dans l’immensité monotone. La fatigue et la soif avaient eu raison de leur enthousiasme passé et ils étaient maintenant à court d’eau. Ils progressaient à tâtons parmi les ténèbres, Sullivan en tête, impatients de pouvoir reposer leurs jambes endolories. Ienzo, ralenti par Ensaï qu’il soutenait sur son épaule, s’imprégnait de la fraîcheur de l’air. Un frisson parcourut ses bras et il resserra le col de sa veste autour de son cou. L’ombre embrassait le désert de son étreinte glacée. Le vent léger et le souffle de ses compagnons remplissaient le silence, mais celui-ci lui paraissait néanmoins d’une étonnante pureté. Il réalisa soudain que Newport, sans cesse animée et grouillante, ne dormait jamais ; la cité ne connaissait ni le calme ni la quiétude d’une nuit solitaire. Ce n’était qu’une fois ses mains plaquées sur ses oreilles, enfoui au creux de son lit, qu’il parvenait à se détacher de son incessant bourdonnement. Le désert libérait enfin son esprit. 

	A ses côtés, Ensaï luttait contre l’inconscience. Ses lèvres gercées par la soif remuaient de temps à autre sans qu’aucun son ne s’en échappe. Chaque pas était une nouvelle torture pour ses muscles fourbus, ses forces l’abandonnaient. Ses cheveux poussiéreux, qu’il ne prenait même plus la peine de repousser, tombaient sur son visage et lui barraient la vue. La nuit prenait possession de lui et délayait ses pensées. La bête refaisait surface ; déjà, elle se délectait de sa déchéance et ricanait dans l’ombre. Combien de temps allait-il encore résister avant de s’écrouler ? Il progressait mécaniquement, guidé par les paroles de son compagnon. La silhouette de Sullivan se dessinait à quelques mètres d’eux : l’homme avançait la tête haute, malgré la douleur. Il n’avait plus prononcé un mot depuis des heures et foulait le sable sans un regard pour le paysage majestueux. Il méprisait ces lieux, Ensaï le sentait. 

	Harassé, les paupières lourdes, Ensaï ne remarqua pas que le halo ambré vers lequel ils se dirigeaient s’intensifiait au fil des pas. L’air se teintait d’or et se chargeait d’une suave odeur d’encens. Le cœur du fugitif s’accéléra . Il avait la sensation de se retrouver projeté dans les songes libérateurs qui l’avaient si souvent affranchi de la noirceur de la métropole. L’excitation réveilla ses sens ; il se trouvait aux portes de son passé, prêt à replonger dans son histoire. Il leva les yeux et distingua des volutes de fumée dansant dans la faible lueur des cieux. Le désert vivait, battant au rythme de lointains tambours qui berçaient maintenant leur marche. Ils n’étaient pas les seuls à fouler ces terres désolées. 

	Sullivan ralentit soudain la cadence, peu enclin à l’idée de rejoindre leur destination. L’homme grommela dans sa barbe lorsque Ienzo le poussa en avant ; ils n’étaient plus très loin… Face à eux se dressait une immense dune, tel un mur leur masquant l’horizon. Ses courbes façonnées par le vent tranchaient la lueur dorée de ce que le voyageur pensait être un gigantesque feu. Ensaï et Ienzo se consultèrent, hésitants, puis observèrent le monticule, haut d’environ trois mètres. Une ultime ascension. Il leur suffisait de grimper pour… 

	— Le voilà, ton « chez-toi », cracha Sullivan, un doigt pointé vers le sommet, interrompant ainsi les réflexions d’Ensaï.

	Le fugitif serra son pendentif entre ses mains tremblantes et fixa la dune, pétrifié. Ses jambes ne lui obéissaient plus ; le bourdonnement à ses tempes brouillait ses pensées. Tout ce que l’ombre de sa mémoire avait obscurci durant cette année de cauchemar l’attendait, là, à quelques mètres. Ce qu’il était, sa vie, les réponses à ses interrogations. À deux doigts du dénouement, la vérité paraissait plus effrayante. À Newport, il n’était qu’un fantôme parmi d’autres, camouflant ses blessures au monde. Mais ici… Il se retrouverait face à lui-même. Et, plus important, ses proches se souviendraient-ils de lui ? Ienzo, sentant son hésitation, s’immobilisa à ses côtés et posa une main sur son épaule.

	— Nous sommes arrivés, souffla-t-il d’une voix rassurante. 

	Le Newporter s’avança d’un air confiant et l’enjoignit de lui emboîter le pas, tirant derechef sur les liens de Sullivan. Tous trois gravirent le monticule dans un ultime effort et s’arrêtèrent à son sommet, allongés sur le sable afin de ne pas attirer l’attention. Les yeux écarquillés des deux fugitifs s’illuminèrent ; ils retinrent leur respiration, abasourdis par l’improbable vision que leur offrait le désert. Seul au milieu de l’immensité se dressait un campement, lové au creux des dunes. Une cinquantaine de mètres les séparaient de ce qui paraissait être l’entrée de ce petit village flamboyant dans la nuit. Ils n’avaient jamais rien vu de tel. Ensaï rentra sa tête dans ses épaules, espérant ainsi se faire le plus discret possible, et détailla les lieux avec admiration. Les échos lointains de l’effervescence du camp étaient portés par le vent ; des chants, des rires, des éclats de voix, telles les réminiscences du marché clandestin. Une mélodie, sans doute jouée à la flûte, s’envolait avec douceur de l’une des tentes. D’une autre résonnaient des incantations ancestrales, d’abord fredonnées puis chantées à pleine voix. Un filet de fumée ivoire s’élevait d’une petite ouverture au sommet de la structure. Le campement était en pleine effervescence ; un rassemblement se formait près du feu tandis que des dizaines de lanternes étaient allumées autour de l’agora, éclairant les lieux de leurs reflets mordorés. Une odeur boisée s’échappait du brasier de la place centrale. Le jeune homme se surprit à sourire ; le feu majestueux l’invitait à… rentrer à la maison. Enfin. Le village faisait renaître en lui des émotions trop longtemps enfouies… 

	Oui, sa place était ici, dans la chaleur du désert et la douce présence de ces nomades d’un autre temps. C’était une évidence. Il fixa les tentes pointues dont les piliers sculptés semblaient vouloir toucher le ciel. Tout, en ces lieux, respirait la bienveillance et la paix. Un monde miniature ; l’autre côté du miroir. La Cour des Miracles, au cœur du désert, comme avaient pu l’être les Tunnels du Métropolitain : tout ce que personne ne soupçonnait, aveuglé par une réalité trop oppressante. La voix qu’il pensait désormais muette résonna soudain dans son esprit, lui rappelant qu’il n’était pas seul.

	Ce que ta mémoire a effacé,
Ce qu’elle ne voulait plus que tu saches
Pour pallier sa propre faiblesse.

	Il déglutit.

	— Ainsi, c’est… chez moi.
— Tu t’attendais à plus fastueux ? Navré de te décevoir, ironisa Sullivan, les yeux au ciel.

	Ienzo leva le bras au-dessus du visage de l’ex-dirigeant, pour lui asséner un nouveau coup bien mérité, mais son poing heurta la main de son ami qui s’était interposé au dernier moment. 

	— Laisse-le, il n’en vaut pas la peine, ordonna celui-ci à mi-voix. Sullivan, ferme-la. Conduis-nous à eux.
— Je doute que ce soit une bonne idée, rétorqua l’ex-dirigeant.
— J’ai dit : ferme-la.
— Très bien, vous l’aurez voulu.
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	(Erdenstern - Sons of the Desert)

	Heather manqua de se brûler alors qu’elle allumait les lanternes fixées aux structures des tentes. Ses remords l’emportaient si loin dans les méandres de son chagrin que même le feu, pourtant son élément et l’expression de sa nature profonde, devenait un danger. La nomade devait se ressaisir, d’autant plus avec cette menace planant au-dessus du Clan. Elle ne tolèrerait plus aucun moment de faiblesse. La douleur de sa cicatrice encore fraîche se réveilla. La jeune femme se voûta, serra les dents, puis referma sans un mot la trappe par laquelle elle avait enflammé la mèche. Pensive, elle observa sous la maigre lueur la brûlure qui rougissait la paume de sa main. Sa blessure disparut progressivement, jusqu’à devenir un halo rosé à peine visible.

	Le Feu n’est pas un ennemi…

	Heather se mouvait avec lenteur, tant elle tâchait de se concentrer sur ce qui l’entourait. Elle admirait les ombres dansantes des oriflammes étirées sur le sol et s’imprégnait de l’atmosphère chaleureuse du campement. Un mélange d’encens résineux, composé par Nayashi, flottait dans l’air et apaisait ses tourments. Les chants de ses frères, de l’autre côté du village, berçaient ses pensées. Soudain, une odeur familière mais déroutante se mêla aux effluves parfumés. Elle redressa la tête, surprise. Un instant, elle avait cru ressentir…

	Non, impossible.

	La meneuse ferma les yeux et huma l’air, tel un fauve aux aguets. Les autres Ekkarates vaquaient à leurs occupations sans se soucier de ses interrogations. Et pourtant… Quelque chose, dans l’air, avait changé. Quelque chose d’important. Un parfum musqué interpellait ses sens et faisait vibrer son corps. Songeuse, elle se dirigea d’un pas hâtif vers les sentinelles.
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	Le petit groupe, mené par Sullivan, s’approchait à pas lents du campement baigné de lumière. Ensaï tremblait de tous ses membres à l’idée de pénétrer le village. Avait-il pris la bonne décision ? Le dirigeant déchu cracha au sol avec dédain tandis qu’il dépassait les deux imposantes statues encadrant le sentier, à l’entrée du camp. La nervosité agitait son corps malgré ses tentatives pour paraître serein ; toutes ces années passées à soumettre Newport à son pouvoir l’avaient conforté dans l’idée que jamais plus il ne remettrait les pieds ici. Et il était pourtant de retour, contraint et forcé à affronter les siens. Il jeta un regard noir à Ensaï, agenouillé près de l’une des sculptures. Tout était de sa faute. L’homme aux cheveux de jais, insensible à son malheur, admirait les détails gravés à même la roche érodée : une gueule entrouverte, dévoilant une rangée de larges crocs et deux prunelles vives fixant l’immensité. Il caressa du bout du doigt le museau de ce loup millénaire , frissonnant à son contact. Il s’en dégageait une énergie subtile ; à peine l’effleura-t-il qu’un picotement engourdit son bras. Ienzo, accroupi à ses côtés, était, lui aussi, absorbé par sa contemplation. Malgré l’usure du temps, la bête paraissait réelle ; il s’attendait à la voir prendre vie d’un instant à l’autre, bombant son majestueux torse au rythme de ses inspirations. Quelle était donc cette étrange sensation ?

	Ce n’est que de la pierre…

	— Qui êtes-vous ? s’enquit une voix retentissante dans leur dos.

	Les deux hommes, nerveux, se relevèrent d’un bond. Lance au poing, une sentinelle les toisait d’un air méfiant. Le nomade s’avança vers eux, pointant son arme sur la jugulaire d’Ensaï. Celui-ci n’osait plus faire le moindre mouvement, hypnotisé par la lame acérée. Était-il, ici aussi, un fugitif ? Du coin de l’œil, il aperçut les deux Newporters, figés à ses côtés. Sullivan ne semblait pas étonné par cet accueil musclé. Avait-il omis un détail important ? Ensaï leva les mains au-dessus de sa tête en signe de paix, dévoilant ainsi les marques d’ébène de ses poignets. Le garde plissa les yeux. De sa main libre, il leva sa lanterne à hauteur des intrus. Les traits tirés du jeune homme se précisèrent dans la faible lueur. Il le dévisagea, interloqué par ses prunelles sombres ; ce regard mélancolique et ces cheveux de jais lui étaient familiers. Il haussa un sourcil. 

	— Ensaï ? Est-ce bien toi ?

	Il garda le silence, hésitant sur l’attitude à adopter tant que la lance le menacerait. Son cœur battait la chamade. Derrière la sentinelle, le village s’animait autour du feu. Il n’avait d’yeux que pour le brasier, dont les hautes flammes léchaient les cieux. Face à lui, l’homme poursuivit, le visage pâli par l’étonnement.

	— Nous ne pensions pas te revoir de si tôt ! Oh, Ensaï, tu es revenu !

	Mais la sentinelle s’interrompit soudain, remarquant la présence de Sullivan et Ienzo.

	— Et eux, qui sont-ils ? grogna-t-il en pointant du doigt les Newporters.

	La mine du garde se renfrogna, voyant l’ancien dirigeant s’avancer avec mépris. Aussitôt, il pointa sa lame vers l’homme effronté, lui ordonnant de s’arrêter. Celui-ci refusa d’obtempérer et plissa les paupières, la lame piquant son torse. Jamais il ne ploierait face à un simple soldat ! Tous deux se dévisagèrent.

	— … Shinya !

	Ensaï et Ienzo se consultèrent, perplexes. Les deux adversaires se sondèrent d’un air grave. Puis, d’un geste de la main, le gardien héla trois autres nomades.

	— Comment oses-tu revenir à Ekkar, après tout ce temps ? s’enquit-il auprès de Sullivan, alors que les renforts accouraient.
— Ne crois pas que ce soit de gaité de cœur, répondit l’homme aux mèches écarlates en désignant Ensaï d’un doigt accusateur. Il a tenu à ce que je lui ouvre la route. Kaïtos n’est pas du genre à se laisser refuser une faveur…

	Intimidé, le fugitif fit un pas en arrière. Ienzo et lui se blottirent l’un contre l’autre, comprenant que la situation tournait en leur défaveur. Sullivan n’était pas le bienvenu ; était-ce vraiment une surprise ? Le jeune homme serra les poings. Si l’accès au campement et à son passé lui était interdite à cause de l’ex-dirigeant, lâcher la bête sur lui n’aurait plus d’importance. Ses pensées s’embrumèrent ; le monstre, enchanté par cette perspective, s’éveillait en lui. Il luttait pour garder le contrôle. 

	— Que viens-tu faire ici, Shinya ? poursuivit la sentinelle.
— C’est une longue histoire… 
— Tu auras amplement le temps de nous la conter depuis les geôles.
— Quoi ? Comment osez-vous ?
— Traître ! Pensais-tu vraiment pouvoir revenir ici, après le massacre que tu as causé à ton départ ?

	D’un claquement de doigts, le gardien ordonna à ses acolytes d’immobiliser son prisonnier. Sullivan, usant de toutes ses forces, se libéra de ses liens et asséna plusieurs coups de poing aux deux hommes qui tentaient de le maîtriser, et se dégagea de leur étreinte en grondant. Sa mine se renfrogna. Personne ne parviendrait à l’enchaîner ! Sous les yeux ébahis du petit groupe, sa peau en sueur frémit sous ses vêtements. Des marques noires envahirent ses joues et assombrirent ses yeux injectés de sang. Les coutures de sa veste cédèrent sous la pression de son corps en pleine mutation et libérèrent une nuée de plumes qui l’entourèrent tel un tourbillon. Les gardes reculèrent tandis que les ailes de l’ancien dirigeant se déployaient en une vaste arche autour de lui. Ses deux opposants, percutés par cet amas de plumes soyeuses, basculèrent sous le choc. Ils retombèrent au sol les fesses les premières, et fixèrent, bouche bée, les ailes de Sullivan qui battaient la mesure avec grâce. Jamais il n’avait osé s’élever à nouveau contre Ensaï depuis l’incident de la Tour, conscient de la dangerosité de son ennemi ; il était en revanche hors de question qu’une poignée d’Ekkarates s’emparent de lui ! Il défia ses adversaires d’un regard noir et se concentra sur leurs souffles, espérant les immobiliser par son pouvoir.

	— Vous n’avez pas le droit de me traiter ainsi ! gronda-t-il. Savez-vous qui je suis ?

	Sa menace ne provoqua aucune réaction. L’un des gardes essuya le sable collé à ses lèvres et toisa Sullivan d’un air dédaigneux tout en se redressant. 

	— Tu n’es rien, cracha-t-il. Rien d’autre qu’un Opposant en exil. Tes petits tours de passe-passe ont peut-être fait sensation là où tu te terrais, mais ici, tu n’as pas la moindre puissance. Personne ne craint Enya.

	Il héla ses acolytes, sans quitter l’homme des yeux.

	— Enfermez-les tous.
— Quoi ? Tu es sûr ? demanda l’un d’eux, hésitant. C’est E-
— C’est un étranger, maintenant, coupa son supérieur à contrecœur. Avec Shinya à ses côtés, qui te dit qu’il n’est pas devenu un Opposant ?

	Sullivan se débattit vigoureusement alors que l’un d’eux s’emparait de lui et immobilisait ses bras et ses ailes avec une étonnante dextérité. Le dirigeant déchu l’incendia du regard et pesta lorsqu’il sentit un nouveau lien entraver ses poignets. 

	— Arrêtez, vous n’avez pas le droit !
— Heather en décidera, déclara sèchement la sentinelle.

	Ce nom…

	Le cœur d’Ensaï s’emballa.

	— Heather ? souffla-t-il, les yeux écarquillés.

	Mais il se retrouva immobilisé à son tour, les mains dans le dos. Ienzo, contraint au même sort, tomba à genoux et plongea ses yeux d’émeraude dans ceux d’Ensaï. Son regard vide s’éteignit derrière ses paupières closes.

	Ça recommence…
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	Heather pressa le pas et heurta Nayashi en ralliant l’entrée du campement. La jeune femme s’immobilisa, interdite, et dévisagea son amie.

	— Hey, Heather ! Est-ce que ça va ? demanda celle-ci en frottant son épaule douloureuse. 

	La meneuse porta une main à son cœur et serra entre ses doigts le petit pendentif d’argent qui pendait entre ses seins. Elle ne savait comment répondre à cette question et l’ignorerait tant qu’elle n’aurait pas fait la lumière sur cette étrange impression toujours collée à sa peau. Les secondes s’égrenèrent en silence. La jeune femme, immobile, humait l’air, les lèvres entrouvertes. Une énergie subtile envahissait le campement et mettait ses sens en alerte… 

	Rien ne pouvait échapper à son attention.

	— Que t’arrive-t-il, tout d’un coup ? insista la sorcière, en s’interposant devant Heather.
— Je ne sais pas… Il se passe quelque chose, dehors, répondit-elle en scrutant le village de ses yeux plissés. Je crois que… 

	Hésitation.

	— Non, oublie. Je me trompe sans doute.

	Elle se tut à nouveau. Ses sensations se précisèrent et enivrèrent son esprit. Elle connaissait cette aura… 
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	Un cliquetis métallique retentit dans la tente lorsque Ienzo et Sullivan s’écroulèrent. Fou de rage, le dirigeant se retourna vers ses geôliers, mais se retrouva immobilisé par ses entraves.

	— Vous allez le regretter ! vociféra-t-il, en tirant sur les chaînes qui retenaient ses poignets.

	Il savait l’autre extrémité reliée à un immense rocher, enfoui dans le sable à plusieurs mètres de profondeur. Comment osaient-ils le laisser moisir aux côtés d’un Exilé ? Il cracha au visage de l’un des gardes. Le prisonnier pesta de plus belle. Ienzo, résigné, s’accroupit sans un mot. 

	— Vous n’êtes que de misérables serviteurs, asservis à la cause des Akkaïs.
— Mieux vaut être serviteur que déserteur, Shinya. Tu as délaissé ton Clan ; ne t’attends pas à ce que nous fassions preuve de clémence.
— Ce désert vous aveugle ! Vous y crèverez, tous autant que vous êtes !

	Ensaï, retenu par une autre sentinelle, pénétra la pièce à son tour et se laissa tomber aux côtés de son compagnon. Face à eux, l’imposant feu de camp se détachait par l’entrée, jusqu’à ce que leurs bourreaux se retirent en refermant l’épais rideau sur leur passage. Les lieux furent alors plongés dans les ténèbres, fendues par la seule torche fixée au pilier central de la tente. Au sommet de la structure, les rayons lunaires filtraient d’une petite ouverture ; leurs visages se découpaient dans la lueur blafarde. Ils étaient exténués, les yeux cernés et les traits tendus. Leur périple n’avait vraiment pas pris la tournure espérée… Ensaï n’osait pas regarder le Newporter en face, navré à l’idée de l’avoir jeté dans un piège. Ses espoirs étaient anéantis. Dans quelle galère l’avait-il embarqué ? S’il n’avait pas souhaité faire face à son passé, peut-être seraient-ils toujours en sécurité, dans les Tunnels. Il n’aurait pas dû le laisser l’accompagner.

	— Je suis désolé, Ienzo… 

	Une fois encore, ses décisions mettaient son compagnon en danger. L’homme aux cheveux blonds cala sa tête entre ses jambes repliées et s’enferma dans son mutisme. Le voilà condamné une nouvelle fois, comme si, peu importait l’univers dans lequel il se retrouvait projeté, l’issue devait inévitablement rester la même. Quand goûterait-il enfin à la liberté ? A ses côtés, Sullivan tira sur ses chaînes, sans réelle conviction. Constatant que ses entraves ne s’ouvraient pas, il frappa d’un poing rageur sur le sable, puis il se tourna vers Ensaï.

	— Bienvenu à Ekkar. Saleté d’Akkaï.
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	- XXXIX -

	

	(Mass Effect 3 OST - Take my Hand)

	Ekkar — Automne astral 4509

	— Heather, tu devrais faire un tour du côté des geôles… conseilla un garde à la meneuse.
— Pourquoi, que se passe-t-il ? Kira a encore fait des siennes ?
— Non. Des étrangers ont rallié le Clan, répondit-il simplement.

	Le cœur bondissant, elle se précipita vers l’ouest du campement. La nervosité gagna ses gestes et empourpra ses joues. Se pouvait-il que ses impressions soient fondées ? Elle s’enfonça, seule, vers cette zone isolée du village, ignorant Kira dont les yeux amusés ne la quittaient plus. La jeune femme était incapable de réfléchir, obnubilée par cet enivrant parfum. Ses muscles étaient tendus et sa gorge sèche.

	Des étrangers ? Ici ? 

	Rares étaient les intrus qui parvenaient jusqu’à Ekkar ; les siens ne demeuraient jamais plus de six mois au même endroit et leurs pas les isolait toujours plus aux confins du désert. Ils tâchaient de s’éloigner des points d’eau fréquentés par les autres tribus ; aucune piste ne menait à eux. Ils n’avaient pour se guider que les étoiles et le soleil. À l’instar de leurs ancêtres, ses frères se terraient sous l’œil attentif des dunes afin de protéger le secret du Clan. Ils n’étaient qu’une légende aux yeux de la plupart des autochtones. Nayashi avait été l’une des rares personnes à franchir les portes du Clan, dix ans auparavant ; seule la chance lui avait permis de croiser leur route alors qu’elle errait sans espoir. À l’époque, la sorcière avait bénéficié d’un traitement de faveur. Heather l’avait prise sous son aile, faisant d’elle l’une des leurs. Les Ekkarates avaient mis un point d’honneur à ce qu’aucun visiteur ne reparte vivant du village une fois son emplacement découvert… Mais la situation ne s’était plus présentée jusqu’à ce jour. Pour la première fois, Heather devrait prendre une décision lourde de conséquences au nom des siens… Comment juger du droit de vie ou de mort d’autrui ? 

	Perdue dans ses réflexions, la meneuse se figea face à l’imposante geôle, reconstruite peu de temps après l’attaque de Kira. Les nomades avaient extirpé des décombres ce qui pouvait être récupéré et s’étaient relevés, la tête haute… Parce qu’il fallait continuer à vivre. Elle resta là plusieurs secondes, hagarde, à fixer d’un air absent les deux sentinelles postées à l’entrée.

	— Heather ? Est-ce que ça va ? demanda l’un des gardes, inquiet de voir sa supérieure aussi inexpressive dans un tel moment.

	Sursaut. Elle acquiesça d’un signe de tête et ordonna à ses hommes de s’écarter sans prendre la peine de répondre. Ils s’exécutèrent en silence et se placèrent de part et d’autre de l’entrée, lances pointées vers le ciel. La motivation passée de la jeune femme avait laissé place au doute. Elle contempla le rideau, le temps de rassembler ses forces. Elle avait espéré voir leurs ombres s’en détacher, pouvoir appréhender leurs silhouettes, la forme de leurs visages sans que les prisonniers se rendent compte de sa présence. Elle souhaitait entendre leurs murmures avant de découvrir leur identité… Mais rien ne transparaissait dans les ténèbres. Sa mine s’assombrit. Elle leva une main hésitante. Une étrange excitation se mêlait à ses peurs ; ses sens s’engourdirent, ajoutant à sa confusion. La jeune femme devait se ressaisir ! Elle était leur guide, il était de son devoir de protéger les siens. Yggdrasil, tapie dans l’ombre, ne l’avait alertée d’aucun danger… Que pourraient bien faire une poignée d’hommes enchaînés, face aux foudres de son Akkaï ? Heather inspira une grande bouffée d’air pur et posa les doigts sur le voilage, chassant ses pensées vagabondes d’un hochement de tête. Elle pénétra la pièce et dévisagea les trois captifs retenus au fond de la geôle. Les traits des étrangers, soulignés par les flammes lointaines du brasier, se précisèrent. Elle plissa les paupières, certaine que la nuit lui jouait des tours.

	Hébétude. 

	Les sentinelles ne lui avaient rien fait savoir de l’identité des prisonniers. Le visage de la nomade se décomposa tandis qu’elle détaillait les visiteurs. Non, impossible, elle devait rêver ! À nouveau, son cœur s’emballa. La meneuse déglutit. Elle voulut faire un pas vers les captifs, mais le sol se déroba sous ses pieds. La pauvre luttait pour garder son calme. L’ombre des gardes s’allongea sur le sable alors qu’ils reprenaient leur position devant l’entrée, regardant sans comprendre leur guide tétanisée.

	

	(Christopher Lennertz - A father’s despair)

	Assis au fond de la geôle, Ensaï leva ses yeux fatigués vers la visiteuse. Le feu de camp crépitant derrière elle mettait en valeur sa taille svelte et les contours de ses épaules fines. Il ne discernait pas son visage à contre-jour mais y devinait toutefois les traits délicats qu’il recherchait depuis des mois… Il retint son souffle.

	

	Flash !

	… Ses derniers pas alors qu’il lui tournait le dos.

	… Sa silhouette, se détachant en ombre chinoise dans le soleil brûlant.

	

	Ses songes prenaient vie d’une manière inespérée. Hagard, il entrouvrit les lèvres mais, avant qu’il ait pu articuler le moindre mot, la jeune femme se jeta à genoux face à lui, les yeux rougis de larmes. Un cri de surprise étouffa les pleurs de la nomade. Malgré les émotions qui le submergeaient, le captif se recroquevilla et évita son contact avec maladresse. Impossible, pourtant, de lutter contre le parfum sucré de sa peau. Cette apparition sortie de nulle part comblait en un instant le vide qui rongeait son âme depuis son arrivée à Newport. Il retint son souffle, sentant la main de la visiteuse effleurer ses genoux repliés.

	Contact. 

	Une vague de chaleur fusa sous sa chair et dénoua ses muscles. Bien-être. Ensaï croisa par mégarde les prunelles d’or de la meneuse. Une émotion si forte le traversa qu’il perdit le fil de ses pensées. Gênée, elle baissa la tête, incapable de le regarder en face. Le temps avait rendu ses gestes hésitants, mais son esprit, lui, bouillonnait. Leurs deux corps s’appelaient, ils se désiraient plus que tout. La bienséance la tenait cependant à distance du jeune homme. Comment devait-elle réagir, elle, la maîtresse de Clan sur les épaules de laquelle reposait la survie de ses frères ? Son rôle n’avait aucun sens, face à lui. Sa voix mal assurée s’éleva dans la tente.

	— Tu m’as tellement manqué… 

	Ensaï s’enivra de ses paroles. Les quelques mots qu’il percevait au fil de ses rêves lui revinrent en mémoire. Pas de doute ; c’était bien elle. Ces yeux, cette prestance… et cette douceur ! L’objet de son désir et de ses interrogations se tenait face à lui. Enfin. Troublé par cette rencontre si soudaine, il observa les étoiles par l’ouverture au sommet de la structure et se remémora le soir où, du toit de l’immeuble, à Newport, il les avait comptées une à une, persuadé de connaître chacune d’elle. 

	Un nouveau départ dont le ciel était encore une fois témoin.

	Il n’osait pas baisser les yeux, de peur de briser ce doux rêve. L’aura d’Heather rayonnait autour de lui. Il percevait la chaleur de son corps près du sien, son souffle effleurant la peau du fugitif. Tentation. N’y tenant plus, il se pencha à son tour vers la meneuse, les yeux clos, et se délecta de ce parfum qui avait hanté ses nuits pendant des mois. Le captif leva une main hésitante et caressa le visage de la nomade avec respect. Lorsqu’il sentit le grain de sa peau toucher sa paume, un sourire timide étira ses lèvres. Elle était bien réelle. D’un doigt posé sous son menton, il l’invita à redresser la tête. Et il plongea ses yeux sombres à l’intérieur des siens.

	Ses deux pupilles ambrées crépitaient comme les braises. Trésor inestimable. 

	Elle est le Feu…

	— C’est bien toi… souffla-t-il.

	Ienzo, tapi dans l’obscurité, les observait. Il tentait de reformer dans sa tête une histoire qu’il avait encore beaucoup de mal à cerner. Les explications d’Ensaï à son propos avaient toujours été confuses et fragmentées, comme s’il ne savait pas lui-même de quelle manière assembler les pièces de ce puzzle. En dépit de toute logique et du rude accueil qui leur avait été réservé, leurs retrouvailles le touchaient. Il aimait poser les yeux sur elle, essayant de percer les mystères de son allure de gitane à la peau tannée par le soleil. La jeune femme était plutôt attirante, et ses grands yeux dorés invitaient quiconque la regardait à s’y plonger sans réserve. Un air farouche illuminait son visage derrière la tristesse de ses traits. Dans un sens, Ensaï et elle se ressemblaient. Mais il y avait quelque chose de plus, une force indéfinissable en elle qui faisait sa beauté ; un étrange pouvoir, une aura de puissance émanant de son être le forçait au respect. Sans trop savoir pourquoi, elle l’intimidait. 

	Sans aucun regard pour Ienzo et Sullivan, Heather considéra l’avant-bras d’Ensaï et en imprima mentalement les volutes de jais. Kaïtos avait étendu son emprise sur sa chair, elle pouvait sentir son ombre planer au-dessus de lui. Pourtant, le jeune homme était là, résistant farouchement à l’invasion de l’Akkaï. Elle était sûre qu’il possédait une telle force. Poursuivant sa contemplation, elle sursauta à la vue de l’entrave autour de son poignet et se retourna aussitôt vers le garde.

	— Pourquoi l’avez-vous attaché ? tonna-t-elle, médusée.

	Il bafouilla, abasourdi par le regard accusateur accompagnant sa question.

	— Réponds ! 
— Mais… Kaïtos… Shinya était avec lui ; nous avons pensé que… enfin… 
— La clé, vite ! coupa-t-elle, en tendant une main vers lui.

	Il demeura indécis, planté devant l’ouverture.

	— Libère-le, bon sang ! renchérit la nomade, impatiente. Donne-moi cette fichue clé !

	Il s’exécuta, penaud, et lança son trousseau dont elle s’empara au vol. Heather retint son souffle. Les chaînes tintèrent tandis qu’elle essayait de détacher le bracelet avec maladresse. Après plusieurs tentatives, il s’ouvrit enfin et tomba à leurs pieds. Ensaï observa sa peau rougie par la douleur et les deux traces horizontales délimitant l’emplacement de l’entrave. Elle prit ses mains dans les siennes et massa ses poignets meurtris. La douceur de ses gestes apaisa l’atmosphère tendue. Et elle respira à nouveau.

	Ne plus t’enchaîner. Ne plus régir ta vie. Jamais.

	Tu es seul maître de ta liberté.

	Invité par la nomade, Ensaï se releva et déplia son corps courbaturé. Tous ses muscles semblaient s’être accordés pour le faire souffrir ; les heures de marches puis de captivité avaient eu raison de ses maigres forces et il tenait à peine sur ses jambes. Il épousseta ses vêtements avec lenteur, calculant chacun de ses gestes. Patiente, Heather désigna la sortie d’un signe de tête. Les geôles la mettaient mal à l’aise, d’autant que Sullivan l’épiait discrètement, le regard noir. Son aura ne gâcherait pas leurs retrouvailles. Le jeune homme fit alors quelques pas hésitants.

	Exalté.

	Sans un mot, ils gagnèrent l’extérieur de la tente et foulèrent le sable chaud. Les lumières du campement rassérénèrent Ensaï, appuyé sur la nomade pour ne pas chanceler. Lorsque le rideau retomba et que l’ombre reprit possession de la pièce, Ienzo, pantois, rassembla ses esprits. Il haussa un sourcil interrogateur.

	— Mais… et nous ?… 

	Sullivan le gratifia d’un regard dédaigneux puis leva les yeux au ciel en soupirant.      

	

	[image: separateur.jpg]

	Tout ton être, celui que j’attendais,
Que j’espérais de toute mon âme.
Sentir ta présence, toucher à nouveau du doigt
Ta beauté et ton silence.

	

	(Harry Gregson Williams - From Western Woods To Beaversdam)

	Ensaï et Heather s’éloignèrent du village. Bientôt, le Clan se résuma à une aura dorée dans leur dos, illuminant leurs gestes maladroits. La voûte céleste, criblée d’étoiles, formait un dôme protecteur au-dessus d’eux. Le calme des dunes ne parvenait pas à apaiser les émotions de la meneuse. Ne pas écouter son cœur battant ni ses regrets trop longtemps enfouis devenait un délicat exercice. Elle bénissait cet instant, désireuse de serrer le jeune homme de toutes ses forces contre elle afin que plus jamais il ne disparaisse. La culpabilité l’en empêchait cependant. Aucun mot n’était nécessaire ; même le désert s’était tu avec respect. Leurs regards, tantôt gênés, tantôt passionnés, suffisaient à leur conversation. Ils se redécouvraient après cette si longue séparation, réimprimant dans leurs mémoires ces traits que le temps et l’Oblivion avaient altérés.

	Les moindres détails de l’un et de l’autre.

	Le souffle du vent sur ses cheveux d’ébène.

	Le pétillement de ses prunelles d’or.      

	Ses joues pâlies par l’exil.

	Ses lèvres frémissantes et l’odeur de sa peau.

	Ses grands yeux noirs, porteurs à la fois de mélancolie, de douleur et de force… à l’intérieur desquels elle aimait tant se plonger des heures durant.

	Ce sourire, mettant ses fossettes en valeur, juste en-dessous du tatouage qui soulignait son regard.

	Ce qu’il était.

	Ce qu’elle était.

	Tout.

	Ensaï frémit. Son regard sur le monde se transformait. Une nouvelle sensation, bénéfique et enivrante, réchauffait son cœur ; celle de retrouver une identité, des racines… Et ceux pour qui il comptait tant. Tandis qu’il ne s’était jamais senti à sa place à Newport, il était sûr de trouver en ce village la chaleur d’un foyer et l’assurance que ses souvenirs étaient là, enfouis avec les secrets de ces dunes millénaires. Ici, il savait qu’il pourrait à nouveau être ce qu’il avait toujours été. 

	Un enfant du désert, à ses côtés.

	Il baissa les yeux vers ses paumes ouvertes, et en détailla les lignes accidentées derrière la poussière accumulée par son si long voyage.

	« Et quels secrets peuvent bien renfermer ces lignes… »

	Heather, comprenant ses pensées, caressa du bout des doigts les plis de sa main et descendit jusqu’à son poignet. Elle s’imprégna du grain de sa peau et de son pouls nerveux. Chaque contact était une redécouverte de sensations. Sa présence lui avait tellement manqué… Frisson. Leurs regards se croisèrent. Leurs doigts s’entrelacèrent machinalement et leurs paumes se joignirent dans un frottement muet. L’une contre l’autre. Identiques.

	— Et c’est sous le même ciel… 

	Ensaï sursauta à l’évocation de ces mots. Les toits de Newport, la voûte céleste, l’astre brûlant et sa rencontre onirique défilèrent devant ses yeux clos comme autant de témoins de ses émotions. Et, dans un élan commun, ils s’enlacèrent passionnément. Lové contre elle, protégé par ses bras qui l’étreignaient avec tendresse, il cala sa tête contre le cou de la nomade et demeura immobile. Le souffle lent de la jeune femme roulait sur ses épaules. Le temps se suspendit. Il avait rêvé de ce moment pendant de longs mois… L’ombre des Tunnels et la folie n’étaient plus qu’un lointain cauchemar. Avait-il seulement vécu ces instants ? Rien ne paraissait plus réel que leur étreinte forte mais hésitante à la fois, comme s’ils craignaient de se briser.

	Douceur. Leurs pensées se confondirent.

	Ne me laisse plus jamais…

	Il resserra ses bras autour de son cou et lutta contre les sanglots. Heather. Sa force, ses espoirs. Il n’avait besoin de rien d’autre que sa présence. Elle passa une main dans ses cheveux et, de l’autre, caressa son dos. Leurs deux corps, pelotonnés l’un contre l’autre, ranimèrent la douleur de sa cicatrice. Ensemble, ils avaient vaincu l’Oblivion. La carrure musclée de son compagnon la rassurait quant à l’avenir, et son souffle chaud dissipait ses doutes.

	Le Monde n’est qu’un cycle sans fin,
Une ronde dont tu es l’éternel prisonnier
Et qui, inlassablement, te ramènera à moi.

	Ton Heure est proche,
l’Altération aura raison de toi.

	Ensaï grogna face à cette interruption. Sa gorge se serra. Les mots de la bête résonnaient tels de funestes avertissements, lui rappelant qu’où qu’il aille, son ombre ne le quitterait pas. Depuis son arrivée au Clan, il semblait au malheureux que les paroles de Kaïtos se précisaient. Ses grondements étaient nets, incisifs ; lui aussi paraissait animé d’une force nouvelle. Heather sentit les poings du jeune homme se contracter sous la souffrance infligée par l’Akkaï. Elle hocha tristement la tête, consciente de l’existence de ces murmures. Elle les entendait comme s’ils lui étaient soufflés à l’oreille ; ils n’avaient aucun secret pour Yggdrasil.

	— Ton départ n’aura pas suffi, sussurra-t-elle, sentant les larmes lui monter aux yeux. Il est revenu… 

	Ensaï recula de quelques pas et se libéra des bras de sa compagne. Privé de son étreinte, il eut la sensation que le froid glaçait ses os. Kaïtos poursuivit ; la réalité le rattrapa.

	Le temps est un ennemi farouche.
Il vous observe, feignant l’ignorance,
Prêt à vous faucher à la moindre occasion.

	Il massa ses tempes, le visage tordu par la douleur. Pourquoi ce monstre détruisait-il tout sur son passage ? Ces pensées obscures et ces bribes de mémoire fragmentées méritaient enfin une explication. Les yeux rivés au sol, il prit une profonde inspiration et libéra ses mots. Sa voix brisée s’éleva dans les ténèbres.

	— J’ai l’impression de te connaître depuis toujours, Heather, commença-t-il, maladroit. Tu étais une illusion, une obsession, tu hantais mes rêves… Ta présence m’a menée jusqu’ici. Mais je ne sais plus rien ! Ma vie, mon histoire, sont un mystère. Je ne comprends rien à ce qui m’arrive…

	Le silence les enveloppa et accentua le dernier mot s’échappant de ses lèvres.

	— … Pourquoi ?

	La nomade rougit, espérant que la nuit dissimulerait sa gêne. Elle chercha ses mots, hésitante, et détailla le pendentif argenté au cou d’Ensaï. L’Étoile des Possibles. Celle-là même qui unissait ses frères, le symbole d’Ekkar et de leur nation errante. Même à des kilomètres de ses racines, arraché à son passé, il n’avait pas pu s’en séparer. Secouée par la tristesse, elle chercha l’inspiration du côté du ciel. Les astres demeurèrent muets.

	… Comment réparer ce qui a été brisé ?

	— Ne restons pas là, viens.

	Elle l’entraîna aux confins du désert et tous deux s’enfoncèrent dans l’obscurité tandis que sa voix tremblante se dissipait. À quelques mètres de là, Nate, dissimulé derrière une dune, leur emboîta le pas avec discrétion. Ses traits marqués trahissaient la mélancolie et l’impuissance qui lui pesaient. Il s’était juré de veiller sur Heather. Comment, toutefois, la protéger d’elle-même ?

	Et tu regardes l’horizon qui,
Jour après jour, se rit de toi,
La course folle des étoiles et du soleil,
Ces rêves brisés et ces passions déchues.

	Et tu penses tout haut « Je suis coupable »
Mais murmure tout bas « Tout va pour le mieux »…

	

	[image: separateur.jpg]

	

	 




	- XL -

	

	(Harry Gregson Williams - Evacuating London)

	Ekkar — Hiver astral 4509

	Debout au bord de la falaise, Ensaï observait les dunes centenaires façonnées par le vent. Le désert d’Ekkar s’étirait à l’horizon, ponctué de rares cavernes creusées par des siècles d’érosion. Le jeune homme plissa les paupières et détailla l’une d’elles, dont l’entrée voûtée, sculptée de grossiers ornements, surplombait la plaine malgré le sable accumulé autour de l’ouverture. Il s’en dégageait un faste sans précédent, une grandeur que ni le temps ni la sécheresse n’étaient parvenus à ébranler. Il connaissait cet endroit, il en était certain. Songeur, il embrassa une nouvelle fois l’étendue de ses yeux tristes. Chaque relief, chaque ombre que la lune allongeait sur les dunes résonnaient en lui et faisaient vibrer toutes les cellules de son corps. Qu’évoquaient-ils, désormais ? 

	Une vague réminiscence, rien de plus.

	Ignorant volontairement la présence d’Heather, il s’avança jusqu’au bord du précipice et inspecta le ravin, profond d’une trentaine de mètres. Autour d’eux, des herbes folles se frayaient un passage parmi les rochers ; leurs reflets pâles répondaient aux rayons lunaires. La nuit avait ceci de magique qu’elle teintait le désert d’une aura irréelle, changeant son éclat ambré en douces courbes charbonneuses jouant avec les cieux. Tout en soupirant, Ensaï s’agenouilla et laissa ses pieds se balancer dans le vide. Il se remémora son arrivée à Newport, lorsque, dérouté par son amnésie et par l’immensité de cette improbable ville, il s’était installé de la même manière au sommet de l’immeuble. À cette pensée, un sourire timide étira ses lèvres.

	Tout n’est qu’un éternel recommencement.

	Où que tu ailles, quoi que tu fasses,
Tu n’as d’autre choix que de te laisser emporter par la Ronde.
Les rouages du temps ont fait de toi leur prisonnier.

	Heather s’avança à son tour et s’immobilisa à la hauteur de son compagnon. La sentant près de lui, Ensaï ferma les yeux. Il aurait souhaité profiter de ce moment hors du temps, de la présence silencieuse de la nomade, mais trop de questions se bousculaient aux portes de sa mémoire. Seule cette femme au charme envoûtant saurait y répondre.

	Il est temps.

	— J’aimerais comprendre, murmura-t-il. J’aimerais tant me souvenir… Il me reste des flashs, des noms : le tien, les Akkaïs. Tout ça m’est étranger mais je sens… je sens que c’est là, tapi au fond de moi. J’ai la sensation, parfois, de ne pas être moi-même. À chaque fois, tu étais là, dans mes songes. Toi seule dissipait mes peurs. Heather, que suis-je ?

	Heather soupira. Son cœur et sa raison se disputaient ses pensées ; le moment était venu de faire tomber les dernières barrières de la mémoire du nomade. Aucun des arguments de la meneuse ne lui paraissait cependant assez convaincant pour justifier ses longs mois d’errance. Elle leva une main et voulut caresser la nuque d’Ensaï ; elle se ravisa pourtant et détailla en silence son envoûtante silhouette. Ses épaules musclées se soulevaient au gré de sa respiration ; l’homme était avachi, le dos voûté par la fatigue. Sa peau semblait plus pâle, comme si Newport avait eu raison de son teint hâlé. Il était transformé, là sans vraiment l’être. Étaient-ce les ravages de l’Oblivion, ou seulement l’influence de la métropole ? Les marques noires sur ses bras, témoins de la souffrance qu’il endurait, la rappelèrent à ses responsabilités. Elle suivit les volutes du regard jusqu’à ses omoplates, dissimulées par son débardeur déchiré. Heather inspira profondément, espérant que l’air frais lui permettrait de trouver la force nécessaire à ses aveux. Elle salua les dunes d’un hochement de tête respectueux et s’installa aux côtés de son ami.

	— Tout a commencé ici, lança-t-elle d’une voix à peine audible, en repliant ses bras autour de ses jambes.

	Il couvrit la nomade de ses grands yeux interrogateurs, persuadé qu’elle poursuivrait son discours. Les mots lui faisaient défaut. Le silence les enveloppa, accentuant leur gêne. L’ombre qui voilait les prunelles de la jeune femme n’échappa pas à son attention. Elle hésitait, minée par de sombres pensées. Alors qu’il l’observait, il entr’aperçut la cicatrice encore fraîche sur le ventre nu de la meneuse. Un frisson lui parcourut l’échine. Le choc de cette découverte le replongea dans de douloureux souvenirs : les Tunnels du Métropolitain, l’humidité, le brouhaha de la Grey Line… Et cet homme, qu’il n’avait pas revu malgré ses efforts, arborant à son poignet un symbole identique. Edeka ; l’oracle d’un monde en perdition. Heather suivit son regard et dissimula la marque derrière son foulard d’un geste maladroit avant qu’il l’inonde de questions indiscrètes. 

	

	Flash ! 

	Le miroir se brisa dans un boucan assourdissant. Les éclats se répandirent autour d’elle. Ses larmes devinrent douleur, anéantissant ses pensées.

	

	Le crissement du verre résonna à son esprit et la plongea dans une semi-torpeur. Elle secoua la tête. Sa douleur ne devait pas la détourner de sa tâche ; celle d’Ensaï était déjà bien assez grande.

	— C’est ici que tu as pris ta décision, poursuivit-elle enfin, les yeux rivés sur l’horizon. Celle de quitter le Clan.

	Elle se tut encore, consciente que ses paroles pouvaient à tout moment devenir une arme redoutable. La fragilité d’Ensaï la troublait ; comment faire le jour sur ses doutes sans risquer de le briser davantage ? Heather calculait chaque syllabe, chaque son, guettant les réactions de son interlocuteur, le cœur au bord des lèvres. L’Oblivion avait anéanti sa vie par sa faute ; il devait tout réapprendre. Non, les mots seraient inutiles, ce soir. La malédiction qui les unissait était bien plus puissante que le verbe… Résignée, elle abandonna sa contemplation de l’immensité et plongea ses yeux d’or dans les pupilles de son compagnon. Ses doigts enlacèrent la main d’Ensaï et la guidèrent jusqu’à son cœur. Le contact de leurs deux corps les fit frémir. Cette sensation lui avait tant manqué… Elle poursuivit à mi-voix.

	— Sens-tu ces battements, Ensaï ? demanda-t-elle, en desserrant son étreinte.
— Oui, bien sûr… 
— Ne t’arrête pas aux apparences. Ressens… Ressens, au-delà de moi.
— Je ne comprends pas…
— Yggdrasil, mon Akkaï. Te souviens-tu d’elle ? Ressens sa présence ; son cœur, au-delà du mien.

	Incrédule, il referma cependant les yeux et fit abstraction de l’univers qui l’entourait. Une buse piaula non loin et le déconcentra pendant une fraction de seconde, puis tout s’effaça. Le noir s’installa derrière le rideau de ses paupières ; plus aucun son ne lui parvenait. Même les senteurs feutrées du désert s’estompèrent. Seuls subsistaient les battements du cœur d’Heather, de subtiles vibrations régulières à l’endroit où ses doigts effleuraient la poitrine de la nomade. Le martèlement entêtant gagna son esprit. Il sentit Kaïtos s’agiter.

	Elle est le Feu…

	Un écho, faible et profond à la fois, s’ajouta aux battements tel un tambour sauvage à l’intérieur du corps d’Heather. Comment était-ce possible ? Une douce chaleur gagna ses doigts à chaque inspiration de la nomade. La meneuse laissa le silence achever sa démonstration. Plus un mouvement, plus un bruit. Ensaï s’imprégnait respectueusement de l’essence du phénix. Heather ne semblait pas perturbée par la présence de l’Akkaï. Au contraire, leurs deux cœurs battaient à l’unisson. Sa voix résonna en lui lorsqu’elle reprit la parole.

	— Elle est en moi. Elle est celle qui me guide et me protège depuis mon premier souffle. Nous ne sommes rien l’une sans l’autre. Tel est le cadeau du Saṃsāra.

	Ne crains rien.

	Elle fit alors glisser leurs mains avec appréhension sur le torse d’Ensaï et entoura sa paume de ses doigts délicats. 

	— Ressens… murmura-t-elle une nouvelle fois à son oreille.

	Silence. Le vide reprit possession de son esprit tandis qu’il se concentrait. Il sentit son cœur battre la chamade malgré son calme apparent. Les réponses tant attendues étaient à portée de sa main, il les effleurait du doigt. Jamais, pourtant, il n’avait autant craint son corps… Qu’allait-il découvrir ? La nervosité le gagna. Un martèlement soudain recouvrit ses propres pulsations. Le brouhaha s’intensifia ; sa tête bourdonnait, effaçant ses battements. La rage de la bête était si forte ! Kaïtos ; celui qui prenait possession de son esprit et qu’il cherchait à fuir depuis de longs mois était… vivant, là, bien présent… Dans sa chair ! La peur pâlit ses joues ; une grimace de dégoût fendit son visage.

	— Arrête ! Pourquoi me fais-tu ça ?
— Il est temps que tu te souviennes…

	Horrifié, il retira sa main et, se redressant d’un bond, s’écarta d’Heather. Le regard troublé qu’il posa sur elle lui glaça les sangs, mais elle demeura impassible. Cette confrontation, aussi dure fût-elle, était nécessaire. La meneuse avait anticipé sa réaction ; elle savait qu’elle serait crainte et détestée ; peut-être même reniée. Il fallait à tout prix qu’elle répare ses erreurs.

	On ne peut fuir son passé éternellement…

	Ensaï, rongé par la peur, tournait en rond et frottait son cuir chevelu de ses mains tremblantes comme si ce geste lui permettait d’évacuer la tension de sa découverte. Son regard teinté de tristesse fuyait celui de la meneuse. Il était perdu. Le monstre en lui avait non seulement mainmise sur son esprit, mais aussi sur son corps. Et lui, qu’était-il, dans tout cela ? Une marionnette ? Bouleversée par la réaction de son compagnon, Heather poursuivit. Sa voix douce rasséréna l’homme nerveux.

	— C’est Kaïtos. Il fait partie de toi, c’est ton chemin, ta… destinée. Le plus puissant et le plus dangereux de tous les Akkaïs. Pendant longtemps, nous avons espéré qu’il ne se réincarne plus… 

	Ensaï consentit enfin à s’immobiliser. Sa respiration haletante anéantissait ses pensées. Il baissa les yeux et posa une main sur sa poitrine afin d’apaiser ses poumons en feu. Il réfléchissait à toute vitesse. Non, il était toujours vivant, maître de son esprit et de son corps déchiré. Kaïtos n’était pas lui. La bête n’était qu’un parasite. Pourquoi avait-il fallu qu’il s’incarne en lui ? Hésitation. Heather fit un pas vers lui. Aussitôt, il recula de deux.

	Toi que je prenais pour une gardienne…

	La nomade soupira et chercha l’inspiration dans le ciel étoilé. Elle espérait trouver les mots justes, malgré la difficulté de sa tâche. 

	— Kaïtos est un paria, même parmi les Akkaïs, poursuivit-elle. C’est un rebelle incontrôlable. Des siècles durant, il a terrassé notre Clan, sachant pertinemment que nous n’avions pas la possibilité de l’éliminer. Nous avons fait tout ce qui était en notre pouvoir afin qu’il ne te domine pas, mais notre magie était trop faible pour enrayer son influence. Il y a plusieurs mois de cela, il a refait surface après des années de sommeil… Il a gagné du terrain… Oh, Ensaï, nous étions si impuissants ! Lorsque la situation est vraiment devenue ingérable, tu as décidé de fuir. Tu pensais… nous… pensions que si tu t’éloignais d’ici, d’Ekkar et des autres Akkaïs, si tu t’immergeais dans un monde différent, à l’abri de nos légendes et de l’influence du Clan, il ne te hanterait plus. Tu as souhaité disparaître… 

	Paralysée par l’émotion, Heather se tut, consciente de la gravité de ses paroles. Elle ne put empêcher une dernière phrase de s’échapper de sa gorge nouée.

	— … Et je t’ai donné mon accord.

	Ensaï buvait ses explications sans parvenir toutefois à s’y projeter. Son histoire semblait appartenir à quelqu’un d’autre ; il ne s’y reconnaissait pas. Malgré la douleur, malgré la peur inspirée par la bête, comment avait-il pu décider de son propre chef de renier ses origines ? Il ne pouvait admettre d’avoir fait ce choix seul, pas après le vide qui l’avait rongé de si longs mois. La colère se mêla à ses doutes ; il ne savait pas si celle-ci était l’œuvre de son Akkaï ou des émotions violentes qui le traversaient. Le jeune homme, poings serrés, dévisagea Heather.

	— Tu aurais dû me retenir. Tu ne peux pas imaginer ce que j’ai enduré, là-bas !
— Ensaï ! 
— Non, écoute-moi ! poursuivit-il d’une voix forte. C’était une erreur ! J’ai fait des choses horribles, à Newport ; Kaïtos a fait des choses horribles, en mon nom, en usant de mon corps et de ma parole. J’ai mis mes amis en danger, alors même que je ne comprenais rien à ce qui m’arrivait. J’avais l’impression de devenir fou, j’étais perdu ! 

	À nouveau incapable de maîtriser sa nervosité, il s’approcha du vide, ignorant la bordure friable de la falaise. Ses reproches s’abattirent de plus belle sur la nomade. Extérioriser. Comprendre ; trouver des raisons à ses faiblesses et à ses peurs. Il avait la sensation que son univers, à peine reconstruit, s’étiolait déjà. Heather, stoïque, essuyait son courroux avec patience.

	— Là-bas aussi, j’ai fui, afin de sauver ceux que j’aimais. Peu importe où je me réfugiais, peu importe mes efforts pour que sa voix disparaisse enfin, il revenait toujours. Il me retrouvait sans cesse. Toi qui sembles si bien le connaître, tu aurais dû t’en douter !
— Ensaï, arrête, le supplia Heather. Je n’ai jamais souhaité que tu t’en ailles ; je n’ai pas voulu que tout cela se produise ! C’était ta décision, je n’ai fait que la respecter ! Tu cherchais à nous protéger, en te sacrifiant toi-même. Sans un contrôle suffisant, Kaïtos nous aurait anéantis. Nous savions peu de choses de Newport, si ce n’est que tu serais en sécurité là-bas. Et ça aurait pu marcher, si tu n’avais pas croisé la route de Shinya. Nous ignorions qu’il était encore en vie ! Comment aurions-nous pu savoir qu’il s’était installé là-bas ?
— « Shinya » ? s’enquit Ensaï, un sourcil levé.
— Vous l’appelez Sullivan, je crois ; c’est l’homme qui vous a guidés jusqu’ici. Il y a de nombreuses années, il était l’un des nôtres, lui aussi, mais il n’a pas supporté notre condition. Il faisait partie de ceux qui pensaient pouvoir dominer les Akkaïs et ainsi renverser la donne. Enya, son Akkaï, était la plus faible de tous, elle s’est facilement laissée contrôler. Un beau jour, il a quitté le Clan. Il a déserté Ekkar, après avoir tué plusieurs de nos frères qui avaient tenté de le retenir… Nous savons maintenant qu’il s’est rendu à Newport.
— Et il a fait de cette ville un enfer sur terre… rajouta le nomade dans un grognement.
— Sa présence a certainement attiré l’attention de Kaïtos. Il n’aurait jamais dû refaire surface, tu n’aurais pas dû te… souvenir de lui.

	Douleur. 

	— « Souvenir » ? Alors… C’était toi ? demanda-t-il, les yeux écarquillés.

	Heather pinça ses lèvres. Ensaï n’aurait pas dû savoir. Elle détourna la tête, honteuse, le cœur serré. Ses émotions l’avaient poussé trop loin.

	— Tu as tout effacé ? insista-t-il face au mutisme de la jeune femme.
— Je n’ai pas eu le choix, Ensaï ! Comprends-moi, je t’en prie ! Il fallait te donner la chance de recommencer à zéro, d’oublier ce danger qui planait au-dessus de toi.
—… Ça… ça n’a jamais été ma propre demande, n’est-ce pas ?

	Elle se tut et s’écarta de lui alors qu’il posait une main ferme sous son menton pour l’inciter à le regarder en face. Ses yeux sévères teintés de mélancolie lui faisaient perdre ses moyens.

	— Heather, réponds-moi.

	Elle laissa échapper un soupir. Comment réagir à cela ? Comment lui avouer la vérité ?

	Je suis un monstre.

	Des pas, derrière eux, brisèrent le lourd silence.

	— Ne la blâme pas pour ce qu’elle a fait, murmura une voix grave avant qu’ils n’aient le temps de se retourner.

	Surpris, tous deux firent volte-face. Un homme robuste, bras croisés, les observait. Une large balafre, qu’il tentait de dissimuler sous quelques mèches argentées, partait de son sourcil droit et descendait jusqu’au bas de sa joue. Juste sous sa lèvre inférieure brillaient deux petites pierres écarlates. Et ses yeux… Un œil bleu comme la glace et un autre brun comme les terres arides d’Ekkar le dévisageaient. Heather posa ses mains sur ses hanches et fronça les sourcils, oscillant entre surprise et colère.

	— Nate, que fais-tu là ?
— Je savais qu’il s’approchait du Clan… Et je vous ai vus vous éloigner, tout à l’heure. Je me doutais que vous viendriez ici, avoua-t-il en les rejoignant.
— Pourquoi n’as-tu rien dit ? poursuivit-elle, inquisitrice.
— Heather, il te fallait affronter tes propres choix, les conséquences de tes actes. J’ai toujours ressenti sa présence, où qu’il aille, quoi qu’il fasse, depuis qu’il est parti. Mais tu n’étais pas prête à l’entendre. Pas avec l’Oblivion, pas avec ce que tes fonctions t’imposaient. C’est bien à cause de cela que tu as, en partie, pris cette décision, n’est-ce pas ?

	Ensaï, pensif, laissait son regard vagabonder de l’un à l’autre à mesure qu’ils argumentaient. La voix de cet importun était calme et posée, mais il percevait au-delà de leurs échanges une animosité sourde qui les tenait éloignés l’un de l’autre. Étaient-ce leurs Akkaïs respectifs qui se vouaient une haine si forte ? Leurs mots lui semblèrent soudain très lointains, tandis que, dans son esprit, naissait à nouveau la lumière. Ils étaient là, devant lui, tenant entre leurs mains les fragments de sa mémoire qu’il avait désespérément recherchés. Ils connaissaient la clé. Mieux, il étaient la clé. Passé la surprise et l’indignation, Ensaï réalisait que ces nomades étaient ce qu’il avait toujours recherché : une famille, un clan. Ses semblables. Il n’était plus seul, condamné à trembler de peur à chaque nouvel assaut de Kaïtos. Ils connaissaient ses maux, ils les vivaient, eux aussi, au jour le jour.

	Tu n’es qu’une ombre parmi les ombres,
Un point de plus dans l’immensité.

	Heather croisa les bras, gênée. Elle sonda Nate pendant de longues secondes avant de se tourner à nouveau vers Ensaï, feignant de ne pas avoir entendu la question du nomade aux yeux vairons.

	— Non, Ensaï. Ça n’a jamais été ta demande. C’était la mienne, avoua-t-elle. J’ai pris la décision d’effacer ta mémoire, afin que tu ne souffres pas. Je pensais qu’en agissant ainsi, ton départ serait moins douloureux. Et… j’en ai fait de même pour moi.
— Mais… pourquoi ?
— C’était trop dur ! renchérit la meneuse, la voix entrecoupée de sanglots. Même si je savais que c’était la meilleure chose à faire, je ne pouvais me résoudre à te laisser partir. Je n’étais pas capable d’endurer cette souffrance, ce vide que tu laissais derrière toi… 

	Silence. La poitrine oppressée par ses émotions, elle peinait à respirer. Les larmes coulaient sur ses joues bronzées et glissaient le long de son cou. Elle ne retenait plus son chagrin. Le regard de son compagnon se durcit. Sourcils froncés, il la dévisagea d’un air accusateur.

	— Comprends-moi… souffla-t-elle.
— Alors, coupa Ensaï, tu as préféré tout oublier, plutôt que d’affronter ta propre faiblesse, quitte à ce que j’en paye le prix, moi aussi ?

	Nate s’avança vers lui et posa une main sur son épaule.

	— Ne sois pas trop dur avec elle, je t’en prie.

	Il sentit Kaïtos frémir intérieurement, à l’approche du jeune homme, mais n’en dit pas un mot. Malaise, rivalité ancestrale. De nouveaux souvenirs refirent surface dans sa mémoire brisée.

	 Biakko. Il s’appelle Biakko.

	Ensaï échappa à son contact et dégagea sa main plus violemment qu’il ne l’aurait souhaité. Heather les observa, attristée par son geste. Les voir ainsi la déchirait. Elle s’approcha de Nate et cala son front contre le sien. Les yeux dans les yeux, ses doigts caressant sa joue, elle murmura d’une voix emplie de regrets :

	— Je comprends maintenant ce que tu as dû endurer à cause de moi. Ce que vous avez tous deux dû endurer… Je suis désolée, Nate… Je n’aurais pas dû vous priver de ce lien. 

	Elle se sépara de lui et recula de quelques mètres, puis fixa l’horizon d’un air distrait.

	— Ce n’est pas digne de mon statut, poursuivit-elle. Je n’aurais jamais dû vous infliger cela.
— De quoi parles-tu ? l’interrogea Ensaï.

	Mélancolie. Nate retint son souffle. L’esprit du nomade aux yeux de glace s’éclipsa de la réalité. Un voile de tristesse obscurcit ses traits tandis qu’il constatait que la mémoire du jeune homme lui faisait toujours défaut sur les points les plus essentiels de son existence. Pourtant, il se ressaisit et afficha un sourire hésitant. 

	Ce n’est pas sa faute.

	Heather, quant à elle, poursuivit solennellement, sans oser les regarder.

	— Nate est ton frère.
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	Et lorsque le Soleil embrasera l’infini,
Rien ne sera plus comme avant.

	Voici les premiers pas d’une ère nouvelle,
D’un passé révolu et d’un avenir incertain.
Car, à nouveau, tu marches dans nos traces.
L’un d’entre nous, comme tu l’as toujours été,
Combattant pour ta liberté face à d’insatiables chimères.
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	- XLI -

	

	(Vamps - Samsara)

	Ekkar, Printemps astral 4509

	Blottis l’un contre l’autre, Ensaï et Heather admiraient le soleil levant. Souvent, tous deux s’installaient au bord de la falaise et attendaient que les étoiles disparaissent, rongées par les flammes naissantes de l’aube. Cet entre-deux, suspendu entre jour et nuit, n’appartenait qu’à eux. Loin d’Ekkar et de leurs responsabilités, ils contemplaient le désert flamboyant dont la lumière révélait les courbes. 

	Cette fois, pourtant, quelque chose avait changé. Le vent était tombé et l’air semblait plus lourd que d’ordinaire. Le jeune homme était nerveux ; le visage sombre, il se laissait emporter par ses réflexions, imprimant sur sa rétine chaque détail de cette infinité aride… Les ombres des cavernes étirées sur le sable et les reflets mordorés des dunes emplirent son esprit, noyant ses préoccupations… Ce serait sans doute la dernière fois qu’il embrasserait ce paysage envoûtant aux côtés de sa compagne. Cette pensée le fit tressaillir ; ses doigts tournaient et retournaient sans cesse le pendentif argenté à son cou. La mélancolie qui l’envahissait était si intense que la meneuse elle-même la ressentait. 

	— Ensaï, quelque chose ne va pas ? murmura-t-elle, mal à l’aise, sans cesser de fixer l’astre radieux.

	Silence. Un soupir s’échappa des lèvres tremblantes du nomade. Il chercha ses mots et passa une main dans ses cheveux de jais. Toutes les tentatives de réponse qu’il avait ébauchées dans sa tête, des heures durant, s’étaient dissipées. Les mots lui manquaient. Résigné, il s’apprêtait à prendre la parole, mais, à peine avait-il ouvert la bouche, que la détermination dont il espérait faire preuve fut entachée par son timbre hésitant.

	— Je vais partir, lâcha-t-il simplement.
— Quoi ?

	Le cœur de la meneuse s’arrêta de battre une fraction de seconde. La déclaration d’Ensaï lui fit l’effet d’un choc. Les yeux écarquillés, elle tourna la tête dans sa direction. Il fixait l’horizon, imperturbable. Cependant, ses prunelles voilées par la tristesse ne mentaient pas ; il était bouleversé. Aussi loin qu’elle s’en souvienne, l’homme avait toujours dissimulé ses émotions derrière de solides barrières, mais elle avait appris à lire en lui depuis l’enfance. Il ne pouvait rien lui cacher.

	— Je sens que Kaïtos approche, poursuivit-il. C’est la meilleure solution.
— Mais… pourquoi ? Et pour aller où ?
— Je ne sais pas. Peu importe. Tu trouveras bien une destination pour moi.

	Face au mutisme d’Heather, il consentit à détacher son regard des dunes majestueuses et le plongea dans celui de sa compagne. Son cœur bondissant cognait contre sa poitrine ; ses mains tremblaient. Il avait espéré ne jamais avoir à affronter ce moment, mais le réveil brutal de Kaïtos, des mois auparavant, avait scellé son destin.

	— Ne crois pas que je prends cette décision de gaieté de cœur, rajouta-t-il, perdu dans ses souvenirs. Kaïtos est trop dangereux, il ne peut pas continuer à évoluer librement au sein du Clan. Plus maintenant… Pas avec ton avènement.

	Muette de surprise, elle se contenta de pincer ses lèvres et retint les larmes qui bordaient ses cils. Le silence ambiant accentua son malaise.

	—… Et tu en es tout à fait consciente.
— Je sais, Ensaï, mais…
— Nous savions tous deux que cela arriverait un jour, coupa le jeune homme, sur un ton plus sec qu’il ne l’aurait souhaité. Le jour où Kaïtos me dominera, que feras-tu ? Trouveras-tu la force de m’affronter malgré ce qui nous lie ? Je te demande juste d’approuver mon choix…

	Heather inspira profondément. Elle pouvait déjà sentir le vide envahir ses pensées. Absence. Solitude. Comment lutter contre ce chaos qui rongerait son cœur sitôt Ensaï parti ? Approuver son choix ? Les rares Ekkarates à avoir quitté le village n’y étaient jamais revenus… Il avait néanmoins raison. En tant que chef de clan, elle devrait protéger les siens en dépit de ses sentiments. Il fallait mettre Ensaï à l’abri du tumulte du Samsāra au plus vite, dans un monde où Kaïtos n’aurait aucune prise.

	Si loin…

	— S’il te plaît… Il le faut, insista-t-il, comme s’il percevait ses pensées. Pour la sécurité du Clan. 

	Mon corps est une bombe à retardement. Kaïtos vous met tous en péril. Ma volonté et notre amour tout entiers ne pourront jamais lutter contre lui.

	— Ensaï… 
— Chut, ne dis plus rien.

	Une larme échappa au contrôle de la meneuse et roula sur sa joue hâlée. Le jeune homme la regarda couler, brillant sous les premiers rayons solaires, puis caressa son visage avec tendresse. Elle ferma les yeux et retint sa respiration. Les mains d’Ensaï étaient douces et sèches ; leur contact était une bénédiction. Lentement, ses doigts glissèrent jusqu’aux lèvres d’Heather. Elle déglutit et enferma ses protestations au fond de sa gorge. S’opposer à lui n’aurait fait qu’accentuer leur douleur mutuelle ; il était déjà trop tard pour le retenir. Nez à nez, elle pouvait ressentir son souffle court et la nervosité qui l’habitait. Leurs lèvres se frôlèrent avec passion. Elle frémit. Les minutes s’écoulèrent. Hors du temps, leurs deux corps se resserrèrent sous la chaleur de leurs baisers. Ensaï et Heather s’étreignirent tandis que le soleil embrasait le ciel. D’une main, elle caressa sa nuque et effleura ses épaules, détaillant les courbes de son corps. La marque brûlante de Kaïtos se révéla sous ses doigts fébriles. La bête guettait… Troublée, elle enfouit sa tête au creux du cou du nomade et huma son parfum. 

	— Je n’aurai pas la force de te regarder partir, souffla-t-elle, malgré elle.

	Ensaï écarta quelques mèches des cheveux de sa compagne et observa son visage. Il voulait s’imprégner de ses traits, de la délicatesse de ses lèvres, de ses yeux d’or… Pour ne pas oublier. Dans sa tête, Kaïtos ricanait. L’homme redoubla d’efforts pour étouffer sa présence sournoise. Non, l’Akkaï ne ternirait pas ce moment. D’un doigt pointé vers la voûte céleste, il désigna les rares étoiles qui résistaient encore au lever du jour. Elle suivit son regard, sans grande conviction, et se concentra sur les derniers astres scintillants.

	— Notre ciel restera le même. Ces étoiles… Cette immensité, l’air qui nous porte… Tout ça nous unira toujours, où que j’aille, quoi que je fasse.

	Arrêter le temps…

	Celui qui, inexorablement,
Te glisse entre les doigts.

	Ne plus réfléchir.

	Et laisser ta destinée t’enchaîner.

	Il l’étreignit plus fort et serra les poings. Ô combien cette décision avait été difficile à prendre. Et ô combien son départ serait encore plus douloureux ! Arraché à son peuple et à celle qui comptait le plus au monde, qu’allait-il devenir ? 

	Un craquement, derrière eux, attira soudain leur attention. Heather se retourna dans un sursaut, aux aguets. L’immensité muette ignora ses interrogations. Soucieuse, elle détailla les herbes folles et les rochers à la recherche d’une ombre suspecte. Rien. Elle plongea à nouveau son regard dans celui d’Ensaï. Le trouble s’était emparé de ses prunelles sombres. Il paraissait néanmoins déterminé.

	— Je connais un endroit… murmura-t-elle, résignée.
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	(Erdenstern - Dead Village)

	Ekkar — Hiver astral 4509

	Ienzo, immobile, contemplait la ligne de l’horizon. Le soleil timide teintait les pans de la tente d’un intense rouge vermeil, mais l’astre ne parvenait pas à illuminer l’intérieur de la pièce. L’unique torche de la geôle s’était éteinte voilà plusieurs heures ; les deux prisonniers, plongés dans l’obscurité, n’avaient eu pour seul spectacle qu’une poignée d’étoiles dévoilées par l’ouverture au sommet du piquet central. Mais le lever du jour les avait fait disparaître à leur tour. Dans cette prison de fortune régnait une chaleur étouffante. Mal à l’aise, Ienzo s’étira tant bien que mal et massa ses articulations endolories par des heures d’immobilité. Il déglutit, tentant d’humidifier sa gorge sèche, et détailla ses vêtements déchirés. Le sable s’était insinué dans les fibres du tissu ; une épaisse couche de poussière recouvrait le cuir de ses bottes. Le Newporter se sentait sale, harassé par la fatigue et le doute. Il n’avait pas fermé l’œil de la nuit, incapable de détacher ses pupilles d’émeraude de l’entrée de la tente, tandis que d’obscures pensées faussaient son jugement. Le pauvre en venait presque à regretter d’avoir quitté la ville.

	À ses côtés, Sullivan demeurait impassible. Seul son regard perçant rivé sur le toit trahissait sa nervosité et la rancœur qu’il entretenait. Se retrouver enfermé dans les geôles d’Ekkar était la pire humiliation qu’il puisse subir. L’homme s’était juré de ne plus jamais remettre les pieds au campement et ressassait son mépris depuis si longtemps que son ancienne patrie était devenue au fil des ans le moteur de sa haine. Il avait tout fait pour que cette partie de son histoire ne le rattrape jamais, à Newport, allant jusqu’à réduire au silence des centaines d’innocents afin de protéger son secret. Une fois au pouvoir, il avait fermé les frontières du comté, réglementé les transports aériens et les allées et venues de la population entre le New Hampshire et les états voisins afin d’éviter toute rencontre fortuite susceptible de mettre sa réputation à mal. Personne n’aurait dû découvrir ses origines. Il avait cependant été forcé d’accorder un passe-droit à certaines compagnies d’aviation privées, notamment celles empruntées par les hauts élus des autres états, exemptes du contrôle des Suiveurs à leur arrivée à Newport. Protéger les apparences avait été primordial ; il avait tenu à dissimuler la vérité aux dirigeants du pays et conserver, en dehors de la région, l’image idyllique que Newport avait eue autrefois. Personne ne devait savoir ce qui se passait réellement sous sa juridiction. Son système aurait dû être infaillible ; comment Ensaï avait-il pu passer entre les mailles du filet ? Il grogna et serra les dents.

	Un profond soupir de son compagnon d’infortune, incapable de trouver une position confortable, attira alors son attention. L’ex-dirigeant, dédaigneux, le toisa puis haussa les épaules en désignant ses entraves d’un mouvement du menton.

	— Te voilà parqué comme un chien, comme c’est triste ! ricana-t-il, les yeux plissés.
— Sullivan, grommela son interlocuteur, si j’en avais la possibilité, je te calerais encore une fois mon poing au beau milieu de ta sale face. 
— Ne te fatigue pas, tu sais très bien que j’ai raison. Dis-moi, où est donc passé ton petit protégé, celui pour lequel tu as sacrifié ta minable vie d’Exilé ?

	À cette pensée, Ienzo se renfrogna. Ensaï l’avait-il abandonné ? Impossible !

	— Il avait vu juste, renchérit Sullivan. Lui et moi sommes pareils ; bien plus qu’il ne pouvait l’imaginer ! Lui ne moisit pas dans cette prison sordide, mais toi… 
— Ferme-la.
— Que pensais-tu obtenir, en débarquant ici ? Devenir l’un des leurs ? Faire joujou avec un Akkaï ? C’était tentant, n’est-ce pas ? Mais ce n’est pas en parcourant des dizaines de kilomètres à travers le désert que tu pourras oublier ce que tu es… Ou plutôt ce que tu n’es plus. Ici ou ailleurs, ta liberté n’est qu’un lointain souvenir. Tu aurais mieux fait de te tirer une balle à Portland.
— Enfoiré ! hurla le Newporter, hors de lui.

	Il se redressa d’un bond et voulut fondre sur son adversaire ; ses chaînes tintèrent et le coupèrent dans son élan avant qu’il puisse l’atteindre, diffusant une insoutenable douleur à l’intérieur de ses poignets. Il s’écroula, le visage déformé par la souffrance. Ses entraves irritaient sa peau depuis des heures. Ienzo baissa les yeux sur le bandage qui recouvrait son avant-bras droit et constata avec effroi qu’une auréole de sang se répandait sur le tissu crasseux. Gêné, il camoufla sa blessure de son autre main, cracha de mécontentement et détourna la tête de la mine satisfaite de Sullivan. Le souffle court, le blessé croisa les bras sur ses genoux repliés. Il ne parvenait pas à faire abstraction de cette douleur lancinante ; sa cicatrice était en feu, éveillant des souvenirs tout aussi désagréables. Les lèvres frémissantes, il ferma les paupières et se concentra sur sa respiration.

	

	Flash !

	Ombre. Peur. 

	Traqué, Ienzo se recroquevilla sur lui-même, les mains tachées de son propre sang. La ruelle déserte accentua sa peur. Son ombre se découpait sur le mur de briques tel un monstre prêt à bondir. Il était seul, abandonné à sa douleur. Combien de temps résisterait-il avant de basculer dans la folie ?

	

	— Tu es responsable de ta condition, poursuivit l’ex-dirigeant. Il suffisait de te laisser marquer comme les autres et rien de tout ça ne te serait arrivé.
— Plutôt crever que d’être à tes pieds !

	Sullivan haussa les épaules et partit d’un rire moqueur que quelques grains de sable au fond de sa gorge vinrent aussitôt abréger. Il toussa et marmonna une série d’injures incompréhensibles envers le désert. Haletant, Ienzo fixa l’homme aux cheveux de feu à son tour tandis que ses chaînes tintaient à chacun de ses mouvements.

	— Tu oses me parler de liberté, alors que vous voilà, toi et ton égo, vous aussi entravés. Qu’as-tu donc fait à ces gens pour qu’ils remettent en cause ta pseudo « supériorité » ?
— Ça ne te regarde pas, cracha-t-il.
— Fais le tri dans ton propre passé, Sullivan, avant de chercher à détruire l’avenir de ceux dont tu croises la route.

	Dents serrées, l’ancien dirigeant détourna les yeux, jugeant bon de ne pas relever les remarques acerbes de son compagnon de cellule. La voix de son Akkaï s’éleva dans son esprit et se substitua aux reproches du Newporter. Les mains sur les tempes, il gronda.

	Tu n’as ni force ni prestance.
Ton pouvoir n’était qu’une vaine illusion
Auprès d’un peuple perdu en attente de sa délivrance. 
Mais que seras-tu… Que feras-tu…
Ici, face à ceux qui, comme toi,
Touchent notre Magie du doigt ?

	Un rayon de soleil illumina soudain la pièce et éblouit les captifs. Quelqu’un venait. Une main devant son visage, Ienzo scruta à nouveau l’entrée. La silhouette d’un homme se détachait par l’ouverture baignée de lumière. Il plissa les yeux.

	— Ensaï ?

	Pour toute réponse, celui-ci se précipita à ses côtés et s’agenouilla. Il prit ses mains dans les siennes et baissa les yeux sur son poignet blessé.

	— Oh non, Ienzo, que s’est-il passé ? souffla-t-il, stupéfait. Est-ce que ça va ?
— J’ai connu mieux, grommela l’homme blond. Qu’est-ce que tu as fichu tout ce temps ?
— Tu comprendras tout très bientôt ; Heather nous doit des explications. Mais sortons d’abord d’ici.

	Il extirpa de sa poche une petite clé qu’il glissa dans la serrure des entraves. Un cliquetis plus tard, les poignets du Newporter retrouvèrent leur liberté. L’homme massa sa peau en grimaçant et prit appui sur les épaules d’Ensaï afin de se redresser. Lentement, il se déplia et étira sa colonne vertébrale. Son corps lui faisait souffrir le martyre. 

	— Je vois, tu ne récupères que ton animal de compagnie, lança Sullivan, alors que les deux compagnons rejoignaient l’entrée en boitillant.

	Ienzo s’immobilisa et serra les poings. Les traits tirés, bouillonnant de rage, il observa le visage arrogant de l’ex-dirigeant par-dessus son épaule. 

	— Ienzo, ne fais pas ça, implora Ensaï. Il a déjà eu son compte.

	Contre l’avis de son ami, l’Exilé se retourna et se jeta sur le prisonnier, poing levé. Son coup fut si violent que Sullivan en tomba à la renverse. Recroquevillé dans le sable, il porta une main à ses lèvres sanglantes et défia son adversaire du regard. Au-dessus de lui, Ienzo le toisait d’un air satisfait.

	— C’est de la part du « chien », salopard ! ajouta-t-il en lui crachant au visage.
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	(Carter Burwell - In place of someone you love)

	Ekkar — Printemps astral 1409

	Le crissement de sable, sous les pas de Nate, rompit le calme de la falaise. Le nomade serra les dents, recroquevillé derrière le rocher qui lui servait de cachette. Il retint son souffle, adossé à la pierre glacée.

	Ne faire qu’un avec le silence. Devenir le silence, cette âme fantôme qui, à jamais, restera tapie dans l’obscurité.

	Personne ne venait. Il leva les yeux au ciel, patienta encore par précaution, puis relâcha ses muscles et son attention. Heather et Ensaï étaient là, à peine à quelques mètres derrière lui. Sa poitrine se serra ; un voile humide se déposait devant ses yeux. Dans un soupir, il frotta ses tempes. 

	À partir de maintenant, tout va changer.

	Il avait toujours craint les changements ; celui-ci s’avérait inévitable. La conversation que la jeune femme avait eue avec son frère lui était restée en partie hermétique, mais certains mots étaient parvenus à ses oreilles attentives.

	« Partir. Kaïtos. »

	Il comprenait très bien l’enjeu de la situation. Son visage se ferma en même temps que ses paupières. Il resta ainsi plusieurs minutes, trop occupé à torturer son esprit. Le jeune homme avait toujours été cette ombre protectrice, marchant dans les pas d’Heather sans qu’elle s’en aperçoive. Il était cette présence discrète qui veillait sur ses nuits, ce gardien silencieux prêt à sacrifier son existence. Résigné à les laisser seuls, il jeta un coup d’œil en direction du couple enlacé et se releva avec difficultés. Le cœur lourd, il s’éloigna à pas lents, désireux de ne pas se faire remarquer, mais ne put s’empêcher de se retourner une dernière fois. 

	Prends soin d’elle, je t’en prie. Ne vous brisez pas mutuellement.
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	- XLII -

	

	(Andrey Vinogradov - The Voice of a Poet)

	Ekkar — Hiver astral 4509

	— «Car il avait désiré ce que nul nomade au monde n’aurait jamais dû espérer. Car il s’était élevé contre les Forces du désert, se jouant de leur puissance et de leur sagesse. Car, avide de pouvoir, il avait volé le plus redoutable des peuples. À cause des erreurs d’un seul homme, nous voilà condamnés, jusqu’à ce que notre race fourbe et arrogante comprenne enfin ses erreurs. Ainsi naquit l’Ère nouvelle, celle du Saṃsāra, l’année Zéro d’un univers en devenir.»

	Heather replia avec soin le manuscrit dont elle venait d’achever la lecture et s’attarda sur les bordures jaunies du parchemin. Les enluminures, entrelacées autour du texte, dévoilaient des volutes similaires à celles qui ornaient les toiles de tente. Le papier roulé caressa ses doigts tandis qu’elle le glissait dans son écrin de cuir d’un geste solennel. Ce précieux document renfermait toute l’histoire d’Ekkar ; ce qu’ils furent, ce qu’ils étaient et ce qu’ils seraient, demeurait consigné sur ces pages depuis quatre millénaires… Depuis le premier jour ; celui où le Saṃsāra s’était abattu sur Ekkar, instaurant une ère nouvelle de peur, de trouble et de possession. La nomade s’était improvisée conteuse le temps d’une soirée, tentant de restituer à Ensaï les pans de sa mémoire encore occultés par l’Oblivion.

	Ses origines ; ce qu’aucun livre, à Newport, n’aurait pu lui confier.

	Elle couvrit l’assemblée silencieuse du regard et détailla ses compagnons installés en arc de cercle autour du feu. Ensaï et Ienzo buvaient ses paroles sans oser l’interrompre, entourés d’une poignée d’Ekkarates fidèles à leur meneuse. Nayashi, un peu à l’écart, s’adossait contre un pilier, bras croisés. Aucun Opposant ne participait à cette réunion ; ils avaient déserté le campement pour la soirée. Heather déglutit ; leur absence ne présageait rien de bon. Ses inquiétudes furent cependant dissipées par Ienzo lorsqu’il laissa échapper un sifflement admiratif. La genèse du Clan lui paraissait si éloignée de l’histoire de Newport qu’il peinait à différencier légendes et réalité. L’Exilé n’avait jamais cru en l’existence d’un quelconque pouvoir magique, pas même à l’époque où Sullivan avait instauré ses démonstrations de pouvoir devant le temple de la métropole… Mais force était de constater qu’il régnait à Ekkar une aura indéfinissable, dépassant les limites du rationnel. Pendant des mois, il avait été témoin des changements dont Ensaï était victime… Il ne pouvait nier l’étrangeté de ses maux. Un doigt posé sur son menton, il fronça les sourcils. Son regard interrogateur errait de la nomade à son compagnon.

	— Attends, commença-t-il, tu veux dire que tout ce qui arrive à Ensaï… Tout ce qui vous arrive à tous… est dû à l’arrogance d’une seule personne, morte il y a des milliers d’années ?
— Oui, répondit simplement Heather. Mais la légende raconte qu’il est toujours en vie… 

	Elle se redressa et s’immobilisa devant le feu de camp. Les flammes dansantes se reflétaient sur son visage et lui donnaient une allure à la fois dure et intrigante, rougissant sa peau comme si elle se consumait. La nuit était tombée, plusieurs heures auparavant, et l’air s’était rafraîchi malgré la chaleur du brasier. Elle remonta son châle de laine sur ses épaules et observa Ensaï. Le jeune homme n’avait pas prononcé un mot depuis le début de la soirée, bien décidé à combler enfin les zones d’ombre de ses souvenirs.

	— Ekkar a été fondée il y a des millénaires de cela. À l’époque, nos ancêtres étaient sédentaires, ils vivaient un peu plus au sud, près de Lake Mead. Nul n’était sans savoir que les dunes renfermaient un immense pouvoir… Une énergie rayonnante et puissante liait le Clan et lui permettait de survivre. C’était un cadeau du désert… Les Akkaïs en étaient les farouches gardiens depuis la nuit des temps. Ils étaient là bien avant que le premier Ekkarate laisse sa trace sur le sable, bien avant la création de l’Humanité…

	Nate pénétra le cercle d’Ekkarate à pas lents, désireux de se joindre discrètement au groupe. Ienzo dévisagea ce nouveau venu ; malgré la carrure plus trapue du nomade, il se surprit à retrouver dans ses mouvements des attitudes similaires à celles d’Ensaï. Puis il fixa son attention sur la balafre qui déchirait le sourcil du guerrier. Leurs regards se croisèrent et le Newporter baissa les yeux, gêné de s’être autorisé une telle indiscrétion. L’homme contourna le feu et prit place sur un coussin, non loin d’Ensaï. Ienzo haussa les épaules, mal à l’aise ; aucune présentation n’était, semblait-il, à l’ordre du jour. Les deux frères, eux, se dévisageaient en silence. La tension entre eux gagna bientôt l’assemblée. Finalement, le guerrier extirpa sa dague de son fourreau, retenu à sa ceinture de cuir. Il entreprit d’en inspecter la lame, feignant d’ignorer son frère avec maladresse. Celui-ci sursauta lorsque le métal crissa, détourna le regard à son tour puis porta son attention sur Heather et son récit. 

	— … Mais l’un des fondateurs d’Ekkar avait eu la folle intention de dérober cette puissance, poursuivit-elle, insensible au petit manège des deux hommes. Il jalousait les Akkaïs et leurs légendes, il souhaitait s’approprier leur énergie et leur immortalité. Alors, il s’est rendu à la source même de leur pouvoir, prêt à braver à lui seul la grandeur des Akkaïs et à leur voler leur précieux trésor.
— C’est insensé ! s’exclama le Newporter, emporté par le récit.
— La folie est le moteur des hommes, Ienzo… reprit Heather en le couvrant de ses yeux d’or. Comme tu peux t’en douter, son geste a mené le Clan à sa perte. Vaincu par les Akkaïs avant d’avoir pu mettre son plan à exécution, il a été puni pour avoir tenté de les défier… Cela dit, il a obtenu ce qu’il voulait ; l’immortalité est devenue sienne… Il s’est retrouvé condamné à porter au creux de son âme l’Essence des Akkaïs. Il a été le premier à voir grandir l’un d’eux en lui, et l’ensemble d’Ekkar a hérité sa malédiction, de renaissance en renaissance, jusqu’à ce que son peuple comprenne enfin la gravité de sa faute. Des siècles durant, les Akkaïs n’avaient été que des astres, des entités immatérielles à la tête de notre monde. Son erreur leur a permis de s’incarner en chacun de nous… libérant les foudres des plus rebelles d’entre eux. C’est à cette époque que le Clan est devenu nomade, afin échapper au jugement de l’univers… Nous nous sommes fondus dans les dunes, requérant leur protection pour l’éternité. Quant à cet homme, on dit qu’il erre depuis lors, tapi dans l’ombre, trop honteux pour oser regarder le soleil en face. La légende raconte qu’il est spectateur du monde, qu’il voit tout, qu’il ressent tout, mais qu’il ne peut intervenir sur le fil du destin. Cependant, aucun d’entre nous ne l’a vu, et beaucoup pensent qu’il n’a jamais existé. 

	Elle se tut et sonda les réactions d’Ensaï. Le jeune homme, impassible, fixait le feu crépitant de son regard de jais. Il frémit lorsque le silence retomba, persuadé que toute l’assemblée avait les yeux braqués sur lui. 

	«Les plus rebelles d’entre eux». Kaïtos. 

	Celui que même ses semblables craignaient ; le paria dont la noirceur n’avait d’égale que la puissance. L’Akkaï s’agitait en lui, trépignant d’impatience à l’évocation de son nom et de son histoire. Le monstre martelait son esprit avec insistance, grignotant petit à petit sa volonté. Le nomade avait la sensation que son retour à Ekkar précipitait l’avènement de la bête. Il entendait désormais ses paroles aussi nettement que si elle s’était tenue face à lui. Ensaï avait beaucoup de difficultés à comprendre la meneuse, troublé par les râles de Kaïtos.

	— Ce qui semblait au départ être une malédiction pour les plus narcissiques de nos ancêtres s’avérait en fait être le plus beau des cadeaux… poursuivit Heather. Il fallait simplement savoir écouter. Au-delà du pouvoir et de la force, nous devions apprendre de nos erreurs, composer avec les leçons du passé.

	Ensaï ne l’entendait déjà plus. Absorbé par les murmures de son Akkaï, il ne remarqua pas que la taille du brasier avait doublé en un instant. Soudain aveuglé par les couleurs chatoyantes qui emplissaient son champ de vision, il perdit son esprit dans les arabesques écarlates. Une flammèche, près de sa joue, réchauffa sa peau. Heather se rapprocha de lui dans un mouvement gracieux et s’accroupit à ses côtés. D’un air mystérieux, elle ouvrit sa main et dévoila une flamme dansant au-dessus de sa paume. Un sursaut de surprise fit basculer le jeune homme. Il observa de ses yeux écarquillés les volutes incandescentes tournoyer autour des doigts de la nomade. Le feu caressait sa peau sans la brûler. Un sourire illumina son visage.

	— … Lorsque nos mondes se réunissent, le plus grand des dangers peut soudain devenir un merveilleux allié…

	Sa voix, plus intense, avait changé ; Ensaï avait même l’impression qu’elle résonnait en lui comme le faisait celle de Kaïtos. Il n’avait pas vu les lèvres de sa compagne remuer. Avait-elle réellement pris la parole ? Troublé, il soupira et laissa ses pensées suivre la flammèche rougeoyante jusqu’au feu de camp. Le monde autour de lui disparut. Les murmures des Ekkarates se muèrent en un discret bourdonnement ; la présence floue d’Heather s’estompa. Happé par le brasier, hypnotisé par sa danse incessante, Ensaï se perdit dans l’horizon de braises. 

	Il sursauta. Deux yeux intensément verts le fixaient sans vraiment le regarder. Un homme, le visage dissimulé jusqu’aux sourcils sous une capuche de lin, était immobile de l’autre côté des flammes. Seules dépassaient ses lèvres gercées et ses joues balafrées recouvertes de tatouages effacés par le temps. Des mèches émeraude, portées par la brise, balayaient ses traits et ne laissaient aucun doute sur son identité. L’oracle. Il était là, enfin. Le devin inclina la tête, tandis que sa silhouette recourbée était absorbée par le feu.

	Pourquoi maintenant ? Pourquoi ici ?

	— Heather… commença timidement Ensaï. Cet homme dont tu parlais… A-t-il un nom ?

	Surprise par cette interruption, la jeune femme demeura coite un instant. Elle claqua alors des doigts et la flamme dans sa main disparut dans une délicate fumée ivoire qui rejoignit les cieux. 

	Là sans vraiment l’être,
Un Ange sans visage et sans destinée,
Condamné à errer d’univers en univers,
Afin d’expier sa folie.

	Il ne faut pas se fier à une ombre,
Il ne faut pas se fier à son nom…

	— Oui, répondit-elle dans un souffle. Il s’appelle Edeka. Pourquoi cette question ?

	Ensaï et Ienzo sursautèrent en même temps ; leurs regards ébahis se croisèrent. Soudain, les pièces de cet immense puzzle se remettaient en place. Le nomade silencieux scruta à nouveau les flammes à la recherche de la présence familière, mais l’apparition s’était déjà volatilisée. Avait-il rêvé ? Après tout, la chaleur d’Ekkar avait peut-être sérieusement altéré ses sens… Des mois durant, Ensaï avait associé cet homme à la clé de ses souvenirs. Il avait tant désiré le revoir que son esprit à la dérive avait certainement recréé son image dans un moment d’égarement. Et pourtant, il avait eu raison… Son obsession l’avait mené aux réponses tant espérées. Edeka, le devin intemporel des Tunnels, connaissait tout du monde, car il avait vu celui-ci grandir, évoluer et déchoir… Les Newporters s’étaient retrouvés face aux origines les plus lointaines d’Ensaï sans le savoir. 

	La soudaine nervosité de Kaïtos dissipa ses réflexions ; la présence furtive de l’oracle avait éveillé les sens de l’animal et celui-ci bouillonnait de rage. Non, il n’était pas fou ! Les marques sombres sur ses bras lui brûlèrent la peau. Il passa une main sur ses épaules et tenta de ne rien laisser paraître.

	— Nous avons mis des siècles à considérer le Saṃsāra sous un autre angle que celui que l’avidité de nos ancêtres nous avait imposé, reprit Heather, ignorant la vision de son compagnon.

	Du coin de l’œil, la meneuse remarqua l’attention de Nate, portée sur le brasier. Le nomade, fasciné par le mouvement imprévisible et chaotique des flammes, était immobile. Il semblait paisible, les mains jointes posées sur ses jambes repliées. Sa respiration était calme, ses traits sereins, mais elle savait qu’à l’intérieur de lui, Biakko pestait et enrageait de se tenir si proche d’elle et du feu. L’homme fournissait un effort considérable pour ne pas céder à son Akkaï ; celui-ci n’avait jamais toléré la présence d’Yggdrasil… Les flammes et la glace ne faisaient pas bon ménage. Les deux Ekkarates devaient faire fi de la rivalité de leurs Akkaïs depuis des années afin de préserver leur propre amitié… Et la guerre d’Yggdrasil et Biakko était devenue la leur au fil du temps. 

	— Bien sûr, les choses ne sont pas toujours aussi simples qu’elles y paraissent, avoua-t-elle en fixant tendrement le guerrier aux yeux vairons. Il subsiste des conflits, tant chez les Akkaïs que chez les humains. Les querelles et les différends ancestraux mettront longtemps à disparaître. Et pour certains, le combat s’avère plus ardu que pour d’autres.

	Ensaï releva la tête et cala son menton sur ses deux mains croisées. Passée la surprise de sa vision, il souhaitait trouver dans le discours d’Heather une solution à son mal grandissant. Les paroles de la nomade étaient pleines d’un espoir qui lui faisait défaut. Il peinait à faire sienne l’assurance de sa compagne. Il frissonna malgré son corps brûlant. L’agitation de Kaïtos le déstabilisait. Des images de Newport surgirent dans son esprit à la dérive. La puissance, la haine. Le malheureux se revit dans la ruelle sombre, le soir de son évasion, les mains tachées du sang des Suiveurs. Les battements de son cœur s’accélérèrent. Cependant, quelque chose, dans sa vision, avait changé. Ces moments, il ne les avait pas vécus ; ces souvenirs appartenaient à Kaïtos. Ensaï n’avait été qu’un pantin, rongé par la colère de l’Akkaï. Les limites entre la bête et lui s’esquissaient peu à peu.

	Plus ardu, tu parles…

	— Certains Akkaïs, tout comme nous, n’ont pas voulu de cette situation. Aux yeux d’Yggdrasil mon… phénix, celle qui est à l’intérieur de moi, cette malédiction n’a été qu’un odieux prétexte afin de prendre le contrôle des humains et d’asseoir leur puissance. Les torts sont partagés entre nos deux races. À quoi bon se haïr lorsque l’Harmonie peut devenir la réponse à notre combat ?
— Kaïtos ne l’entend pas de cette oreille, l’interrompit sèchement Ensaï. 

	

	(X-Ray Dog - The Chosen One (Orchestral))

	Les Ekkarates, surpris de sa prise de parole si impromptue, se tournèrent vers Ensaï. Celui-ci laissa échapper une poignée de sable de sa main tremblante tandis qu’il rassemblait ses esprits. Les mots d’Heather, certes rassurants, ne correspondaient pas à sa réalité. La bête installée en lui n’avait d’autre but que de le détruire. L’homme se redressa, luttant contre les assauts répétés de son Akkaï. En faisant la lumière sur son histoire, Ensaï renouait avec des sensations qu’il pensait ne jamais avoir connues : la capacité de comprendre ce que son Akkaï lui susurrait à l’oreille, celle de ressentir sa haine, le mépris qu’il lui témoignait et l’arrogance avec laquelle il considérait le monde entier… Mais aussi celle de faire la part des choses. Il profita de la clarté du feu de camp pour admirer les marques laissées par Kaïtos au fil des mois. Les tatouages étaient l’affirmation qu’il faisait partie intégrante de son être. Pour la première fois, il comprenait enfin l’origine de ses tourments. Une main sur son cœur, il se concentra sur les grondements de Kaïtos et sonda les participants à cette petite réunion ; la présence de ses compagnons et des autres Ekkarates, dont les identités lui échappaient encore, le rassérénait. 

	Il n’est pas moi. 

	— Kaïtos et Yggdrasil sont différents, Heather, reprit-il, la mine assombrie par ses efforts. Lui se fiche de tes belles paroles et de l’équilibre entre ton Akkaï et toi ; il possède la force ultime et une volonté si puissante que jamais je ne pourrai l’égaler. Il sait très bien qu’un jour, il aura raison de moi… Et j’en suis conscient aussi. 

	Il se tut, les paupières plissées par la douleur. Il avait la sensation que ses tempes allaient exploser. Son cœur affolé menaçait de briser ses côtes. Kaïtos enrageait, hurlant toute sa haine à travers son crâne. 

	— La preuve est là, gravée dans ma chair, gémit Ensaï en levant ses bras face à l’assemblée. Plus il avance, plus il impose en moi la marque de sa supériorité. Il sait pertinemment que je ne tiendrai pas très longtemps. Il voit à quel point je suis faible… Il s’est réincarné afin de mettre un terme à cette cohabitation ridicule.
— Ens-
— Laisse-moi parler, Heather ! Il n’y a pas de trêve possible, ni pour moi ni pour vous. Nous ne faisons que retarder l’inévitable ! Oui, le Saṃsāra était une ruse afin de nous asservir ; ce n’est rien d’autre qu’une guerre ! Et elle ne prendra fin que lorsque l’un des deux aura exterminé l’autre. 
— Ne te laisse pas influencer, le supplia Heather. Ce sont ses mots, pas les tiens !
— Mais il a raison ! renchérit-il de sa voix brisée. Peu importe lequel d’entre nous vaincra, il y aura forcément un chasseur…

	Hésitation.

	— … Et une proie. Toi, Heather, tu as réussi à trouver l’Harmonie.

	Elle hocha la tête en silence.

	— Sullivan… ou plutôt Shinya… est parvenu à dominer son Akkaï et à la réduire en esclavage par sa seule volonté. La donne change selon l’adversaire que l’on a face à soi ; les forts écrasent les faibles ! Quant à moi…

	Il s’effondra, la tête entre les bras, le visage déformé par la douleur. Les marques brûlantes lui arrachèrent un cri. Du coin de l’œil, il les vit s’enfoncer jusque sous ses vêtements et prendre possession de son torse, enserrant son cœur. L’air se raréfia. Le cauchemar recommençait. Inquiète, Heather se jeta à ses côtés.

	— Il s’impose… Jour après jour, il m’étouffe, murmura-t-il entre deux gémissements. Je n’en peux plus de ressentir sa puissance. Tant de… haine et de rage… Il est le mal incarné, la destruction ultime de tout ce que vous avez construit !
— Ensaï, que se passe-t-il ? s’enquit Nate, en s’approchant à son tour.
— Laisse-moi !

	Il renvoya son frère d’un coup de coude et se recroquevilla, la joue contre le sable, dents serrées. Abasourdi, le nomade recula de plusieurs pas. Les marques recouvraient maintenant le corps d’Ensaï et grignotaient son visage. À bout de force, celui-ci s’effondra sur le côté. Sous ses paupières entrouvertes apparaissaient ses pupilles dilatées et noires comme la nuit. Les cernes et la pâleur de ses traits lui donnaient un air fantomatique. Ienzo, horrifié, ignorait comment réagir.

	— Laisse-nous t’aider ! implora Heather. Kaïtos est en train de prendre le dessus !
— Vous ne pouvez pas… Il vous en empêchera. 
— Tu peux encore lui tenir tête ! Ne le laisse pas t’effacer, ne le laisse pas détruire tout ce que tu es !
— C’est trop dur ; il est si fort… 
— Chut, Ensaï, ne dis rien… 

	Heather posa une main délicate sur son visage en sueur. Le corps d’Ensaï, secoué de spasmes, ne semblait plus lui répondre. Il ne remarqua même pas la présence de la meneuse, blottie contre lui. Le jeune homme avait dépensé une énergie considérable pour résister à l’Akkaï et rapporter ses propos aux Ekkarates. Jamais Heather ne l’avait vu dans un tel état. Elle serra les poings imperceptiblement.

	« La guerre est déclarée ».

	En voulant te protéger, je n’ai fait que te détruire. Kaïtos a raison, le monde va basculer… Tu n’auras plus à souffrir de sa présence.

	— Les choses changeront bientôt, annonça-t-elle sèchement en se redressant.

	Un silence de plomb s’empara de l’assemblée. Elle baissa les yeux vers Ensaï, au bord de l’inconscience, et fit signe à Nayashi de soulager sa douleur. Ses prunelles d’or dévisagèrent ses frères. L’agitation qui régnait sur le campement depuis des semaines ne leur avait pas échappé et le discours d’Ensaï n’avait fait que précipiter les événements. L’heure était venue pour eux de savoir… Nate dodelina du chef en guise de soutien.

	— L’Altération va balayer Ekkar, reprit-elle. Akkaïs contre humains ; les Opposants l’ont décidé. Mais, peu importe nos chances, peu importent les dangers, nous nous battrons jusqu’à notre dernier souffle. Pour notre liberté.

	Elle baissa les yeux vers Ensaï, et résista à l’envie de le soutenir de ses bras qu’elle savait frémissants de nervosité. Sa position de meneuse l’obligeait à rester forte malgré les épreuves ; elle peinait cependant à retenir ses larmes.

	— N’y a-t-il aucun moyen de les contrer ? demanda un Ekkarate, horrifié.
— Il y en a un, répondit Nayashi en rejoignant Heather. Tout rite peut être inversé… Mais mes pouvoirs sont limités et lutter contre la volonté de vos Akkaïs va demander beaucoup d’énergie. Je ne pourrai sans doute protéger qu’une poignée d’entre vous. Peut-être même qu’une seule personne.

	Le silence s’empara de l’assemblée. 

	— La guerre est déclarée, conclut Heather, avant de s’éloigner du petit groupe, poings serrés.

	La meneuse ne se sentait plus la force d’affronter ses frères. Sans un regard en arrière, elle disparut dans l’ombre du campement, les yeux humides. Ensaï la regarda partir sans chercher à la retenir.

	Comment assumer ce rôle que l’on me force à prendre ?
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	(Synaesthesia - Naked Sun)

	Ekkar — Hiver astral 4509

	Ensaï, seul devant sa tente, attendait que les derniers nomades s’assoupissent. Le campement, plongé dans le silence, rendait les pensées du jeune homme de plus en plus bruyantes. Il ne parvenait pas à trouver le sommeil, la tête pleine des révélations d’Heather ; faire la lumière sur son existence ne lui avait apporté que de nouvelles questions… et un doute sans cesse grandissant. Qu’allait-il se passer, maintenant ? Dans un soupir, il sonda le camp d’un regard circulaire. Seules des ombres mouvantes sur les toiles de tente témoignaient de l’agitation qui l’animait encore. La nuit étendait son emprise sur l’agora et le brasier avait diminué d’intensité. Le temps s’était arrêté. Le nomade esquissa un sourire malgré lui ; il était perdu mais, une chose était sûre, il se sentait chez lui, au milieu de ce minuscule village isolé du monde, comme jamais il ne l’avait été à Newport. Ekkar était son foyer, sa vie était ici. Le crépitement du feu apaisait son cœur. Les couleurs chatoyantes des oriflammes déchirant l’immensité du ciel le rassuraient. Il s’imprégnait de l’ambiance paisible du campement, bercé par l’obscurité. Prendre la décision de fuir avait dû être une véritable torture. Il s’en voulait de ne pas s’en souvenir.

	Du bout du doigt, il traça distraitement des arabesques sur le sable. La conversation qu’avait eue le petit groupe autour du brasier lui revint en mémoire telle une scène de théâtre projetée sur le rideau de son esprit. La déclaration d’Heather avait laissé l’assemblée pantoise. Depuis, la meneuse n’avait daigné recevoir aucune visite, cloîtrée dans sa tente. La tension qui animait désormais les siens était palpable. La guerre était proche, très proche… Ses yeux se posèrent alors sur les tatouages de ses bras. Il pinça ses lèvres. Pendant un instant, il avait cru pouvoir maîtriser Kaïtos, ressentir ses pensées, au-delà de ses propres sentiments.

	Faire la part des choses.

	Mais tout cela n’avait été qu’un leurre. Le chasseur tapi en lui attendait de pouvoir posséder son corps entier ; Ensaï le savait patient et déterminé. Le pauvre s’était laissé entraîner, incapable de résister, car, dans leur lutte intérieure, c’était lui, le faible. D’un geste rageur, il effaça son ébauche du revers de la main et gémit. Immobile, recroquevillé, il ferma les yeux. Oui, la guerre était imminente. Était-ce pour autant un mal ? Il aurait tout donné afin de se débarrasser de Kaïtos et de se retrouver seul avec lui-même, maître de ses mouvements et de ses pensées. L’Akkaï n’était qu’un parasite et lui un pantin sans volonté. Sa place était-elle du côté des Opposants ?

	— Ensaï… murmura un homme, dans son dos.

	Aucun bruit n’avait annoncé l’arrivée de Nate. Hésitant, le nomade fit quelques pas vers son frère et s’installa à ses côtés sans attendre son accord, jambes repliées contre lui. Ensaï ne réagit pas et se replongea dans une contemplation muette du campement. Il n’avait besoin ni de sa visite ni de sa pitié ; il voulait juste… être seul, n’entendre que le silence, demeurer une ombre parmi celles de la nuit.

	— Écoute… reprit Nate d’une voix mal assurée.
— Que veux-tu ? coupa sèchement son interlocuteur.

	Soupir. L’Ekkarate feignit d’ignorer le ton agressif de son frère et chercha l’inspiration du côté des étoiles. Il était nerveux ; ses doigts malmenaient sans cesse la pointe de son châle.

	— Ensaï, je ne suis pas responsable de ce qui t’est arrivé. Je ne sais pour quelle raison tu m’en veux. Sache cependant que je n’y suis pour rien. Tu ne t’en souviens peut-être pas encore m-
— Tu aurais dû empêcher Heather de tout effacer ! l’interrompit encore l’homme aux cheveux de jais. Vous saviez très bien comment ça finirait.
— Comment aurais-je pu deviner ce qu’elle allait faire ? Heather a souhaité t’accompagner seule, afin de te dire ad… au revoir. Je n’étais même pas là ! Elle s’en veut terriblement, tu sais… 

	Nate hésita, ravala sa salive et contempla les traits tirés de son frère. Autrefois, les deux nomades se confiaient sans mal, mais il avait aujourd’hui la sensation de se trouver face à un mur. La perte de mémoire d’Ensaï avait détruit bien plus de choses qu’il ne l’imaginait. Utiliser les mots était un périlleux exercice.

	— Je crois qu’elle avait raison, reprit-il, résigné. Les choses vont bientôt changer ; l’Altération va transformer Ekkar pour toujours. Et, à ce moment-là… Il serait préférable pour toi et pour nous tous que tu ne sois pas ici.

	Ensaï frappa du poing contre le sol. Le sable atténua l’impact, mais celui-ci fit néanmoins frémir Nate. Jamais son frère n’avait haussé le ton. Par le passé, il avait été le plus posé des deux hommes. Enfant, Nate enviait son calme. De cinq ans son aîné, l’Ekkarate avait connu l’influence de Biakko bien avant le réveil de Kaïtos. La fougue et l’énergie de la bête étaient devenues siennes et s’étaient mêlées à sa réserve naturelle. Au fil du temps, l’Akkaï avait fait de lui le guerrier qu’il était aujourd’hui. Ensaï, lui, avait toujours été davantage en retrait, pressentant l’avenir sombre qui lui était réservé. Ses grands yeux noirs, rivés sur lui, lui glacèrent les sangs.

	— Tu ne comprends donc pas ? Je suis lié à ce lieu, tout comme vous !
— Non, toi, tu as le choix ! Repars, éloigne-toi des Akkaïs autant que possible. Maintenant que Shinya est ici, Newport sera à nouveau sûre. Ramène Ienzo avec toi, et reprenez votre vie loin de cette guerre. Plus rien ne pourra réveiller Kaïtos.
— Crois-tu vraiment que fuir et tout effacer une nouvelle fois va l’empêcher de me posséder ? rugit-il. Il n’attend que ça ! Il vit pour ça ! J’ai fait une erreur en souhaitant m’éloigner de vous et je le regrette amèrement. Heather m’a ôté la mémoire, mais celle de Kaïtos, elle, est demeurée intacte. J’ai tant souffert de ne plus avoir de passé, là-bas… Il faut que je garde le souvenir de qui je suis, de ce que je suis, de… votre image, de ce que vous représentez à mes yeux. C’est mon seul moyen de lui résister. Vous voulez encore détruire ma mémoire ? Je refuse ! Je ne veux plus fuir.
— Il n’est pas question de fuite, maintenant. C’est bien plus grave que cela. Bientôt, l’Al-
— Tais-toi, Nate. Tais-toi ! Ce n’est pas parce que je porte en moi l’un des plus puissants Akkaïs que vous pourrez vous octroyer le droit de vous débarrasser de moi dès que ça sent le roussi ! Je ne suis pas Kaïtos ! À Ekkar comme à Newport, les choses sont les mêmes, Nate. Ce fichu Akkaï est en moi, rien ne pourra changer ça ! Une vie de fugitif, crois-tu sincèrement que ce soit ça, la liberté ? Crois-tu que cela vous rendra la vôtre ?
— Ne nous rends pas responsables de tes propres erreurs, gronda Nate.

	Le nomade dévisagea son frère, les yeux tristes. Son exil l’avait transformé ; il lui trouvait les traits plus sombres ; les épreuves avaient marqué son visage. Sa peau avait pâli, des cernes soulignaient son regard durci. Son sourire s’était effacé au profit d’un air froid, accentué par sa colère. Haletant, il le fixait encore, les paupières plissées. Même sa voix était différente. La haine de Kaïtos se lisait derrière ses airs révoltés. Nate baissa les yeux, hésitant.

	— Tu as tellement changé, Ensaï, je ne te reconnais plus.

	Choc. Ses mots le paralysèrent. Ensaï perdit soudain ses repères.

	— Nate, je… 

	Il se ravisa et détourna la tête. Derrière sa colère ne se cachait que de la peur, des doutes et un improbable vide. Si même son frère le trouvait différent, qui était-il devenu ?

	— J’ai la sensation que ma vie ne m’appartient plus, avoua-t-il, d’un ton radouci. À cause d’Heather, je ne savais plus qui j’étais. Newport a peut-être… a sans doute fait de moi quelqu’un d’autre, je n’en ai pas conscience ! Je sais que tu n’y es pour rien, je le sens. Tu es mon frère, je ne peux nier le lien entre nous. Mais, s’il te plaît… laisse le temps à ma mémoire de tout remettre en ordre avant de vouloir une fois encore bouleverser ma vie.
— Le temps nous fait désormais défaut. Ensaï… 

	Il soupira.

	— Pendant des millénaires, le Saṃsāra a fait partie de notre vie. C’est à cause de la malédiction que nous sommes là. Ekkar existe parce qu’elle guide nos pas et nos actes. Tout ce que nous connaissions va changer et nous ne pouvons rien y faire. Et… tu ne sais pas tout.

	Il se releva et massa ses tempes douloureuses. Des heures durant, il avait préparé mentalement cette conversation, espérant faire entendre raison à son frère. Cependant, enfin confronté à lui, il avait perdu tous ses moyens. Leurs positions étaient toutes deux inconfortables, et celle d’Heather l’était davantage, partagée entre sa mission de protéger le Clan et son amour pour Ensaï. Tous pensaient bien faire mais, dans cette lutte sans merci, les dommages collatéraux étaient inévitables. Les mains croisées sur sa nuque, il fixa l’horizon. Bientôt, il ne distinguerait plus la limite entre ciel et terre.

	— Nos Opposants, ceux qui suivent la voie d’Edeka, ont prévu de déclencher la guerre la plus meurtrière qu’Ekkar ait connue, poursuivit-il à mi-voix. Les conséquences seront désastreuses si Kaïtos se trouve dans les parages à ce moment-là. Nayashi parviendra peut-être à te protéger de l’Altération, mais je doute qu’elle puisse tenir tête à Kaïtos très longtemps. Et puis… Heather se tuerait s’il t’arrivait quoi que ce soit. Il ne faut pas qu-
— Heather est incapable de voir la vérité en face ! vociféra Ensaï.
— Elle n’a cherché qu’à te protéger ! Ses intentions n’ont-elles donc aucune importance à tes yeux ?
— Pas si je dois en payer les conséquences à sa place. 
— Ensaï… L’Akkaï que tu portes en toi est le plus dangereux de tous. Si le plan des Opposants arrive à son terme, il ne restera plus rien de toi. Tu seras le premier d’entre nous à disparaître.

	Face au mutisme de son frère, il hésita soudain. Une seule chose saurait lui faire entendre raison.

	— Tu ne comprendras pas tant que… Viens avec moi.

	Nate tendit une main amicale à son frère afin qu’il se relève. Celui-ci détourna les yeux et déclina son aide. L’Ekkarate réprima un grognement. Il faudrait sans doute beaucoup de temps à Ensaï avant de redevenir celui qu’il avait été ; le blâmer était inutile. Il se mit en marche vers l’ouest du campement. Dans son dos, Ensaï se redressa, épousseta son sarouel et scruta les alentours. Personne. Le silence qu’il avait apprécié peu de temps auparavant l’opprimait à présent. Il traversa le village sans un mot, sur les traces de son frère, attentif aux ombres étirées sur le sol, et rentra la tête dans ses épaules. Les deux hommes s’enfonçaient dans l’obscurité, au-delà du cercle rassurant des tentes. Dans cette atmosphère lourde et pensante, il s’attendait à tout moment à voir un monstre surgir et s’emparer de lui. Il déglutit.

	Le seul monstre, ici, est en moi…

	Ils s’immobilisèrent devant une guitoune en retrait des autres, non loin des geôles. De ses piliers dépassaient de lourdes chaînes qui serpentaient sur le sable. Là, aux yeux de tous, une masse sombre se mouvait lentement, dissimulée en partie par la silhouette trapue d’un garde et par les ombres des tentes voisines. Il ne parvenait pas à en déterminer l’origine.

	— Que faites-vous là ? s’enquit la sentinelle d’un air suspicieux.
— Ensaï doit savoir qui est Kira. Peux-tu nous laisser passer ?

	L’homme sonda Nate, hésitant, avant d’obtempérer. Hormis Heather, personne ne s’était approché de la bête depuis des mois… Il avait pour mission de veiller à ce qu’aucun détracteur ne libère la chimère et sème la panique sur le Clan. Mais les fils d’Inaï étaient aussi dignes de confiance que leur actuelle meneuse. De sombres pensées traversèrent son esprit alors qu’il songeait à l’ex-dirigeant d’Ekkar ; jamais il n’avait été retrouvé. Les rumeurs racontaient que le guerrier avait été fait prisonnier par une tribu voisine, désireuse de voler les secrets du Saṃsāra. D’autres pensaient qu’il avait suivi la piste d’un ancien chaman capable de les libérer de la malédiction. Désespérée, leur mère, aidée d’une poignée de sentinelles, était partie à sa recherche, en vain. Celle-ci n’était pas revenue non plus. Songeur, il gratifia l’Ekkarate d’un signe de tête et se déporta sur le côté. 

	Ensaï, intrigué par l’animal tapi là, fit aussitôt quelques pas en avant, mais son frère le retint par le bras. Surpris, il se contenta de reculer et demeura immobile, attendant que Nate l’autorise à bouger. Celui-ci, aux aguets, était attentif à la respiration de la bête. Kira semblait assoupi et ne les avait pas entendus s’approcher. Le nomade dodelina du chef.

	— Viens, ne fais pas de bruit, susurra-t-il, en accompagnant ses recommandations d’un signe de la main.

	Ensaï suivit la chaîne du regard et découvrit à son extrémité un fauve immense, certainement redoutable malgré son sommeil paisible. De ses yeux écarquillés, il admira son pelage roux clairsemé de blessures. Il n’avait jamais rien vu de tel. Ses muscles puissants et sa gueule carrée, entourée d’un masque de poils sombres, auraient pu faire penser à un félin, si l’on faisait abstraction de ses deux ailes décharnées, repliées sur elles-mêmes. Deux cornes claires, arquées sur le sommet de son crâne, déchiraient l’obscurité. La bête était terrifiante. Un mélange de peur et de respect lui souffla de s’incliner et Ensaï s’exécuta d’un geste presque machinal.

	— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit-il, tête baissée.
— Un Akkaï.

	Stupeur. Il sentit soudain son cœur battre si fort qu’il menaçait d’exploser. Ses jambes se dérobèrent sous lui. Un Akkaï ? Il avait toujours considéré Kaïtos comme une entité immatérielle qui s’appropriait son corps et volait ses pensées. Comment l’un de ses semblables pouvait-il se retrouver là, face à lui, en chair et en os ?

	— Quoi ?
— C’est Kira, reprit Nate, l’un des plus farouches Akkaïs, après Kaïtos. Pourtant, il n’est rien comparé à la force que ce dernier détient.
— C… comment est-il arrivé là ?
— Lorsque Shaïtan, son hôte, a décidé de s’affranchir de son emprise, voilà ce qu’il a libéré… En séparant leurs deux esprits, il a redonné corps à la bête. L’Altération. C’est ce que veulent les Opposants. D’ici quelques jours, ils les libéreront tous.
— C’est impossible ! s’exclama Ensaï, horrifié. Qu’est… qu’est devenu Shaïtan ? 
— Il est mort.

	Un frisson remonta le long de sa colonne vertébrale. L’Akkaï grogna dans son sommeil. Ses rêves étaient mouvementés, à en croire l’agitation fébrile qui animait ses pattes à intervalles réguliers. Surpris, Ensaï fit un pas en arrière et fixa ses crocs luisants. La chimère s’étira et laissa apparaître ses griffes. Imperturbable face à la stupeur de son frère, Nate poursuivit.

	— Le jour où tous les Akkaïs se réveilleront, sous le coup du Rite, penses-tu réellement pouvoir faire face à… ça ?

	Doute. Ensaï se voyait déjà, face à la bête, sans personne pour lui venir en aide. Kaïtos ne ferait qu’une bouchée de lui. Il n’osait pas découvrir de quelle manière l’hôte de Kira était mort. D’un monstre aussi sinistre ne pouvait découler que souffrance et malheur. Il frémit et manqua de vomir, l’estomac retourné par cette pensée. Ses convictions s’effondrèrent, exactement comme Nate l’avait prédit. Le visage du jeune homme se décomposa.

	— Kaïtos est dangereux, assoiffé de vengeance, renchérit le nomade. Il est en toi, et ton combat est déjà assez difficile. Lorsque l’Altération le libérera, comment te défendras-tu ? Si tu restes ici, il t’emportera, et nous tomberons tous avec toi. Ta place est à Newport.
— Arrête, Nate, tu as tort. Newport ne veut pas de moi ! Sullivan a fait de cette ville un Enfer, il ne vaut guère mieux que les Opposants ou les Akkaïs. C’est ma guerre également, tu ne sembles pas t’en rendre compte !
— Tu ne comprends pas.
— Oh si, je comprends très bien ! Je n’ai de place nulle part ; ni ici ni là-bas, car peu importe où je serai, Kaïtos aura raison de moi tôt ou tard. Et s’il se libère, là-bas, au milieu de la foule, qui pourra l’arrêter ? Tu l’as dit toi-même, Nayashi n’aura peut-être pas le pouvoir de le retenir. Accepterais-tu d’avoir la mort de milliers de Newporters innocents sur la conscience ? Cette guerre ne les concerne pas ! Ici, à vos côtés et avec votre aide, j’aurai la force d’en venir à bout. Je ne me cacherai plus, désormais. Je veux combattre Kaïtos en le regardant droit dans les yeux, même s’il me mène à une mort certaine.
— Alors tu vas nous condamner tous.
— Tu n’en sais rien. Je ne referai pas deux fois la même erreur, conclut sèchement Ensaï.

	Il détourna les yeux de la chimère endormie. La métropole avait assez souffert par la faute du Saṃsāra ; Sullivan avait traîné son fardeau avec lui et l’avait abattu sur la ville. La malédiction du Clan devait demeurer à Ekkar. À nouveau poussé par ses émotions, il rebroussa chemin et se dirigea d’un pas pressé vers l’entrée de sa tente, traînant Nate à bout de bras. Là, il posa un doigt en travers de ses lèvres et écarta d’une main le rideau de perles qui les séparait de l’intérieur. Lui aussi avait des arguments et une cause à défendre. D’un geste du menton, il désigna Ienzo. Le jeune homme, recroquevillé sur le côté, s’était assoupi entre deux draps de lin serrés contre lui. Son sommeil était lourd, chargé de cauchemars dont témoignait son visage en sueur. Ses paupières closes ne cessaient de frémir. Il lui sembla voir perler une larme au coin de ses cils avant que le Newporter se retourne. 

	— Lui non plus n’a pas sa place à Newport, poursuivit Ensaï d’un air grave. Il n’a pas de vie. Sullivan lui a ôté jusqu’à son nom. Il est devenu un fantôme, traqué sans relâche. Et tu sais pourquoi ? Parce que ce salaud a profité du Saṃsāra pour faire de Newport son terrain de jeu afin de tester l’ampleur de pouvoirs qui ne lui appartiennent pas. 

	Le rideau retomba dans un cliquetis sourd de perles lorsqu’il entraîna son frère à bonne distance de l’abri.

	— Sullivan a pris possession de son Akkaï comme s’il n’était qu’une marionnette ! Il vole son énergie et joue avec sa puissance sans remords. Crois-tu que le peuple des Akkaïs ait réagi ? Ce sont eux qui tirent les ficelles, pas nous ; pourtant, ils n’ont pas levé le petit doigt, alors qu’ils auraient pu tout arrêter. Il y a les forts, et il y a les faibles. L’Akkaï de Sullivan est le faible. C’est l’équilibre naturel des choses, et rien d’autre. Kaïtos avait raison, tout à l’heure.

	Il marqua un temps de pause, résigné.

	— Tu restes persuadé que se tenir tranquille, à l’écart du Clan, en attendant que les choses se tassent pour vous, est la meilleure solution ? Moi non. Parce que, où que j’aille, Kaïtos me traquera. S’il doit se réveiller, il le fera, que ce soit à Newport ou ici, Altération ou non. Ienzo, lui, n’a pas demandé à être mêlé à cette histoire. Plusieurs fois, il a risqué sa vie à cause de moi. Je veux bien être victime de la mégalomanie des Akkaïs, je veux bien me laisser posséder par Kaïtos aussi longtemps qu’il le faudra jusqu’à ce qu’il me consume, mais je refuse d’être un danger pour ceux que j’aime, peu importe leur nation. Qu’il s’agisse de lui ou de vous, mon combat sera le même. Je le retiendrai, quitte à devenir fou. Quelle autre solution vois-tu à ce piège qui se referme sur moi ?
— Changer les choses encore une fois, l’interrompit une voix calme.

	Étonnés, Ensaï et Nate se retournèrent de concert vers l’entrée de la tente. Ienzo était calé contre l’ouverture, bras croisés, une épaule reposant sur l’un des piliers. Depuis combien de temps les épiait-il ? D’un geste mal assuré, il se dégagea des voiles qui lui barraient le passage et s’avança, pieds nus dans le sable. À la hauteur des deux frères, il leva les yeux au ciel et contempla les étoiles ; jamais elles n’avaient été si lumineuses ni si nombreuses, en ville… Comme si le ciel lui-même était voilé par les ténèbres obscurcissant le regard des Newporters. Il s’assit devant la tente et savoura le silence. Loin du brouhaha de la ville, loin de la peur constante et de la folie des Bas-fonds, ses pensées s’éclaircissaient.

	— Tu n’as pas à te sacrifier parce que je n’ai pas été capable de me libérer de mes entraves. C’est mon problème. On peut toujours changer les choses ; ou du moins… essayer. Sullivan a certes fait de Newport un Enfer, mais pour ça il a dû prendre le contrôle de la situation et dominer son Akkaï. Il ne tient qu’à moi… à nous… de faire de même. Nous devons renverser la donne.

	Je suis le maître,
Tu n’es que le pion de mon propre jeu.

	Un grognement monta du fond de la gorge d’Ensaï. Il serra les dents, réprimant avec difficultés cette nouvelle manifestation de Kaïtos.

	— Si on ne peut pas changer le monde entier, alors on peut au moins changer notre monde, renchérit Ienzo, déterminé. Créer nos lois, jouer avec les règles et devenir les forts de l’histoire… Voilà ce que Sullivan a réellement compris en maîtrisant son Akkaï.
— Quel beau résultat ! s’exclama Ensaï, la tête emplie de la noirceur de Newport.
— Et alors ? Il a façonné son univers, il a fait de sa malédiction une bénédiction. À nous maintenant de ne pas la subir et de nous élever à notre tour.

	Reste cette belle proie
Tremblant dans mon ombre.
Reste cette âme perdue
Sans passé ni avenir,
Et, peut-être qu’un jour,
Je te donnerai le privilège de mourir.

	Ensaï secoua la tête, espérant dissiper la présence de la bête dont les mots résonnaient sans relâche. Ce n’était pas le moment… Il gémit. Ienzo, lui, se redressa et posa les mains sur les épaules de son ami. Les yeux dans les yeux, il prit une profonde inspiration. Sa mine était grave et sa détermination farouche. Son compagnon sentit les doigts de l’homme blond se crisper lorsqu’il poursuivit, solennel.

	— Ensaï, Nate… Donnez-moi un Akkaï.

	La surprise les figea sur place. Les yeux écarquillés, les deux frères contemplèrent Ienzo comme si celui-ci avait perdu la raison.

	— Ienzo, tu es fou ! s’exclama Ensaï, horrifié.
— C’est impossible, rajouta finalement l’Ekkarate.
— Inutile de me mentir. Sullivan lui-même a mentionné cette possibilité. Je suis sûr qu’il existe dans votre magie un rituel capable de les invoquer. Résisteraient-ils à un nouvel hôte à investir ?
— Quand bien même ce serait le cas, sais-tu ce que ça implique ? 
— J’en suis conscient, oui. Si c’est le prix à payer pour me libérer de mes chaînes, je suis prêt à prendre tous les risques, poursuivit l’homme blond. Je pensais que fuir Newport suffirait à me retrouver, mais je me suis trompé. Je veux me battre, je veux lutter à vos côtés, je veux… je veux redonner un sens à mon existence. Ici, je suis désarmé ; donnez-moi les moyens de faire entendre ma voix. Je veux jouer avec les règles, peu importent les conditions. 
— Tu ne pourras plus faire machine arrière, souffla Ensaï. Et si tu n’étais pas assez fort ? Comme moi, tu risques de disparaître… 
— De toute façon, je suis déjà mort aux yeux de tous.
— Tu sais que c’est faux.

	Ienzo nia d’un hochement de tête défaitiste puis recula, les yeux baissés sur ses avant-bras. Le temps était venu de faire tomber les barrières. À contrecœur, il posa une main sur son poignet blessé et entreprit pour la première fois d’en dénouer les bandages. Le silence pesait sur ses épaules, il sentait le regard des deux frères rivés sur lui. Telle une libération, l’air effleura ses plaies trop longtemps étouffées par le tissu crasseux. Il frissonna, tandis que ses stigmates se révélaient sous la lueur vacillante de la lanterne qui les surplombait. La blessure, bien que très ancienne, s’était mal cicatrisée et des ramifications rougeâtres remontaient jusqu’à son coude. Cette vision le révulsa. Cette marque représentait tout ce qu’il n’avait pas accepté de devenir. Sa voix chargée d’émotion et de rancœur s’éleva à nouveau, le timbre hésitant. Jamais il n’avait dévoilé son histoire à qui que ce soit. Il chercha péniblement ses mots, forcé à raviver des images qu’il aurait souhaité ne plus affronter de sa vie.

	— Il y a des années de cela j’ai… j’étais en exil, commença-t-il, les yeux perdus dans le vague. J’ai fui Portland, ma ville natale, et me suis réfugié à Newport lorsque la guerre a éclaté. Comme beaucoup de gens, je pensais y trouver un asile ; mais la vérité… C’est que j’ai fui une nation dévastée pour me retrouver projeté dans une autre. Sitôt arrivé, j’ai compris que j’avais fait la plus grosse erreur de ma vie… 

	Il marqua une pause et contempla une nouvelle fois sa blessure. Le Newporter n’avait pas pris la peine de nettoyer le sang accumulé pendant sa captivité. Ignorer son mal lui donnait l’impression de lui ôter un peu de sa réalité. D’un doigt, il caressa la cicatrice tordue qui entaillait son poignet et grimaça.

	— À peine avais-je dépassé la frontière que les hommes de Sullivan se sont emparés de moi. Ils m’ont privé de tout ce que je possédais. J’ai passé des jours entiers à leur merci, à subir leur torture et leurs sévices. Ils m’ont rabaissé plus bas que terre, ils m’ont volé mon nom… Je suis devenu un numéro parmi tant d’autres.

	Silence. Son visage déformé par la tristesse s’assombrissait sous la douleur des souvenirs. Qu’il était difficile de se confier ! Des années durant, il avait enfermé ces images et ces sensations dans un recoin de sa mémoire, espérant qu’un jour, elles disparaîtraient. Cependant, comment oublier le supplice, la honte, la faim et le froid ? Nuit après nuit, les semaines les plus éprouvantes de sa vie revenaient le hanter. Il ne se passait pas un soir sans qu’il se réveille en sursaut, le cœur et le corps déchirés, persuadé qu’un Suiveur était à ses trousses ou, pire, qu’il était toujours à la merci de Sullivan. Le dirigeant avait détruit sa vie en même temps que ses espoirs. Aucun mot ne parviendrait à décrire cela.

	On n’oublie jamais la souffrance.

	— 100351E, reprit-il, mécaniquement.
— « E » pour… Exilé ? avança Ensaï, sans trop oser interrompre son compagnon.

	Hochement de tête. Ienzo serra les poings. Ses lèvres tremblaient de colère. 

	— Ils m’ont implanté une puce afin de pouvoir me traquer. Ils ont fait ça à tous les Newporters lorsque Sullivan est arrivé au pouvoir. Nous étions tous du bétail ! Je n’étais qu’un étranger de plus dont ils devaient surveiller les allées et venues. Je ne sais pas combien de temps je suis resté à leur merci. Un jour j’ai réussi à m’échapper. Seulement c’était trop tard… Ils avaient fait de moi un fantôme, un énième chiffre dans leur liste de hors-la-loi, sans aucun droit ni aucun visage, pour le simple plaisir d’assouvir leur envie malsaine de jouer au chat et à la souris. Ils auraient pu tuer tous les immigrants à leur arrivée, mais ça aurait été trop facile. Sullivan se délecte de son pouvoir, de l’influence qu’il exerce sur les plus démunis ; en nous rabaissant, il assied sa supériorité. À cause de ça, j’étais condamné à rester enfermé à Newport, sans vraiment y être accepté pour autant. Impossible de m’enfuir, impossible de m’établir où que ce soit. 

	Les lèvres pincées, Ensaï détourna les yeux. Le mutisme de son compagnon à Newport prenait désormais tout son sens. Il avait depuis longtemps deviné que celui-ci traînait derrière lui un obscur passé, ignorant tout de sa nature. Il le savait brisé, transformé par les épreuves ; ses aveux faisaient la lumière sur son comportement et il comprenait d’autant plus la grandeur des sacrifices que le Newporter avait réalisés pour lui permettre de remonter les pistes de son histoire. Depuis qu’ils s’étaient rencontrés, Ensaï n’avait jamais vu personne être autorisé à toucher l’Exilé, pas même Sasha, pourtant proche de lui. Le dernier à avoir porté la main sur lui avait volé sa liberté… 

	… Et voilà qu’à peine arrivé à Ekkar, je les ai laissés l’enfermer à nouveau.

	— Tu t’es libéré de tes entraves… murmura l’homme aux cheveux noirs.

	Ienzo acquiesça tristement. La douleur de cet instant se rappelait à lui comme s’il le revivait.

	— Jamais je n’aurais laissé ces enfoirés posséder ma vie. Je ne suis pas un chien ! «Live free or die», telle est la devise du New Hampshire. Ironique, n’est-ce pas ? Je me suis réfugié dans les Bas-fonds. J’ai failli devenir fou. Cette puce m’obsédait, je ne dormais plus, j’étais sans cesse en cavale, de peur qu’ils me retrouvent. Ils pouvaient suivre chacun de mes mouvements, avec ça ; ils avaient toujours un temps d’avance sur moi. Je ne voulais pas retourner en cage ! Alors… Je m’en suis débarrassé. Je l’ai arrachée… avec les ongles.

	Ensaï, gêné, déglutit. Il s’en voulait d’avoir jugé Ienzo, lors de leur rencontre ; l’avoir impliqué dans ses propres problèmes le mettait mal à l’aise. S’il avait su… S’il avait été capable de deviner l’origine de sa douleur, peut-être aurait-il agi différemment.

	— Je suis resté tapi dans les endroits les plus sordides que cette ville puisse compter et j’ai attendu, encore et encore, reprit l’Exilé. Jamais je n’avais autant souffert. Je me suis caché pendant des semaines après ça, peut-être des mois. J’ai perdu la notion du temps, des jours, des nuits, attendant seulement que la douleur disparaisse. Elle n’est jamais vraiment partie… Mais tous mes espoirs, eux, avaient été anéantis.

	Nate et Ensaï, troublés, se consultèrent. Le regard de Ienzo se durcit. Déterminé, il sonda les deux frères tour à tour, plongeant ses yeux d’émeraude dans les leurs. Rien ni personne, à ce moment, n’aurait pu ébranler ses convictions. 

	— Aujourd’hui, je peux enfin renverser mon destin, acheva-t-il. Je veux retrouver un nom. Donnez-moi un Akkaï.
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	(Christopher Lennertz - He can’t speak)

	Ekkar — Hiver astral 4509

	Dans un soupir, Heather cala sa tête entre ses mains, le corps secoué par un hoquet de chagrin. La meneuse était restée là des heures durant, assise en tailleur. Les voilages de l’entrée, tamisant la lueur des torches, la coupaient du campement, des comptes à rendre et du regard de ses frères. Seule face à elle-même. Une fine ouverture laissait filtrer les rayons blafards de la lune et éclairait ses prunelles rougies par les larmes. Des heures. Des heures à contempler l’extérieur par cette petite fente dans le lin, au travers de laquelle se sculptait la silhouette d’Ensaï. Des heures à l’observer en silence tandis qu’il rêvassait, solitaire lui aussi, à l’autre bout de l’agora. La jeune femme détailla secrètement ses courbes, et sourit en s’attardant sur son visage. Il semblait si calme, ce soir-là, exempt de douleur, presque libéré. 

	Comme si tout cela n’avait été qu’une illusion.

	Elle le savait pourtant rongé par son combat intérieur ; Kaïtos ne lui laissait aucun répit. Son regard s’attarda ensuite sur ses bras musclés recouverts de tatouages. À une telle distance, ils n’étaient qu’une masse obscure, une ombre éphémère que la lumière du jour chasserait dès son retour. Les marques, si belles, soulignaient sa peau pâlie par ses mois d’exil. Heather frémit. Ces stigmates étaient indélébiles ; la nomade connaissait par cœur chacune de leurs significations. Rien n’était gravé par hasard dans la chair d’un Ekkarate. Qu’il s’agisse de la trace de l’Oblivion ou de celle des Akkaïs, chacune témoignait de l’histoire personnelle de son porteur et de la magie farouche qui animait son corps. Certains de ces tatouages étaient dangereux, annonciateurs d’une force dévastatrice… et du destin qui les guettait tous. Ensaï avait abandonné sa veste à longues manches et le foulard qu’il nouait autour de ses avant-bras. Ce subterfuge était inutile, ici ; ses frères connaissaient tous le mal en lui, le dissimuler était vain. Ses épaules s’affaissèrent, elle se surprit à tendre une main tremblante vers lui, écartant les voiles qui lui barraient la vue. Les grelots métalliques pendus au sommet de l’entrée brisèrent le silence et dissipèrent sa rêverie.

	Se mettre à nu, s’exposer au regard du monde, être jugé.

	Elle se ravisa et retint sa respiration. Le rideau retomba, l’obscurité reprit ses droits. Elle passa un doigt sur sa joue humide et repoussa une larme. Le lien qui l’unissait au nomade avait changé ; l’Oblivion avait transformé à jamais l’homme qu’elle avait connu. Aurait-il été différent, si son amnésie ne l’avait pas jeté dans les griffes de Kaïtos ? L’image d’Ensaï, paisible devant sa guitoune, s’imprima dans son esprit et libéra ses sanglots. Elle se sentait seule, si seule !

	Ne pas briser cette plénitude, cet imprenable silence autour de ton âme. Ne pas te briser, toi, une nouvelle fois. Je ne suis pas digne de toi.

	Laisse le désert infini le bercer.
Oublie ses tourments.

	Libère-toi.

	La voix puissante d’Yggdrasil résonna à l’intérieur de l’esprit d’Heather. L’Akkaï était toujours à ses côtés lors de ses moments de doute. Telle une mère rassurante, le phénix réchauffa le corps de sa protégée par sa présence discrète. L’Oiseau de feu était là, tout près, comme un brasier brûlant en elle. Les doigts fins de la meneuse entourèrent le pendentif qui ralliait Ekkar. Elle ferma les yeux, dessinant mentalement les courbes du bijou.

	

	(Christopher Lennertz - Sam understands)

	Les ténèbres se substituèrent aux derniers halos flous imprimés sur ses paupières. L’air changea imperceptiblement, figé. La jeune femme était suspendue hors du temps et de l’espace. Elle connaissait cette sensation par cœur ; celle de se retrouver projetée dans un autre univers, au milieu de ses pensées, là où ses mots avaient un sens, là où ses pleurs étaient entendus. Elle sentait non loin le souffle brûlant de son Akkaï. Ses flammes salvatrices caressèrent ses épaules nues et l’enveloppèrent de douceur.

	Yggdrasil…

	Heather rouvrit les yeux et posa ses mains sur le sol. Face à elle, deux prunelles de feu se plongèrent dans les siennes et l’observèrent tendrement. Elle perdit son regard dans les billes ardentes sans cesse en mouvement et y décela son reflet. Surprise à la vue de ses paupières gonflées et de son visage défait, elle détourna la tête. L’Akkaï battit des ailes et s’immobilisa à sa hauteur. La meneuse se savait en sécurité en sa présence. Les grandes plumes immatérielles d’Yggdrasil formaient un dôme protecteur autour d’elle ; personne ne pourrait l’atteindre, tant que le phénix veillerait. Ce moment n’appartenait qu’à elles. Heather baignait dans un entre-deux, crée par son esprit à la dérive. Elle leva les yeux au ciel, à la recherche de la voûte étoilée, mais son regard se heurta au vide. Le décor familier de sa demeure avait disparu. À nouveau, la voix de l’Akkaï, moins théâtrale, retentit dans sa tête. Son timbre, doux et chantant, fit sourire la nomade.

	Qu’es-tu venue chercher auprès de moi ?

	Du réconfort, bien entendu. La nomade replongea dans ses pensées, sans répondre à la question d’Yggdrasil.

	— J’ai eu tort, se lamenta-t-elle.

	Le passé est immuable.
Ne tente pas de défaire ce qui a été tissé,
Car c’est par lui que tu seras aveuglée.

	— Je n’aurais pas dû lui infliger ça, reprit la jeune femme. Ensaï n’a pas mérité une telle souffrance. Il gardera cette blessure au fond de lui. Comment pourra-t-il m’accorder sa confiance à l’avenir ? 

	Les murmures de ton esprit guident tes choix.
Ne doute pas de leur sincérité.

	Heather laissa échapper un soupir. Si seulement elle avait hérité la sagesse d’Yggdrasil !

	Heather, lève les yeux.
Aie confiance en lui, en toi… et en Nous.

	— Comment ? demanda-t-elle en sanglotant. 

	La guerre n’est qu’un leurre,
La solution offerte aux esprits fous et perdus.
Elle n’est pas une fin, elle ne le sera jamais.

	— Kaïtos aura raison de lui. À quoi bon se battre si lui-même en est persuadé ? Je n’ai fait que le précipiter vers sa déchéance.

	Souhaites-tu le sauver ?

	— Plus que tout.

	Rien d’autre n’a d’importance.
Réveille-toi, imprègne-toi du monde.
Ressens, vis, savoure son odeur,
Le grain de sa peau, le son de sa voix.

	N’oublie jamais qui vous êtes.
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	- XLIV -

	

	(Wardruna - Hagall)

	Heather, Nate, Ensaï et Ienzo pénétrèrent la cavité principale des souterrains. Aussitôt, les parois vibrèrent au rythme de lointains tambours. Un coup d’œil furtif leur indiqua pourtant qu’ils étaient seuls. Le sable ondulant sous leurs pieds était vierge de toute empreinte ; personne ne s’aventurait ici depuis que la malédiction était tombée. Était-ce alors le son d’un cœur frémissant au rythme des dunes, ou le désert lui-même, qui inspirait au gré des vents ? Les pulsations venues de nulle part et de partout à la fois emplirent sourdement l’espace, soulevant des nuages de poussière à chaque nouveau martèlement. Leur entêtant battement les empêchait de réfléchir.

	Résonnent, résonnent, résonnent…

	 Pris sous des mètres de sable et de roche, ils s’enfonçaient dans l’un des lieux les plus symboliques d’Ekkar ; là où le cœur des Akkaïs vibrait depuis toujours… Là où, quatre millénaires plus tôt, leur malédiction était née de la folie d’Edeka ; l’une des grottes connues du Clan seul, perçant l’horizon désertique. Celle-là même que surplombait et protégeait la falaise où ils avaient pour habitude de se recueillir. Malgré leurs migrations répétées, les Ekkarates ne s’en établissaient jamais bien loin. Ce lieu sacré, chargé d’histoire, de secrets et d’énergie, était l’entrave qui les reliait à leurs destinées ; un temple enfoui dans l’ombre des dunes, façonné par les siècles.

	Les pas de Ienzo se firent hésitants. Inquiet, il s’immobilisa et leva la tête vers la voûte rocheuse un peu trop basse à son goût. Se savoir de retour dans les entrailles de la terre le mettait mal à l’aise, d’autant que ce dédale lui était étranger. À Newport, sa connaissance des Tunnels du Métropolitain lui permettait de donner le change mais, ici, Heather et Nate étaient ses seuls guides. Il n’aimait pas être prisonnier de l’ombre. Une lueur diffuse, à peine suffisante pour éclairer leurs pas, se dégageait des murs. Cependant, aucune lumière naturelle ne leur parvenait de la surface. D’où provenait-elle ? Ienzo emplit ses poumons de l’air chaud qui courait à travers la cavité et se remit en route, ignorant la sueur sur son front. Il tremblait de tous ses membres, mais rien n’aurait pu ébranler sa détermination.

	Accueillir un Akkaï, changer le fil de sa destinée. 

	D’abord réticente, Heather avait finalement accepté de le mener aux portes du Saṃsāra. Quelque chose, dans le regard de cet homme, l’avait touché ; une brisure, au fond de lui, masquée par les années. Sa sincérité, sa volonté. Les yeux ne trompaient pas. Ekkar avait besoin de son courage et de sa force, aujourd’hui plus que jamais. Armée de sa torche, la nomade avait pris la tête du petit groupe et lui intima de s’arrêter tandis qu’ils débouchaient sur une vaste antichambre. Elle s’imprégna de l’air ambiant avec respect, les paupières closes. L’humidité, malgré la chaleur étouffante, apaisait sa peau tiraillée par le soleil. Yggdrasil guidait ses pas ; elle seule connaissait la route à emprunter. Dans toute l’histoire du Clan, aucun Ekkarate n’avait mené à terme le rite qu’ils s’apprêtaient à déclencher. Était-ce pour protéger celui-ci qu’Inaï avait disparu ? D’un signe, elle désigna l’espace circulaire, haut d’une cinquantaine de centimètres, au centre de la pièce. La plateforme était suffisamment large pour accueillir une personne. 

	— Nous ne pouvons pas aller plus loin.

	Ensaï et l’Exilé échangèrent un regard interrogateur. Sa voix solennelle s’éleva entre les murs.

	— C’est à Ienzo d’y aller. 

	L’intéressé déglutit.

	— Seul, acheva-t-elle, ses yeux plongés dans ceux du Newporter.

	D’un pas mal assuré, celui-ci dépassa ses compagnons et contempla l’estrade, d’où s’envolait une myriade de grains de poussière semblables à des paillettes d’or. L’aura ambrée s’accentuait au centre du promontoire. Les murs étaient sculptés de fresques grossières dont les détails échappaient à sa compréhension ; des monstres immenses, tout droit sortis de ses pires cauchemars, la gueule béante, les griffes acérées. Des étoiles scintillantes dans un ciel d’un noir d’encre malgré la peinture délavée par le temps. Il frémit et se retourna vers ses trois amis, restés en arrière. Les lieux, irréels, réveillaient la peur enfouie en lui ; celle d’échouer. Son cœur s’accéléra, prenant le pas sur les tambours. Le silence les enveloppa, soulignant son malaise. Son regard croisa ceux des deux frères.

	— Es-tu sûr que c’est ce que tu souhaites ? s’enquit Heather à mi-voix. On ne peut savoir quel Akkaï nous est destiné…
— Je laisse le destin décider pour moi… répondit le Newporter.

	Il se tourna à nouveau vers l’estrade. Chacun de leurs mots résonnait tel un outrage au calme millénaire des lieux. Il inspira ; l’air était lourd, électrique, chargé d’une énergie écrasante qui dépassait son entendement. Pour la première fois, il se sentait minuscule face à l’immensité. Un pas de plus le rapprocha de la plateforme et accentua ses doutes. Qu’allait-il se passer ? Y aller seul ? Pour quelle raison ? Un frisson lui parcourut l’échine. Il serra les poings et s’avança. Il ne serait pas seul, non. Ses amis resteraient là, à quelques mètres seulement de lui, attendant qu’il ait accompli sa tâche. Pourtant, il ne parvenait pas à réprimer ce sentiment oppressant qui grandissait en lui. La peur, encore et toujours elle.

	Ienzo entamait un voyage vers l’humilité. La grandeur des Akkaïs, voilà ce qu’il était venu chercher. Une nouvelle forme de rédemption ; retrouver un nom au travers de leur légende et redevenir l’unique maître de sa vie. L’homme était enfermé par son passé et Sullivan avait anéanti son avenir ; sa seule solution était de plonger dans l’inconnu, dans une histoire improbable où tout restait à écrire. Il était temps d’arrêter de fuir. Il grimpa alors sur l’estrade d’un bond habile et se planta en son centre, bras et paumes écartés, les yeux clos et le torse bombé d’une manière théâtrale. Son corps était brûlant, il sentait ses vêtements chargés d’humidité peser sur sa peau frémissante. Le souffle coupé, il était à la merci des Akkaïs. 

	Silence. Rien.

	— Euh… Et maintenant ? demanda-t-il en rouvrant un œil dubitatif, sans changer de position.
— Ne dis pas un mot, répondit Heather. C’est l’heure du jugement ; ils arrivent.

	

	(T.T.L. - Dark Shadows)

	L’air s’alourdit. Les tambours résonnèrent, plus puissants qu’auparavant. Surpris, Ienzo manqua de perdre l’équilibre. Ils semblaient tout proches. L’homme entendait littéralement les parois vibrer autour de lui ; le sol frémissait, les pulsations remontaient ses jambes jusqu’à enserrer son cœur. Les basses de l’Amnesia n’étaient rien en comparaison de cet intense martèlement. Un nuage de poussière s’échappait de la voûte à chaque battement. Par réflexe, il se recroquevilla. Un désagréable picotement frappa ses paumes et envahit ses avant-bras. Son sang bouillonnait dans ses veines, il le sentait partir de son cœur et affluer à l’intérieur son corps. Tandis qu’il contemplait ses mains sans trop comprendre l’origine de son mal, une voix rauque couvrit les percussions. Non, c’était différent. Elle résonnait en lui. La sensation d’être dépossédé de ses pensées, de ne pouvoir se substituer à ces mots était dérangeante. Quelqu’un s’introduisait dans son esprit et lisait en lui. Étaient-ce les murmures que prétendait entendre Ensaï ?

	Maudit soit le Monde,
Celui des humains ignorants
Qui, jusqu’aux racines de la Terre,
Viennent puiser leur salut
Au creux de nos griffes acérées…

	Surpris, il adressa un nouveau coup d’œil à Heather. Avait-elle entendu, elle aussi ? La meneuse hocha discrètement la tête, mais demeura muette. L’étrange fourmillement envahit les épaules de Ienzo et rampa sur son torse. La voix reprit de plus belle.

	Fantôme sans nom ni visage,
Âme déchue d’un peuple en perdition,
Ton monde ne sera plus qu’une réminiscence…

	La démangeaison se fit douleur. Il serra les dents, s’efforçant de ne pas réagir. C’était une épreuve, il en était certain. Résister, résister coûte que coûte… Et se montrer digne.

	Car en nos cœurs s’incarne l’univers entier…
Nous sommes l’univers.

	Une pulsation plus forte que les autres retentit soudain et fit frémir les parois. Détonation. Nate, Ensaï et Heather reculèrent, les bras devant les yeux afin de se protéger de l’intense flash lumineux qui les avait aveuglés. Le sol ne cessait de trembler, secoué par les tambours entêtants. Le vent se leva et tournoya autour de l’estrade dans un brouhaha insensé ; l’énergie des Akkaïs emplissait la pièce et défiait toute logique. Ensaï, luttant contre le sable qui s’accrochait à ses cils, chercha son compagnon, à peine visible à travers la poussière. Résistant aux assauts de la tempête, il fixa l’ombre vacillante du malheureux.

	— Reviens ! hurla-t-il. Il est encore temps de renoncer !

	Assourdi par le vent dans ses oreilles, le Newporter n’entendit que des bribes. Ensaï. Toujours là. Derrière lui. Il ignora ses appels de désespoir et se concentra sur son corps torturé. Se faire écorcher vif n’aurait pas été plus douloureux. Sa chair le faisait souffrir. Le sang devenait poison, il avait envie de s’arracher les veines afin que cesse son calvaire. Les pulsations de son cœur lui vrillaient les tympans et lui volaient ses derniers repères. Il ne voyait rien, aveuglé par le vent. L’infinité ambrée l’engloutissait et déroutait ses sens. Haut et bas se confondaient ; la voûte, le sol, les parois, tout était teinté de sable. La douleur libéra ses larmes, mais pas ses cris. Jamais. Ienzo avait appris à se taire, à devenir muet pour sa propre survie. Son corps devenait son ennemi ; ses membres se crispaient. Luttant contre la torture que chaque mouvement lui infligeait, il s’avança encore, guidé par son instinct. 

	Doutes, force, volonté.

	La silhouette du Newporter, happée par la tempête, disparaissait progressivement. Seuls ses pas, illuminant le sol, permettaient à Ensaï de suivre son compagnon du regard. La brume dorée s’intensifia autour du malheureux. Des flammèches de poussière emplirent la pièce d’un nuage dense aux reflets d’or et enveloppèrent l’homme blond. La lumière éblouissante força les trois nomades à fermer les yeux. Ensaï frissonna. Jamais il n’avait été confronté à la force pure des Akkaïs. Sa puissance était enivrante. Il sentait leur énergie les entourer, rendant l’air irrespirable. Kaïtos n’était qu’un fragment ridicule face à l’immensité de leurs pouvoirs réunis. La tempête les encerclait d’un cocon invisible et dévastateur. 

	Par-delà les barrières du temps et de l’espace,
Redevenez ce que vous avez toujours été…
… Une infime poussière.

	Nate et Heather se consultèrent et s’éloignèrent instinctivement l’un de l’autre. Ici, Yggdrasil et Biakko étaient rois, eux aussi. L’énergie puissante qui soulevait le sable était la leur, ils faisaient partie du Tout. Les Ekkarates étaient à la merci de l’animosité du phénix et du tigre blanc. Il fallait tenir le choc. La meneuse jeta un coup d’œil en direction d’Ensaï. Et si Kaïtos prenait possession de lui ? Leurs regards se croisèrent. Le nomade sentait le monstre jubiler face à sa détresse. En un rien de temps, celui-ci aurait pu dévorer son humanité et mettre fin à sa guerre intérieure. Bien qu’il en eut le pouvoir, il n’en fit cependant rien, préférant se délecter du spectacle qui s’offrait à lui. Le Jugement. Voir un humain tomber sous le joug des Akkaïs. Le regard d’Heather pesait sur ses épaules. Il saisit ses pensées.

	Sois fort. Résiste. Il ne te prendra pas.

	Tu disparaîtras, comme tous les autres,
Car tu es faible.

	La voix de la bête s’adressait désormais à l’assemblée. Sa force était sans précédent. Les mains sur ses tempes, Ensaï gémit. Son esprit n’était pas assez grand pour supporter une présence si oppressante. 

	Il ne doit pas.

	— Ienzo, reviens, je t’en prie, implora-t-il. Ne les laisse pas t’emporter… 
— Donnez-moi un Akkaï, répondit mécaniquement le Newporter, la voix brisée par la douleur.

	À genoux !
Nous sommes les Maîtres.

	Un hurlement lui échappa malgré lui. Les mains sur son cou, il tomba, recroquevillé sur lui-même. Sa tête heurta le sol avec violence. Quelque part dans sa détresse, il sentit son sang couler le long de son front et se mêler à sa sueur. Ses poumons étaient en feu. Il étouffait, la gorge enserrée par un étau invisible. De l’air, il lui fallait de l’air ! Ses lèvres cherchèrent un souffle salvateur et ne rencontrèrent que du sable. La bouche sèche, il toussa. Sa torture était sans limites. Et son poignet… Cette douleur atroce le tiraillait à nouveau, comme à l’aube de sa déchéance ; comme lorsque, contraint de fuir Portland, il avait tenté de trouver refuge à Newport.

	Un abject numéro.

	Exilé ; errant parmi tant d’autres. La Ville, la si grande Ville, l’espoir d’une patrie à l’abandon, n’avait jamais daigné baisser les yeux vers lui. Il avait perdu sa voix et le monde s’était arrêté de tourner au commencement de son calvaire. Noir. Sa vision se troubla. L’absence d’oxygène entraînait son esprit dans les méandres de ses souvenirs. Allait-il voir sa vie défiler devant ses yeux ? Les Akkaïs jugeraient-ils ses actes ? Il se sentait partir, mais résista à l’envie de basculer dans le néant. Dans son dos, ses compagnons tentaient de l’apercevoir, luttant, eux aussi, contre les vents puissants. Il les effaça de ses pensées, concentré sur sa survie. Ils ne pourraient plus rien pour lui.

	Ne pas renoncer. Se battre jusqu’au bout, quelle qu’en soit l’issue. Donnez-moi un Akkaï.

	Un nouveau cri déchira les airs.

	— Ienzo !

	Horrifié, Ensaï voulut se précipiter à ses côtés, conscient que son ami ne tiendrait plus très longtemps face à cette torture. Nate le rattrapa par le bras et l’attira vers lui. L’homme se débattit de toutes ses forces. Sa tentative n’eut pour seul effet que de resserrer l’étreinte de son frère.

	— Lâche-moi ! hurla-t-il, hors de lui. Ils vont le tuer !
— Laisse-le faire, n’interviens surtout pas ! C’est son choix, s’il est assez fort, il survivra.
— Mais il étouffe ! insista le nomade, les larmes aux yeux.
— Ensaï, ne bouge pas ! Il est mis à l’épreuve, c’est à lui de se débrouiller. 

	Il fronça les sourcils et défia l’homme aux cheveux d’ébène.

	— Son combat n’aura aucune valeur si tu lui prêtes main-forte, rajouta-t-il.

	Résigné, Ensaï fixa la lumière aveuglante. À chaque nouveau cri, il serrait les poings. Ienzo souffrait, et son compagnon souffrait avec lui. Les minutes lui semblèrent devenir des heures avant que le vent faiblisse enfin. Les tambours se retirèrent aussi vite qu’ils étaient venus. Peu à peu, l’aura ambrée se radoucit, rendant à la pièce son calme premier, et dévoila le corps inerte de Ienzo, recroquevillé sur l’estrade. Il était couvert de sable, la peau rougie par les assauts de la tempête.

	— Oh non, Ienzo… Nate ! Que s’est-il passé ?

	Muet, celui-ci desserra enfin son étreinte et laissa son frère rejoindre le Newporter inconscient. Il paraissait si frêle, tout d’un coup… 

	— Ienzo ! Ienzo… Est-ce que tu m’entends ?

	Silence. L’homme ne réagissait à aucun de ses appels. Craignant le pire, Ensaï entoura la tête de son compagnon de ses bras protecteurs et posa l’oreille contre son torse, à la recherche des battements de son cœur ; à peine audibles, mais présents. L’air filtrait discrètement à travers ses lèvres gercées. Ienzo s’accrochait à la vie. 

	— Son pouls est faible, mais il respire encore, annonça-t-il à mi-voix.

	Ses yeux clos donnaient l’impression qu’il était plongé dans un profond sommeil ; ses traits figés laissaient toutefois présager les affres du combat intérieur qu’il menait en solitaire. Les dés étaient jetés. Personne ne pouvait prédire quelle rencontre se déroulerait bientôt derrière ses paupières. Ensaï ne put réprimer un soupir de soulagement, puis releva les yeux vers Heather et Nate, qui le rejoignirent finalement. Agenouillée près de Ienzo, la jeune femme posa une main rassurante sur l’épaule d’Ensaï et l’attira vers elle. Il évita son contact, l’air sombre.

	— Que va-t-il se passer, maintenant ? demanda-t-il, figé.
— Il rencontre son Akkaï, répondit la meneuse. Nous n’avons plus qu’à attendre.
— Combien de temps ? 
— Tout dépend de lui… 

	

	Et si tu te perds,
Laisse-moi t’emporter,
Égarer ton âme et ton esprit
Jusqu’à l’ultime Jugement.
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	- XLV -

	

	Mes mots s’écoulent
Tel un poison dans tes veines.
L’Enfer est proche, il te consume
Et, peu à peu, ton esprit se perd.

	Je suis la lumière.

	

	(Tara McLean - Evidence)

	Newport, quartier des Bas-fonds, an 1 de l’Uprising

	Installé sur le toit de l’immeuble autrefois occupé par Ienzo, Sasha avait posé son menton sur ses jambes repliées. Pieds nus, elle avait calé ses orteils au bord du muret et observait sans grand intérêt la vue imprenable que lui offrait sa position. La ville entière, transformée par l’absence soudaine de Sullivan, se déroulait sous ses yeux rougis de larmes. La nuit s’étendait sur la métropole et un vent frais effleurait ses épaules dénudées. Le temps s’était arrêté ; la jeune femme ne comptait plus les heures passées là, immobile, attendant… Quoi exactement ? Elle ne le savait même pas. La Newporter n’avait pas envie de rentrer chez elle. Les Tunnels lui semblaient beaucoup moins accueillants depuis que Ienzo et Ensaï ne les égayaient plus ; se retrouver seule entre les quatre murs de son squat ne l’enchantait guère. Retenant un bâillement, elle étira ses jambes endolories au-dessus du vide. Elle baissa les yeux sur la vieille photographie prisonnière de ses mains crispées et ponctua sa contemplation d’un bruyant soupir. Depuis le départ de ses compagnons, ce portrait l’accompagnait, où qu’elle soit. Il ne se passait pas une journée sans qu’elle s’y perde, l’esprit ailleurs. 

	Elle serra le cliché entre ses doigts et détailla les traces d’usures provoquées par un pliage trop fréquent. Deux visages aux teintes délavées apparaissaient de part et d’autre de cette limite involontaire : Ienzo, fixant l’objectif de son intense regard émeraude, la coiffure échevelée par la brise, et Ensaï, l’air perplexe mais heureux, observant le petit appareil sans en comprendre la fonction. Ce jour-là, les traits de ce dernier s’étaient illuminés pour la première fois. Cet instant figé semblait si lointain, maintenant… Tout paraissait différent, sur ce minuscule bout de papier. Des mois auparavant, Ienzo avait déniché un vieux Polaroïd encore en état de marche dans une benne à ordures. Sa miraculeuse trouvaille s’était suivie d’un après-midi d’insouciance au cours duquel la jeune femme, Ensaï et lui avaient arpenté la ville comme si celle-ci leur appartenait, ignorant le danger inhérent à leur condition. Libérés de leurs angoisses un bref instant, ils étaient tous trois montés sur ce toit baigné de soleil, usant l’appareil jusqu’à son dernier film afin d’immortaliser leur amitié… Comme si le reste n’avait été qu’un cauchemar et que le monde reluisait soudain d’une intense lumière. 

	Une bulle hors du temps, témoin de ce que leur vie aurait pu être loin de Newport et de sa noirceur.

	L’insouciance de ce moment leur avait fait oublier que, sans passé ni avenir, ils étaient voués à pourrir dans les entrailles de la métropole. Et, ce jour-là, Sasha s’était sentie coupable… Coupable de ses mots lors de sa rencontre avec Ensaï dans l’appartement de l’Exilé… Coupable aussi de son jugement sévère lorsque, accompagnant Ienzo, elle avait retrouvé le visiteur inconscient. Le pauvre n’avait pas mérité son mépris. Oh, bien sûr, il restait encore des zones d’ombre à éclaircir à son propos, et une part du jeune homme l’effrayait toujours, mais, en dépit de l’aura mystérieuse qui l’enveloppait, cet étranger n’était finalement pas si différent d’elle. Ensaï était une âme égarée, au mauvais endroit, au mauvais moment, en quête de réponses muettes. Ce qu’il cachait au fond de lui importait peu… Car son sourire effaçait tous ses doutes. Elle ferma les yeux et imprima dans sa mémoire les visages de ses compagnons.

	— Où que vous soyez, prenez soin de vous… murmura-t-elle, mélancolique.

	Rien n’avait annoncé leur départ ; ils s’étaient volatilisés du jour au lendemain. Sasha ne possédait pour seul souvenir que ce cliché, abandonné dans un coin de son squat, au milieu de leurs effets laissés sur place. La jeune femme ne pensait pas les rescapés de la milice capables d’avoir fait ses amis prisonniers ; les mercenaires faisaient profil bas après la disparition de leur meneur. Alors, où étaient-ils ? Les deux hommes avaient sans aucun doute pris la fuite, l’oubliant derrière eux. Sasha espérait pourtant retrouver leur trace dans le tumulte d’une Newport fraîchement affranchie de ses entraves. Elle devait revoir Ienzo ; l’Exilé était une lueur dans l’obscurité, le dernier rempart entre elle et sa solitude. Depuis le départ de sa mère, Sasha avait enchaîné les emplois minables afin de survivre, apprenant à déjouer les pièges urbains et à supporter le silence, avant de, finalement, dénicher un poste de strip-teaseuse dans un cybercafé douteux des Bas-fonds. Les jours s’étaient écoulés, devenant des mois puis des années, désespérément semblables. Et un jour était arrivé Ienzo ; l’homme aux yeux hypnotiques apportait l’espoir d’une existence meilleure et un peu moins morose. À ses côtés, elle avait petit à petit réappris la confiance, allant jusqu’à mettre au placard ses souvenirs déchirants et retrouver goût à la vie. Mais lui aussi avait fini par l’abandonner. 

	Elle avait besoin de lui. D’eux. À tout prix.

	La jeune femme aperçut alors le coffret de son tarot échappé de sa sacoche. De sa main libre, elle s’en saisit et extirpa les cartes de leur carcan de papier. Elle détailla les contours sombres de chaque illustration du bout du doigt, hésita à battre les cartes et reposa finalement le jeu près d’elle, sans cesser de l’admirer. Ces quelques morceaux de carton usé étaient un inestimable trésor. Son trésor ; celui d’une époque révolue, au cours de laquelle sa mère lui avait conté les mille et un pouvoirs de la lune et des étoiles, et le contrôle immense que procurait la connaissance de l’avenir sur sa propre destinée. Petite, Hoshiko et elle avaient passé des heures, allongées dans l’herbe fraîche d’Halifax, à contempler les astres. Sa mère pensait que les étoiles renfermaient les réponses à leurs questions et que, si elles étaient assez attentives à leurs messages, il leur serait possible de prédire leur futur. Pourtant, en dépit de son obsession pour l’avenir, Hoshiko n’avait pas initié sa fille aux mystères de la divination. Sasha l’avait souvent surprise, en pleine nuit, tirant les cartes de son fidèle tarot, ponctuant ses gestes de soupirs résignés ou de rires ironiques, mais jamais, ô grand jamais, elle n’avait été autorisée à manipuler ce jeu. La jeune fille avait passé des années à s’interroger sur l’origine de ces mystérieuses cartes et sur les pouvoirs qu’elles pouvaient bien receler… Mais les réponses étaient restées insaisissables. Ainsi, la fascination dévorante qu’elle avait peu à peu développée autour de ce tarot avait entretenu le mythe durant son enfance.

	Puis tout cela avait disparu.

	Contraintes à se cacher pour échapper à l’oppression des Suiveurs et du sinistre gouvernement instauré par Sullivan, Hoshiko et Sasha avaient dû laisser de côté leurs rêves et leurs espoirs afin de sauver leurs peaux. Sans doute sa mère n’avait-elle pas prédit que l’ombre planant sur Newport deviendrait son pire cauchemar. Depuis, Sasha n’avait plus vu ni entendu à nouveau parler de ce jeu, jusqu’à ce qu’elle finisse par le retrouver, des années plus tard, emballé dans une petite pochette de velours, au fond d’un vieux sac abandonné par sa mère après avoir fui la ville. Jamais la Newporter n’avait compris pourquoi celle-ci avait choisi de s’en séparer. Elle l’avait fait sien avant de disperser le reste des effets d’Hoshiko aux quatre coins de la métropole. Le temps avait poursuivi sa route et Sasha consultait régulièrement les lames, davantage par automatisme que par superstition, sans vraiment oser l’interroger sur son futur. Oui, lire l’avenir était tentant ; trouver des réponses à ses si nombreuses questions, à ce vide dévorant dans lequel elle se noyait jour après jour… Savoir, comprendre, d’un simple claquement de doigts. Cela n’aurait cependant fait qu’accentuer le silence qui l’étouffait, lui prouvant ô combien son destin était immuable. Paradoxalement, obtenir une quelconque réponse la terrifiait. Hoshiko avait sans doute abandonné ses précieuses cartes derrière elle pour une raison bien précise ; après s’être frottée à la noirceur de Sullivan, peut-être avait-elle saisi qu’au final, l’essentiel de leur avenir restait voilé par le temps.

	La petite photo que Sasha tenait toujours au creux de sa main vibra sous la brise et la ramena à l’instant présent ; elle réalisa soudain qu’elle grelottait. Face à elle, Newport n’était plus qu’une myriade de points lumineux perçant l’obscurité. Débarrassé des Suiveurs, le couvre-feu n’avait plus aucune raison d’être. La ville retrouvait timidement ses couleurs. Elle écarta les cheveux ébouriffés qui se livraient bataille devant son visage et les retint en arrière tout en massant son crâne. Prenant une profonde inspiration, elle agrippa à nouveau les cartes et ferma les yeux, tâchant de se concentrer. Puis elle se décida à battre le jeu et à en extraire une unique lame. Silence.

	La création. Arcane numéro dix-neuf.

	Elle fronça les sourcils et se pencha davantage, courbant le dos afin de résister au vent de plus en plus mordant, et détailla l’illustration effacée par les années. Une rangée de longs cheveux verts dissimulait les yeux bandés d’un ange tapi au milieu des ténèbres. Ses ailes décharnées formaient un dôme autour de lui et assombrissaient son visage aux traits tirés. Cette silhouette lui était familière ; elle sourit.

	Tout n’est que hasards.
Il est celui qui apprend,
Qui comprend et qui sait.
L’ombre d’un monde en perdition
Qui se rit de sa propre obscurité.

	Ses prunelles d’ébène fixées sur l’horizon, elle laissa échapper la petite photographie et la regarda virevolter, portée par la brise, jusqu’à devenir un point pâle dans le brouillard naissant. Puis elle ferma les yeux, immobile, bercée par les murmures de la ville.

	Tout meurt un jour.
Aux confins du monde,
Aux confins de l’univers,
Leurs corps emportés par la brise
Et leurs âmes par le sable,
Ils arpentent la Voie.
Ne pleure pas leur départ quand,
Avançant vers le soleil,
Ils te tourneront le dos.
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	(Christopher Lennertz - Dad is alive)

	Ekkar — Hiver astral 4509

	Ienzo releva la tête avec difficulté. Le moindre mouvement lui demandait un effort considérable ; ses forces l’avaient abandonné. Son corps lourd pesait sur le sol brûlant. Pourtant, malgré sa faiblesse, l’homme croyait avoir dormi durant des jours. Où était passée sa volonté, celle au nom de laquelle il avait remis sa vie entre les griffes des Akkaïs ? Sa vision brouillée s’ouvrit progressivement sur ses poings refermés autour de quelques grains de sable. Pendant de longues minutes, il fixa ses doigts, hagard. La douleur s’en était allée, laissant un immense vide derrière elle. Il ne ressentait rien, pas même le frottement de ses vêtements trempés de sueur. Ses cheveux lui collaient au visage, des larmes avaient humidifié ses joues, mais il n’avait plus conscience de son corps. Les dernières minutes de la torture infligée par les Akkaïs ne lui parvenaient que par de lointaines sensations. Détaché de sa propre souffrance, il avait l’impression de s’être éveillé d’un infini cauchemar. Il se sentait bien, déchargé du poids que Sullivan l’avait forcé à porter pendant toutes ces années. La noirceur de Newport avait quitté son esprit. Était-il… mort ? Avait-il échoué ? Impossible ! Il avait dû s’évanouir. Oui. Il flottait, inconscient. Entraîné par le rythme de sa respiration lente, il tâcha de reconstituer mentalement ses souvenirs du rite. 

	Tambours, lumière, douleur, douleur, douleur… Et le néant avait inondé ses pensées.

	Soudain, Ienzo reprit conscience de son corps. Il sentait le sang affluer à l’intérieur de ses veines, les battements de son cœur palpiter dans ses tempes. Sa gorge était sèche, ses oreilles bourdonnaient. Une énergie subtile fourmillait sous sa peau et réchauffait ses membres ankylosés. Il n’avait pas succombé ; au contraire, il était vivant, plus que jamais. L’homme distingua alors d’étranges marques, teintant sa chair d’un intense noir ébène. Il plissa les yeux, ajustant sa vision encore incertaine. Les tatouages semblaient ramper sous sa peau, encadrant délicatement sa cicatrice avant de remonter ses bras. Il s’attarda un instant sur cette découverte insolite.

	— Ensaï… lâcha-t-il.

	À sa grande surprise, sa voix se dilua dans l’immensité. Il s’imaginait à la place de son compagnon, des semaines plus tôt, perdu, incapable de comprendre. Son corps en pleine mutation soulevait des dizaines de questions. Un monde inconnu s’offrait à lui et une chose était sûre : ils arpentaient désormais la même route et partageaient un secret commun. Quelque chose, au fond de lui, avait irrémédiablement changé ; Ienzo ne se sentait plus tout à fait lui-même. L’homme anéanti par les épreuves, le Newporter désinvolte rongé par ses fantômes, avait disparu. Poussé par une énergie nouvelle, il inspira à pleins poumons, mais se figea aussitôt, pétrifié par le doute. Perdrait-il la mémoire ? Oublierait-il, lui aussi, son passé et tous ceux qui comptaient pour lui ? Surtout pas ! Son Histoire était celle pour laquelle il se battait ; pour exister, enfin. L’Exilé avait fait, de son plein gré, le choix de s’en remettre aux Akkaïs, prêt à en accepter les conséquences, si douloureuses fussent-elles. Renoncer à ses souvenirs était inconcevable.

	Un souffle tiède caressa sa nuque. Il contempla les environs dont les détails, encore confus, ondulaient devant lui. Un paysage silencieux, kaléidoscope d’ocre et de vermillon, s’esquissait lentement autour de lui et perçait le voile qui noyait sa vision. Le Newporter distingua peu à peu d’étranges lueurs, semblables à des feux follets s’élevant vers les cieux. Était-il toujours dans la grotte ? La lumière paraissait différente, plus douce et rassurante, à moins qu’il ne s’y soit accommodé ; les tambours s’en étaient allés. Il était seul, plongé dans ses rêves. Où étaient passés ses compagnons ? La chaleur se diffusa à l’intérieur de ses épaules. Il desserra les poings et laissa échapper le sable, porté par la brise.

	Il se sentait enfin libre.

	Relève-toi.

	Ienzo porta une main à son front et serra les dents. Cette voix forte, surgie de nulle part, résonnait dans sa tête avec une telle intensité qu’il frémit. D’où venait-elle ? Il percevait ces mots très distinctement sans pour autant parvenir à en déterminer l’origine. Était-ce ce qu’Ensaï subissait jour après jour ? Le sable chaud crissa sous ses coudes repliés tandis qu’il se redressait. Face à lui, l’horizon s’ouvrait sur un désert aride baigné de lumière. Des nuages discrets tachaient le ciel d’or et de feu et se mêlaient au brouillard épais embrassant les dunes. Rien ne venait troubler cette étendue figée, à l’exception d’une ombre gigantesque près de lui. L’Akkaï approchait ; sa présence lui glaça les sangs. La main de l’homme glissa machinalement le long de son avant-bras, sondant la chaleur dégagée par les tatouages. Il les sentait progresser avec lenteur, entourer et protéger sa peau au rythme des battements de son cœur. Puis il remonta jusqu’à ses épaules et effleura sa nuque. Là, il frémit au contact du métal glacé qui encerclait son cou, et en détailla le ciselage délicat du bout des doigts. Il grogna, se remémorant le jour où, quelques mois auparavant, Ensaï avait fait la sombre découverte de son bracelet de cheville dont il n’avait pu se défaire. Malédiction ?

	« Et tu ne seras plus qu’un chien avec un joli collier… »

	Relève-toi.

	À nouveau, la voix de l’Akkaï retentit et dispersa ses pensées avant qu’elles n’obscurcissent son jugement. L’effluve sauvage de la bête se diffusa autour de lui. Qu’était-il ? Rassemblant ses forces, Ienzo s’exécuta et s’agenouilla, tête baissée. Il n’osait pas regarder en face l’animal qui s’avançait lentement dans sa direction, fendant le crépuscule. Son Akkaï ; celui qui, à présent, ferait partie de sa vie, de son âme et de ce qu’il serait jusqu’à la mort. Liés à jamais face aux épreuves. Fasciné par son écrasante aura, il s’inclina avec déférence. La puissance des Akkaïs ne souffrait aucune comparaison. Avaient-ils entendu son appel ?

	Ainsi, nous nous rencontrons…

	Ienzo sentit alors le souffle brûlant de l’animal contre sa nuque. Frisson. Respect. Deux pattes fines et musclées, aussi grandes que ses paumes de main, se figèrent à ses côtés. Les griffes de l’Akkaï s’enfoncèrent dans le sable lorsqu’il pencha la gueule vers son hôte tétanisé.

	N’aie pas peur de ce que tu as été,
De ce que tu deviens et de ce que tu seras.

	Lève les yeux.

	Hésitation. L’Exilé s’imprégna de ces derniers mots puis releva la tête, rasséréné par cette voix exempte d’animosité. Confiance, volonté. Il ne pouvait plus fuir cette rencontre qu’il avait lui-même espérée. Il inspira profondément. Lorsqu’il rouvrit les paupières, son regard se perdit dans deux iris d’un intense vert émeraude qui le fixaient avec insistance. Un masque noir entourait les yeux en amande de la bête. Ienzo recula et contempla l’Akkaï, hypnotisé par sa présence. C’était un loup ; un immense loup noir au pelage si sombre que même le soleil n’avait d’emprise sur lui. Il n’avait jamais admiré d’animal aussi majestueux. Sa taille dépassait l’entendement ; le canidé le dominait de plusieurs têtes. Son souffle était paisible et sa truffe frémissait discrètement tandis qu’il humait le parfum de son hôte. Dissimulé dans l’abondante fourrure de son cou luisait un collier d’acier identique à celui du jeune homme ; un grenat ovale, entouré d’arabesques ciselées, trônait au centre du bijou. Imperturbable, l’Akkaï se rapprocha de son protégé, abaissa la gueule jusqu’à son avant-bras et contempla sa cicatrice. Appréhension. Le cœur de l’Exilé s’emballa. Il n’avait jamais laissé sa blessure à découvert, craignant que celle-ci trahisse ses faiblesses ; elle était son secret, son fardeau. Les lèvres pincées, il referma les yeux, certain de voir ses os brisés en mille morceaux sous les crocs de l’animal. Les secondes s’égrenèrent, longues, tendues. Ienzo n’osait plus bouger, paralysé par la peur. Le loup, dont la force ne faisait aucun doute, se rapprocha encore. Son souffle enveloppa le Newporter. Les poils de ses moustaches frôlèrent sa peau. Le malheureux retint un gémissement. Contact. 

	Réconfort.

	La langue chaude et râpeuse de l’Akkaï effleura son bras. Contre toute attente, la bête lécha sa cicatrice avec solennité et dissipa en un clin d’œil cette étrange douleur qui le hantait depuis tant d’années, comme si sa blessure disparaissait… La peur de Ienzo s’estompa au profit d’une plénitude que l’Exilé ne pensait pas vivre un jour. L’Akkaï ne lui voulait aucun mal. Il était là pour lui. L’homme rouvrit les yeux alors que le loup, satisfait de son œuvre, reculait de quelques pas. Le Newporter crut voir la bête sourire, dévoilant ses crocs d’albâtre sous ses épaisses babines. Soucieux, il contempla son avant-bras. Les stigmates de son passé étaient partis en fumée. Plus rien. Sa peau rosée n’accueillait plus que les marques sombres, symboles de la possession de l’Akkaï. À cet instant, le canidé s’ébroua et désigna d’un hochement de tête la plaine engloutie par la nuit. Les derniers rayons du soleil mouraient à l’horizon en un éphémère liseré écarlate, teintant les dunes d’une aura de feu. Un silence salvateur dominait ce vaste désert. L’homme déglutit, se sentant tout à coup minuscule face à l’immensité. Il comprit alors que rien de ce qu’il avait pu vivre à Newport n’avait d’importance face à ce qui l’attendait désormais. Sa vie retrouvait un sens. 

	Rédemption.

	L’astre du jour s’effaça, plongeant les deux êtres dans la nuit. Le pelage de la bête se confondait avec les cieux, mais ses deux pupilles vertes, elles, brillaient toujours d’un intense éclat. À nouveau, sa voix solennelle résonna dans le crâne de Ienzo.

	Tout ceci nous appartient.
Ton souffle sera le nôtre.
Car en retrouvant ton Nom, tu m’as redonné le mien.

	Maintenant, réveille-toi…
Ienzo.
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	- XLVI -

	

	(Brand X Music - Shattered Soul)

	Ekkar — Hiver astral 4509

	Ensaï, harassé de fatigue, veillait le corps inerte de Ienzo. Malgré le calme apparent de celui-ci, il savait que le Newporter avait entamé un dangereux voyage. Voilà des heures que son compagnon était parti à la rencontre de son Akkaï, affrontant ses doutes et ses peurs aux confins de sa conscience. Ensaï n’avait aucun souvenir de Kaïtos ; il redoutait la confrontation. Les archives d’Ekkar restaient vagues quant à cette cérémonie et personne, pas même Heather, ne pouvait prédire l’issue de leur face-à-face. La bête appelée par l’Exilé allait-elle le mettre à l’épreuve ?

	Et s’il ne se réveille pas ?

	Chassant cette pensée d’un soupir, il détailla son ami. Sa poitrine se soulevait à peine au gré de ses inspirations. Sa peau, d’une effrayante pâleur, était recouverte d’arabesques ; l’Ekkarate les avait vues émerger du néant, entourer sa blessure puis grandir et grandir encore, jusqu’à remonter les épaules, le torse et encercler le cou de l’homme inconscient. Le retenaient-ils prisonnier ? Une désagréable sensation de déjà-vu lui décrocha un frisson. À l’instar de Kaïtos, un monstre s’insinuait à l’intérieur de l’esprit de son ami, prêt à ronger son âme. Si seulement il pouvait lui venir en aide ! Il déglutit, le visage enfoui au creux de ses bras repliés, et constata qu’il tremblait de peur… Celle de ne jamais revoir Ienzo et de l’avoir précipité vers une fin certaine. Avaient-ils fait le bon choix ? Les heures défilaient dans un silence de plomb. Dehors, la nuit avait sans doute laissé place à une radieuse journée, mais les nomades avaient perdu la notion du temps. À bout de combustible, les torches moururent en crépitant et replongèrent aussitôt la grotte dans l’obscurité. Seules les lueurs d’or émanant du sol permettaient désormais aux trois Ekkarates de s’y repérer. Leurs souffles résonnaient tel un raz-de-marée au cœur de ce calme dévastateur ; aucun d’eux n’avait pris la parole depuis la fin du rite, de peur de briser cet instant solennel. Attendre, attendre encore. 

	Adossée contre l’une des parois de la pièce voûtée, Heather observait les deux frères sans un mot, bras croisés. Nate, assoupi à ses pieds, s’était recroquevillé sur son gilet de laine noire pour se protéger du froid. Une barrière de cheveux argentés encadrait ses yeux cernés. La fatigue avait eu raison de lui. Elle sourit, couvrant de son châle les épaules du guerrier. Il gémit et se retourna. À l’autre bout de la caverne, un froissement de tissu attira alors l’attention de la jeune femme ; Ensaï, dos tourné, s’étirait mollement, luttant lui aussi contre le sommeil. Le cœur d’Heather chavira tandis qu’elle le regardait s’installer en tailleur près de Ienzo. Heather bénissait la proximité des deux hommes. Tel un ange gardien, le Newporter avait su veiller sur son compagnon là où elle avait échoué. Qui sait ce qu’il serait devenu sans son aide ? Le nom d’Ensaï lui brûla les lèvres. Elle voulut l’appeler, prit une profonde inspiration, mais se ravisa au dernier moment. Elle peinait tant à le regarder en face, l’esprit lourd de remords, depuis que… 

	Me pardonneras-tu un jour ?

	Distance. Trouble. Tout son être lui hurlait de se rapprocher de lui, de l’enlacer, de ne plus jamais le laisser repartir. L’absence de son corps contre le sien était une véritable torture ; sa chaleur, son souffle effleurant son cou, lorsqu’il posait la tête sur son épaule, lui manquaient terriblement. Heather regrettait ces instants volés, blottis l’un contre l’autre, à l’écart du village, et elle se languissait par-dessus tout de son sourire… Celui-ci avait disparu le jour où Ensaï avait découvert la nature de son amnésie. Déchirure. Il restait de marbre depuis les aveux de la meneuse, comme s’il avait renoncé à cela ; l’Oblivion l’avait transformé, et tout était de sa faute. Le nomade était devenu si détaché et méprisant, en si peu de temps, qu’elle ne le reconnaissait plus. La peur et l’incompréhension avaient terni son visage ; il s’était senti si extérieur à son histoire que ses souvenirs peinaient à refaire surface. Peut-être luttait-il contre eux, tout comme il la rejetait, elle ? Heather avait fait de lui un étranger. Elle brûlait de l’intérieur, consumée par ses propres flammes. 

	Ignorant ses réflexions douloureuses, Ensaï effleura l’avant-bras de Ienzo et grimaça au contact des marques mouvantes. Chaque nouveau battement du cœur du Newporter renforçait la puissance des tatouages. Il ne savait que trop bien ce dont les Akkaïs étaient capables. Haine, colère, torture… Kaïtos ne lui avait appris que la noirceur et la vengeance. Comment pouvait-il envisager que d’autres puissent devenir des alliés ? Voir ces stigmates posséder son ami le révulsait ; il ne pouvait accepter que Ienzo devienne… comme lui… Perdu, au bord de la folie. Inversion des rôles. Il leva sa main à la hauteur de son visage et inspecta ses doigts, réchauffés par les marques d’ébène. Le pouvoir de l’Akkaï gagnait le corps du Newporter. Il ne pourrait bientôt plus s’y soustraire. Était-il trop tard pour faire machine arrière ?

	— Pourquoi as-tu fait ça ? soupira-t-il, les yeux clos.

	Il entendit les pas légers d’Heather se rapprocher de lui, mais ne réagit pas lorsqu’elle s’installa à ses côtés. Sa présence le déstabilisa cependant. Il serra les poings, partagé entre son mutisme et l’envie de se réfugier dans les bras réconfortants de la jeune femme.

	— Il va s’en sortir, n’aie crainte, déclara-t-elle en couvrant l’Exilé d’un regard maternel.
— Sommes-nous tous passés par là ? 
— Non.
— Alors… pourquoi doit-il endurer ça ? insista Ensaï.

	Heather aventura un coup d’œil hésitant dans sa direction et se heurta à son air perdu. Elle ne savait comment réagir face à sa détresse. La pauvre désirait plus que tout racheter sa faute, mais demeura à l’écart, maladroite, de peur de creuser encore le fossé qui les séparait. Pensive, elle libéra le visage de Ienzo de quelques mèches blondes et dévoila ses joues pâles et ses lèvres entrouvertes. Le Newporter semblait presque apaisé. Ses paupières immobiles et ses muscles relâchés ne trahissaient aucun cauchemar. À son tour, elle caressa le motif noir autour de sa blessure.

	— Nous sommes marqués de leur sceau dès la naissance, reprit la meneuse d’une vox calme. Chacun de nous porte sur son corps le symbole d’un Akkaï, même si celui-ci ne s’éveille que des années plus tard. Grâce à cela, nous devinons lequel d’entre eux partagera nos vies. Ils sont en nous, le Saṃsāra les lie à nos existences.

	À ces mots, Ensaï contempla son épaule, sur laquelle était gravé le premier de ses tatouages ; celui qui avait toujours été là, bien avant qu’il bascule dans ce cauchemar. La marque de Kaïtos. Impossible d’échapper à son emprise. Dès sa naissance, tous savaient que l’horreur frapperait tôt ou tard sa vie. Il baissa les yeux.

	— Lui est extérieur au Saṃsāra, poursuivit son amie, en désignant Ienzo du menton. Le sang de nos ancêtres ne coule pas dans ses veines. Sa place au milieu des Akkaïs… Il doit la mériter.
— Que se passera-t-il s’ils ne l’estiment pas digne d’eux ?
— Il… 

	Hésitation.

	— Il mourra, souffla-t-elle, à contrecœur. 

	Ensaï gronda, mesurant soudain la gravité de la situation. Perdre son compagnon n’était pas une alternative ; pas après ce que celui-ci avait fait pour l’aider. Ienzo lui avait sauvé la vie un nombre incalculable de fois, l’empêchant de sombrer dans une folie meurtrière. Il avait abandonné sa propre vie afin de lui permettre de retrouver ses racines. Comment le laisser périr entre les griffes d’un Akkaï ? 

	Ce n’est pas juste !

	Une colère sourde monta en lui et rougit ses joues ; il bouillonnait de rage. Jamais les Ekkarates n’auraient dû accepter sa requête ! Poings serrés, il planta ses yeux de jais dans ceux de la nomade. 

	— Quelle arrogance ! aboya-t-il. Se montrer digne d’une… malédiction ! 
— Ça n’arrivera pas, Ensaï. Il est assez fort et ses intentions sont nobles.
— Tu n’en sais rien ! rétorqua sèchement son interlocuteur. 

	Soupir. Heather détourna la tête, sentant Ensaï s’éloigner inexorablement d’elle. Peu importaient ses arguments, aucun mot ne parviendrait à l’apaiser. Elle avait tant besoin de lui… Si seulement il pouvait se souvenir de ce qu’ils représentaient l’un pour l’autre… Hésitante, elle tendit sa main en direction du nomade et l’invita à se rapprocher. Silence. Ensaï fixa sans réagir les doigts fins de la meneuse, détaillant les lignes de sa paume ouverte. La jeune femme tremblait ; ses gestes mal assurés trahissent sa peine, autant que ses yeux humides. Elle était inquiète, tant pour lui que pour Ienzo. Le poids des responsabilités pesait sur ses épaules. Pourtant, il focalisa à nouveau son attention sur le Newporter, feignant de ne plus s’intéresser à elle. Douleur.

	— Ensaï… hoqueta-t-elle.

	Arrête, je t’en prie…

	Le cœur lourd, il baissa la tête et se mordit la lèvre inférieure, conscient de sa propre maladresse. Sa froideur n’était qu’une manière de masquer ses peurs. À Newport, la nomade l’avait délivré du chaos dans lequel il sombrait ; sa présence onirique avait su lui redonner espoir. Comment oublier ses yeux d’or illuminant la pénombre ? Comment oublier sa voix, son odeur, sa chevelure ondulant au vent ? Les doux songes qui avaient si souvent hanté ses nuits s’imprimèrent derrière ses paupières closes. Lumière. Chaleur… Cette sensation, lorsque leurs regards se croisaient, fit palpiter son cœur… Il rêvait de leurs doigts entrelacés, de leurs peaux brûlantes, l’une contre l’autre… Il se l’interdisait cependant, brisé par l’Oblivion.

	Et c’est sous le même ciel
Que nos larmes couleront…

	

	(X-Ray Dog - Devil’s Fanfare)

	Les paroles d’Yggdrasil résonnèrent de concert dans leurs esprits. Le phénix savait tout d’eux, de leur histoire et de leurs attaches. Le regard des deux nomades se croisa. Cette douceur, déplacée face à la gravité de la situation, apaisa aussitôt Ensaï. Au diable sa fierté, Heather n’était pas une ennemie ! Tout ce dont il avait rêvé était à portée de main. Il ne pouvait plus résister. Hésitant, il posa sa main dans celle de la meneuse. Il frissonna au contact de sa peau. Leurs doigts s’effleurèrent délicatement et se resserrèrent. Le cœur battant, ils se sondèrent en silence. Le monde leur appartenait. Heather frémit, sentant Ensaï se crisper.

	— Je refuse de souffrir une nouvelle fois… 
— Fais-moi confiance… à nouveau, implora-t-elle.

	Un flot d’émotions traversa leurs corps. Retrouvailles. Des images, des sensations trop longtemps oubliées, fusèrent dans leurs mémoires.

	

	Flash !

	Leurs corps se rapprochèrent avec douceur. Le ciel étoilé, témoin de leur passion, s’effaça tandis qu’ils s’enlaçaient. Et la flamme qui animait les pupilles d’Ensaï se refléta dans celles de la nomade. Ils n’étaient qu’un.

	

	Les yeux dans les yeux. Ensaï s’imprégna du grain de la peau et de la lueur dorée des iris de l’Ekkarate. Le son de sa voix avait anéanti ses doutes. Leurs visages, à quelques centimètres l’un de l’autre, s’attirèrent avec passion. Le nomade frémit, son sang fusa dans ses veines. Il ferma les paupières, désireux d’imprimer ces sensations au plus profond de sa mémoire. Ne plus jamais oublier. Elle enroula ses bras autour du cou de son compagnon et caressa ses cheveux. Hypnotique. Leurs lèvres se frôlèrent, les deux Ekkarates mêlèrent leurs souffles. Tout paraissait si simple… 

	… Comme le désir brûlant
D’être à nouveau réunis.

	Déflagration.

	Les murs tremblèrent soudain, soulevant d’épais nuages de poussière autour d’eux. Un insupportable grondement retentit ; ils avaient la sensation que leurs tympans allaient exploser. Aussitôt, ils se séparèrent, aux aguets. La grotte entière vibrait de colère. Surprise, Heather perdit l’équilibre et s’agrippa aux épaules d’Ensaï. Puis, les mains sur ses oreilles, elle scruta les alentours, paniquée.

	— Qu’est-ce que c’était ? Un séisme ? demanda Nate, réveillé en sursaut, les doigts resserrés sur le pommeau de sa dague. 

	Il se rapprocha des deux nomades. Dos à dos, ils observèrent les lieux. La caverne était de plus en plus sombre, mais ils distinguaient déjà les premières lézardes de la roche. 

	— Non, c’est impossible ! Pas déjà… souffla-t-il.
— Il faut partir. Maintenant ! coupa la meneuse. Éloignez-vous des parois !

	Nouvelle détonation. Craquement. Les fresques s’effritèrent lorsque les fissures atteignirent la voûte. Ils fixèrent le plafond devenu instable et évitèrent de justesse un bloc de pierre détaché des murs. Les volutes d’or disparurent, balayées par l’incessant tremblement. Un nuage de sable se leva et anéantit leurs repères. Ensaï toussa.

	— Heather ! Que se passe-t-il ? s’enquit-il, une main plaquée devant sa bouche.
— L’Altération a commencé, il ne faut pas rester là ! La grotte va s’effondrer !

	Dans un cri, Nate et Heather se ruèrent vers la sortie. La meneuse agrippa Ensaï à bout de bras et l’attira vers elle. Chaos, brouhaha. Réagir, vite. Il se débattit, trébucha et se dégagea de son étreinte d’un geste vif avant de se figer au milieu de la pièce. Le sol se fendait lui aussi, libérant un brouillard laiteux. L’oxygène allait très rapidement se raréfier. Ensaï ne savait plus où poser les yeux. Partout, l’ombre grise envahissait son champ de vision.

	— Heather, non ! hurla-t-il afin de couvrir les grondements.
— Qu’est-ce que tu fais ? Viens ! 

	Il nia de la tête et désigna Ienzo, toujours inconscient sur l’estrade. Celle-ci semblait encore à l’abri de l’éboulement. Pour combien de temps ? Aveuglé par la poussière, l’Ekkarate peinait à distinguer son compagnon.

	— Hors de question que je l’abandonne ! rugit-il.

	Une nouvelle explosion ébranla les parois et un bloc de calcaire manqua de percuter Nate. Celui-ci grogna et fixa tour à tour Ensaï et la sortie. Le temps leur était compté.

	— S’il ne se réveille pas tout de suite, on ne pourra rien faire pour lui !
— Je ne le laisserai pas là ! répéta le nomade pour seule réponse.
— Ensaï, c’est de la pure folie ! On ne peut pas le sauver !
— Il le faut ! Allez-y, nous trouverons le chemin.

	D’un signe de main autoritaire, il leur intima de s’éloigner, avant de se précipiter aux côtés de son ami. Dans une ultime tentative, Heather voulut agripper les épaules d’Ensaï, mais ses doigts ne saisirent que du vide. L’homme s’était déjà fondu dans le brouillard, agenouillé près du Newporter.

	— Ne dis pas n’importe quoi, tu ignores tout de ces lieux ! renchérit-elle, bien décidée à le faire changer d’avis.
— Son Akkaï nous guidera.
— Ensaï… 
— Partez ! coupa-t-il.

	Les détonations se rapprochèrent, lourdes et régulières. Un cœur en éveil. La nomade était au bord des larmes. Comment se résoudre à abandonner Ensaï alors qu’ils se retrouvaient à peine ? Un dernier regard dans sa direction lui confirma qu’il ne bougerait pas. Comme pour appuyer sa détermination, le jeune homme se détourna d’eux et concentra son attention sur Ienzo. Son corps était couvert de sable. Impossible de savoir si son cœur battait encore. Ensaï dégagea son visage de la poussière et tapota ses joues.

	— Réveille-toi, mon vieux, allez !
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	(City of the Fallen - Zion)

	Le loup noir releva la tête, la truffe vibrant dans l’air du crépuscule. Aux aguets, il observait le ciel se parer de nuages menaçants. Un épais brouillard se substitua à l’horizon flamboyant et répandait sa pâleur sur les dunes. La nuit devenait inquiétante. Ienzo frémit, absorbé lui aussi par cette vision cauchemardesque. Il tenta de se redresser, mais son corps, paralysé, ne lui répondait plus. L’animal couvrit à nouveau son protégé de son regard solennel. Miroir. Dans les yeux de la bête, le Newporter crut un instant y voir les siens ; les deux émeraudes de l’Akkaï étaient animées d’une détermination farouche teintée de mélancolie. Se battre, toujours. Volonté. Ils se contemplèrent avec respect, prenant conscience du lien puissant qui les unissait. Leur combat.

	Ils ont besoin de toi.
Tes faiblesses deviendront ta force.

	L’air se raréfia. Malaise. Soudain, Ienzo ne se sentit plus en sécurité dans ses propres songes. Luttant contre l’angoisse qui nouait ses tripes, il chercha une issue du regard. La brume avait tout envahi, aveuglant ses prunelles d’un voile grisâtre d’où émergeait la silhouette sombre de l’Akkaï. Il devait ouvrir les yeux, vite ! Sa respiration s’accéléra. Comment s’extirper de ce cauchemar ? La présence du loup s’estompa. Fuir, fuir coûte que coûte ! L’obscurité les enveloppa. L’Akkaï et son hôte se retrouvèrent projetés dans cet entre-deux chaotique, où la nuit régnait en maître. L’esprit de Ienzo. Accroupi face au canidé, dont il peinait maintenant à discerner les contours, l’Exilé s’inclina. Les deux billes vertes de l’animal le couvrirent de leur bienveillance.

	Leur combat a commencé.
Ta place est à leurs côtés.
Honore-la.
Sois celui que tu désires.
Fais ce qui te semble juste.

	À jamais.
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	(Brand X Music - All or Nothing)

	Le bruit assourdissant des détonations se réverbérait entre les murs. L’atmosphère était étouffante. Ensaï peinait à trouver son souffle, les poumons enflammés par le sable. La grotte ne tarderait pas à se refermer sur eux dans un piège mortel. Entraînée par les pas hâtifs de Nate, Heather se retourna une dernière fois vers Ensaï. Le sol se dérobait sous leur pas, rendant leur progression laborieuse. La meneuse et le jeune homme échangèrent un ultime coup d’œil, un signe de tête qui se voulait confiant. Puis, plus rien. Leurs pensées se firent écho.

	Fais attention à toi.

	Ensaï, immobile, les regarda disparaître dans la brume. Fissures. Craquements ; de la poussière à perte de vue. Le Tunnel se referma sur leur passage dans un vacarme tonitruant, isolant l’Ekkarate. Un amas de rochers se substitua à l’issue que ses compagnons venaient d’emprunter. Il n’avait plus d’échappatoire. Enterré vivant. De quelle manière allaient-ils s’enfuir ? Des débris s’écrasèrent sur son dos et il se protégea du mieux possible, recroquevillé sur le corps de son ami. La terre crevait de l’intérieur. Sa gorge était sèche, son cœur menaçait d’exploser. Il ne parvenait plus à réfléchir, apeuré par les crevasses qui progressaient lentement dans sa direction. La caverne dévastée s’effondrerait bientôt.

	— Je t’en prie, Ienzo… Reviens ! implora-t-il, tandis qu’il secouait ses épaules.

	Les tremblements reprirent de plus belle. La voûte se désagrégeait. Un fin filet de lumière filtra au milieu du chaos. Ensaï redressa la tête et constata que le sable s’engouffrait dans la pièce par un trou béant, au plafond. Son unique issue. Il fallait faire vite.

	— Allez, mon vieux, ne me laisse pas !

	Un filet d’air effleura son avant-bras. Le Newporter gémit, les poumons emplis de poussière. Il toussa.

	— Ienzo ? Réveille-toi ! 

	Les yeux de l’Exilé s’ouvrirent avec difficulté, aveuglés par le brouillard, et partirent à la recherche d’un repère auquel se raccrocher dans cet enfer naissant. Tout était flou, gris, terne. Où était-il ? De l’air. Vite ! Il bascula sur le côté, les mains cerclant sa gorge, et chercha son souffle. Ses doigts rencontrèrent le métal glacé qui enserrait son cou. Le collier ciselé avait franchi les barrières de ses songes, le liant à jamais à son Akkaï. Il n’avait pas rêvé. L’homme avait réintégré son corps avec la certitude d’être désormais différent. Mais il était perdu. Il reprit sa respiration en même temps que ses esprits, conscient des gravats qui l’entouraient. Puis il releva les yeux vers Ensaï, déterminé.

	— Ça a marché, souffla simplement.

	Sa voix avait changé. Sans faux-semblants, sans masque. Renaissance. Soudain, une nouvelle déflagration vint à bout de la voûte. Ensaï roula sur le côté, entraînant le Newporter avec lui, alors que la roche s’écroulait avec fracas à l’endroit même où ils se tenaient peu avant.

	— Il ne faut pas rester là, tout s’effondre ! hurla l’Ekkarate. 

	Abandonnant son compagnon un court instant, Ensaï se redressa d’un bond et se rua vers l’éboulement qui les avait condamnés, en quête d’une solution. Il leva les yeux vers la petite ouverture. Une dizaine de mètres les séparaient de la surface, mais il crut distinguer au loin le ciel couvert de nuages. Cette vision le rasséréna. Plein d’espoir, il rejoignit son ami et passa le bras de Ienzo autour de son épaule.

	— Il va falloir grimper, annonça-t-il en l’aidant à se relever. T’en sens-tu capable ?
— Je ne sais pas, murmura l’Exilé, l’esprit ailleurs.

	Dans une folle tentative, Ensaï entreprit maladroitement d’escalader les blocs de pierre. Le monticule se faisait de plus en plus instable à mesure que la fréquence des grondements se rapprochait. Retrouver la lumière, rattraper Heather. Respirer librement. Ils devaient s’échapper coûte que coûte ! Il se sentait faible, le manque d’air rendait ses gestes hésitants. Il tâcha de se hisser à la force de son bras gauche, protégeant Ienzo contre lui de sa main libre. Un nouveau tremblement lui fit perdre l’équilibre et il tomba à la renverse. Son dos puis sa tête heurtèrent le sol avec violence, manquant de lui faire perdre connaissance. Le Newporter lui échappa et disparut dans le brouillard. Sonné, il massa son crâne douloureux. Un filet de sang coulait de sa tempe. Il chercha Ienzo des yeux. 

	— On n’y arrivera jamais ! pesta-t-il. Ienzo, où es-tu ? Es-tu blessé ?

	Les grondements emportèrent ses plaintes. Son compagnon n’y répondit pas. La poussière rendait désormais leur progression impossible. Ensaï ne voyait plus rien, aveuglé par le sable. Autour de lui, la roche s’émiettait. Agenouillé près des gravats, il essayait de repérer la voix du Newporter. Était-il blessé ? Il renouvela son appel, en vain, et songea au pire, la mine défaite.

	— Ienzo ! s’époumona-t-il.

	Kaïtos grogna alors, les sens en éveil. Une étrange énergie avait attiré son attention. Les poils d’Ensaï se dressèrent sur ses avant-bras ; lui aussi sentait quelque chose… Une présence, dont la puissance ébranlait la confiance du monstre, se manifestait dans son dos. Ancestrale. L’homme n’osait pas se retourner ; il frémit face au mutisme de son Akkaï. Une aura d’une rare intensité se déployait dans la grotte. Un souffle calme s’élevait au-dessus du tohu-bohu. 

	— Ienzo ? lança-t-il, inquiet.

	Silence. Ensaï se remit sur ses jambes et fit volte-face. Panique. Il écarquilla les yeux, détaillant l’ombre gigantesque qui fendait le brouillard.

	— … Est-ce bien toi ?

	Le sol se déroba soudain sous ses pas. Le nomade hurla de surprise et sentit son corps basculer dans le vide. Aucune prise, rien à quoi se retenir. Il sombrait, absorbé par le néant. La chute semblait infinie. La terre ne s’arrêtait plus de trembler, assourdissant ses oreilles. Il était impuissant, vulnérable. Et la terre l’engloutit.
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	- XLVII -

	

	Et l’âme de la terre frémit.
Périssez tous sous notre colère,
Car vos actes seront notre salut.

	L’Altération a commencé.

	

	(Carter Burwell - Nomads)

	Ekkar — Hiver astral 4509

	— Arrêtez, ça va tous vous tuer ! hurla Nayashi, en se ruant vers l’agora.

	Plongé dans l’obscurité, privé de soleil par le ciel menaçant, le village n’avait jamais connu une telle effervescence. L’ambiance était électrique. Réunis en un cercle compact sur la place centrale, les Opposants psalmodiaient depuis de longues minutes une incantation avec une ferveur terrifiante. Leurs voix fortes couvraient les protestations de leurs frères, tenus à bonne distance par les sentinelles. Personne ne s’était douté de leurs intentions ; une fois Heather partie, ils s’étaient soudain regroupés, protégés par une poignée de gardes fidèles à leur cause. D’autres Ekkarates avaient bien tenté de s’approcher afin de les neutraliser au plus vite, mais les armes pointées vers eux avaient eu raison de leurs efforts. Un peu à l’écart gisait un homme, l’épaule ensanglantée, victime de leur folie. Ses gémissements parvinrent aux oreilles de Nayashi ; elle serra les poings. L’Altération était sur le point de décimer leur peuple et personne n’avait pu réagir. Jouant des coudes pour atteindre les Opposants, la sorcière dépassa la foule et se heurta à deux lances acérées, avant même de rallier sa cible ; les sentinelles auxquels elles appartenaient, impassibles, relevèrent à peine les yeux vers elle.

	— Laissez-moi passer ! rugit-elle. Ne comprenez-vous pas ce qu’il se trame ?
— Un pas de plus et tu es morte, sermonna l’un d’eux, sourcils froncés.

	D’un coup d’épaule bien ajusté, elle tenta de forcer le passage, mais le garde le plus proche d’elle la repoussa d’un violent coup de poing. Elle s’effondra, bousculant plusieurs de ses frères, tandis que luisait contre son cou la pointe glacée de l’arme. Le métal froid la fit frémir. Peinant à se relever, elle fusilla son assaillant de ses yeux sombres. La colère la gagna.

	— Vous êtes devenus fous. Quand Heather reviendra… 
— Heather n’a plus aucune emprise sur nous ! l’interrompit la sentinelle, un sourire carnassier vissé aux lèvres. Cette mascarade a assez duré. Il est temps de renverser le Saṃsāra !

	Elle les dévisagea avec stupéfaction, incapable de réaliser à quel point ils avaient perdu leurs esprits. Auparavant, ces hommes n’avaient jamais été des ennemis. Ils étaient des frères, des amis, sa famille… Celle qui l’avait recueillie, lorsqu’elle n’avait nulle part où aller. Nayashi se remémora le jour où, mourant de soif et de faim, elle avait cru sa fin proche. Les siens l’avaient jugée… différente. Unique femme de sa tribu à posséder le don d’influer sur la nature et le temps, elle avait grandi au milieu des guerriers de son Clan, aux yeux duquel seules les armes obtenaient une légitimité ; les siens redoutaient la magie depuis des millénaires. Lorsqu’ils avaient découvert son pouvoir, ils n’avaient pas hésité à l’abandonner en plein désert alors qu’elle n’était encore qu’une enfant, migrant vers d’autres latitudes sans rien lui laisser connaître de leur destination. La pauvre avait tenté de toutes ses forces d’effacer leurs douloureux mots de sa mémoire. En vain.

	Sorcière. Démone. Aberration de la nature.

	Elle avait erré des jours durant, harassée, seule. Et, tandis que le vide emportait son esprit et que son corps ne lui répondait plus, elle avait senti un mince filet d’eau fraîche couler sur ses lèvres sèches et gercées. Elle se souvint de son sourire timide, s’étant sue sauvée, puis de la sensation de plénitude qui l’avait envahie avant qu’elle perde connaissance, à bout de forces. Quand elle avait rouvert les yeux, des heures plus tard, elle s’était retrouvée nez à nez avec une poignée de nomades du Clan d’Ekkar, pourtant ennemis de son peuple. La sorcière leur devait sa survie. Et elle était devenue l’une des leurs, aussi natutrellement que si elle avait toujours fait partie de la tribu… Jusqu’à ce que, convaincus par Shaïtan, certains d’entre eux décident de donner raison à l’Opposant et de soutenir ses idées insensées. 

	Elle reprit ses esprits et tenta discrètement d’atteindre une petite bourse fixée à sa ceinture par un lien de cuir. Elle devait lancer un sort, n’importe lequel, afin de gagner du temps. Permettre à Heather de revenir et de tout arrêter était leur unique chance de s’en sortir ; se battre contre les sentinelles n’aurait rien changé. Diversion.

	— Je ne ferais pas ça, si j’étais toi… la sermonna le garde d’une voix rauque.
— Vous avez perdu la tête, cracha-t-elle.

	La nomade sentit la lame menaçante appuyer contre sa jugulaire. Son agresseur hocha la tête de gauche à droite d’un air dissuasif et ordonna à ses acolytes de resserrer les rangs. Dans son dos, les Opposants s’agitaient. Nayashi, immobile et impuissante, le cœur lourd, observait leur funeste cérémonie. Soudain, les rebelles se turent. Les tambours battirent la mesure, d’abord faiblement, puis de plus en plus fort, accueillant la nuit qui s’installait. L’horizon se teintait d’un rouge écarlate, comme si le soleil saignait à travers les nuages. La guerre était inévitable. Au loin, plusieurs détonations retentirent ; le sol se mit à trembler, semant la terreur parmi les Ekkarates attroupés. La jeune femme aventura un regard inquiet vers l’entrée du campement. Nombre de ses frères se ruaient déjà hors du village. Défaitiste, elle soupira.

	Fuir est inutile. Plus maintenant. Où iriez-vous, seuls, dans le désert ?

	Elle ferma les yeux et pria en silence tandis qu’au centre du cercle retentissaient des cris d’allégresse.

	Je t’en supplie, Heather… Fais vite.
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	(X-Ray Dog - Timeline)

	Entends leurs battements par-delà l’horizon.
Entends leurs cris et leurs rugissements.
Ton peuple se perd.

	Car, enfin, l’Altération aura raison du destin.

	

	Heather avait les yeux rivés sur le campement. Bien qu’il ne fut encore qu’un minuscule point lumineux à l’horizon, rallier Ekkar au plus vite était son unique objectif. La meneuse courait à perdre haleine et ne sentait même plus le sable sous ses pieds nus. Elle avançait mécaniquement, luttant pour ne pas songer à celui qu’elle avait laissé derrière elle. Ne pas s’arrêter. Ne pas renoncer. Elle franchissait les dunes plus vite que jamais et paraissait voler, poussée par les ailes invisibles de son Akkaï et par une inébranlable volonté. Plusieurs mètres en arrière, Nate traînait le pas, les poumons brûlés par le vent. Bras croisés sur ses côtes douloureuses, courbé en deux, il héla la nomade dans un ultime effort. Celle-ci se retourna, exaspérée, revint vers lui et le dévisagea. Le guerrier passa une main sur son front en sueur. Ses cheveux lui collaient au visage. Il était exténué.

	— Ne t’arrête pas, viens ! ordonna Heather d’un ton sec. Il faut rentrer au camp, ils ont besoin de nous !
— Je ne fais que te ralentir. Continue, je te rejoindrai au Clan. Peut-être qu’Ensaï… 

	Il se tut, voyant la meneuse se figer à l’évocation de son nom. Les traits de la jeune femme se durcirent, ses yeux se voilèrent tandis qu’elle se rapprochait de Nate. Le choix cornélien auquel elle avait dû faire face ressurgit dans son esprit. Ensaï, abandonné au milieu des gravats ; ses frères, livrés à la folie des Opposants. Elle ne pouvait les sauver tous. Ô combien sa décision avait été douloureuse ! La mine assombrie par la culpabilité, elle posa ses mains de part et d’autre des épaules de son compagnon, plongeant ses iris ambrés dans les siens. 

	— À cause de ces inconscients, nous risquons de ne plus exister demain matin, grogna-t-elle. Peu importe la fatigue, peu importe la… tristesse ; nous devons nous battre. Pour Ekkar. 

	« Tristesse. »

	Nate frémit et hocha la tête sans conviction.

	— Pourquoi n’as-tu pas forcé Ensaï à nous accompagner ? souffla-t-il, regrettant aussitôt ses paroles.

	La gorge d’Heather se noua. Elle détourna la tête et fit mine de scruter le ciel afin de dissimuler ses yeux humides. Une boule grossit dans son ventre et noya son cœur dans un abîme vide et noir. Ses lèvres tremblaient. Pourquoi… 

	— Il ne m’aurait pas suivie, et…

	Ses épaules s’affaissèrent. 

	—… Je refuse de contrôler sa vie une nouvelle fois, soupira-t-elle, l’air ailleurs.

	Nate acquiesça d’un signe de tête solennel et laissa son esprit vagabonder vers des dunes, permettant ainsi à son corps d’obtenir la trêve tant espérée. Le guerrier sentit peu à peu l’oxygène réalimenter ses muscles. Sa respiration s’apaisa. Il s’inquiétait pour son frère autant que pour son Clan. Leurs seuls espoirs reposaient sur Ienzo. 

	— Pourvu qu-… Eh ! Tu as vu ça ? demanda-t-il, en désignant l’horizon.

	

	(City of the Fallen - Prince of Darkness)

	L’entrée de la grotte, désormais lointaine, avait laissé place à une colonne de poussière rejoignant les cieux. Le relief rocheux si caractéristique de la caverne avait disparu en quelques minutes à peine, dévoilant un trou béant noyé dans la brume. Les galeries labyrinthiques qui rayonnaient autrefois du lieu sacré s’effondraient à leur tour et modelaient un nouveau paysage, plat et morne. Heather étouffa un cri d’effroi. Des millénaires durant, ces souterrains avaient été un lien fragile entre nomades et Akkaïs, dont l’immense puissance en avait assuré la stabilité malgré les épreuves. Au fil des années, la grotte était devenue leur temple, un asile mythique et tangible aux sources des légendes ekkarates… Mais tout avait disparu en un éclair. Affaibli par l’Altération, le pouvoir que les Akkaïs exerçaient sur cet endroit avait perdu de son intensité. La maîtrise du temps et de l’espace leur échappait, rendant leur antre à la terre. Des siècles d’histoire venaient d’être anéantis par le sombre dessein des Opposants. Une partie d’Ekkar mourait avec la caverne. La meneuse serra les poings, incapable de se détacher de ce triste spectacle.

	Vous paierez pour vos crimes. Où que vous soyez, je vous traquerai.

	Elle plissa soudain les yeux, intriguée par un point noir à l’horizon, de plus en plus gros. Échappé du brouillard, celui-ci paraissait se rapprocher rapidement, longeant les traces de pas des deux nomades épargnées par la brise. La meneuse leva une main au niveau de son front et détailla sans comprendre la forme lancée à vive allure. Le sol se dérobait sous ses pas, elle luttait pour échapper à l’effondrement… Comme si le désert cherchait à la récupérer coûte que coûte. L’animal fendait les airs avec une grâce étonnante. Heather distingua bientôt son corps musclé dont les pattes soulevaient des gerbes de sable à chaque saut. Son cœur se serra. Il n’était pas seul. La créature portait sur son dos le corps sans vie d’un humain et tenait entre ses crocs l’extrémité du gilet de son passager afin que celui-ci ne chute pas.

	— Non… 
— C’est Ensaï, rajouta Nate, anticipant ses pensées. Il… 

	Elle nia vigoureusement de la tête.

	Ne prononce pas ces mots.

	Le nomade et son sauveur n’étaient maintenant plus qu’à une centaine de mètres des deux Ekkarates et la bête couvrit la distance qui les séparait d’un pas vif et pressé. Nate recula prudemment lorsqu’ils arrivèrent enfin à leur hauteur et détailla l’animal, surpris par sa présence. Il s’agissait d’un loup, dont les muscles puissants couraient sous son abondant pelage noir d’encre. Ses pattes soutenaient leurs deux corps sans difficulté et il ne semblait pas essoufflé par sa course folle. Deux anneaux d’acier étaient rivés à son oreille gauche, encadrant quelques pierres de grenat identiques aux deux piercings du menton de Nate. Le poitrail du canidé était entouré d’un collier finement ouvragé aux motifs luisants. Mais, surtout, le loup était gigantesque ; sa carrure robuste dépassait largement celle de Kira. Il couvrit la plaine de ses iris verts, jugeant de la distance parcourue; puis se tapit au sol dans un mouvement lent, soucieux de ne pas effrayer les Ekkarates. Nate, paralysé par la surprise, avait les yeux écarquillés. Il connaissait cet Akkaï ; son aura immémoriale ne le trompait pas, il l’aurait reconnue entre mille. Un coup d’œil furtif à Heather lui indiqua qu’elle partageait son étonnement.

	Comment a-t-il pu accepter ?

	Se précipitant vers lui, Heather s’empara du corps d’Ensaï et l’allongea sur le sol. L’animal s’écarta sans bruit lorsque la meneuse s’accroupit près de son compagnon. Ses vêtements déchirés témoignaient de sa lutte. Ses paupières étaient désespérément closes ; de ses lèvres entrouvertes ne paraissait s’échapper aucun souffle. Sa peau recouverte de poussière rehaussait son teint tout en lui donnant un air… éteint. Le nomade était de marbre, figé dans le temps. Nate, en attente du verdict, retint sa respiration au moment où la jeune femme posait une oreille attentive contre le torse en sueur du rescapé. Elle fit abstraction de ce qui embrumait son esprit. Doute, peur, chagrin. Ensaï devait vivre ; elle avait besoin de lui, de ses yeux de jais, de son sourire devenu si rare. Comment imaginer une vie sans sa présence ? Ne pas y penser. Se concentrer sur son pouls… Son pouls… Faible, irrégulier, mais toujours là. Elle soupira de soulagement.

	— Il est vivant, déclara-t-elle à Nate, la tension enfin relâchée.

	Heather écarta quelques mèches des cheveux d’Ensaï avec délicatesse et observa ses paupières closes, espérant qu’elles se rouvriraient à son contact. Les secondes s’égrenèrent sans le moindre mouvement. Elle caressa son front du bout des doigts et effleura ses joues, troublée par leur froideur. Puis elle enlaça son cou et suréleva ses épaules. 

	— Réveille-toi, Ensaï, s’il te plaît… lui murmura-t-elle à l’oreille.

	Nate, quant à lui, s’approcha du loup à pas lents. Il aventura une main hésitante dans sa direction, persuadé que la bête n’était qu’une illusion, mais la retira sitôt en contact avec son pelage rêche. L’Akkaï se tenait devant lui, aussi réel que le sable sous ses pieds. Comment Ienzo était-il parvenu, en si peu de temps, à réaliser un tel exploit ? Emprunter les traits d’un Akkaï, et de celui-ci particulièrement, était un exercice périlleux auquel peu d’Ekkarates se frottaient. Le Newporter se cachait-il toujours sous cette silhouette sauvage et millénaire ? Remarquant que le jeune homme l’observait, l’animal plongea ses yeux perçants dans les siens et le fixa, immobile ; son regard envoûtant le transperçait. Gêné, le guerrier détourna la tête. Biakko s’agitait dans son esprit et sa nervosité accentuait le malaise de son hôte ; le nomade aurait presque pu le voir s’incliner face au loup.

	Il ne connaît ni la peur ni la douleur.
Il est l’incarnation de nos espoirs et de nos rêves,
Le chaos, les ténèbres avant l’aube.

	Car celui dont le Nom avait été tu
A enfin retrouvé sa place.

	

	(Groove addicts - Pillars of Salt)

	Soudain, Ensaï gémit, tourna la tête et porta une main à ses yeux. Ses gestes étaient lents, il avait la sensation que son crâne allait exploser. Le brouhaha assourdissant de la grotte lui paraissait maintenant beaucoup plus lointain ; seul subsistait un étrange bourdonnement dans sa tête. Plénitude. Était-il mort ? Il flottait, comme s’il émergeait d’un doux rêve et qu’il peinait à retrouver ses esprits. Où était-il ? Derrière ses paupières closes dansaient des milliers de couleurs ; celles du sable, du soleil rougeoyant, de l’ombre du gouffre dans lequel il chutait… Peu à peu, ses sens s’éveillèrent. Il prit conscience de son corps fourbu. Le goût du sang se diffusa dans sa bouche ; ses muscles étaient endoloris, les blessures brûlaient sa peau. Il sentait l’air frais caresser ses narines… Il n’était plus à l’intérieur de la caverne. Un effluve familier, plus proche, l’enveloppa ; un parfum de jasmin… Il inspira à pleins poumons avant d’ouvrir à nouveau les yeux et croisa le regard d’Heather posé sur lui.

	— Te voilà enfin, murmura la meneuse, une main sur sa joue.

	Choc. Il se libéra de son étreinte d’un geste vif et s’assit dans le sable, persuadé que la nomade l’avait tiré de la grotte sacrée en dépit de ses exhortations. Comment était-il arrivé ici ? Et Ienzo ? Où était-il ? Aveuglé par le jour et la fatigue, il n’avait rien vu d’autre que le visage de son amie. Inquiet, il inspecta les lieux. Sa vision était floue. Il se sentait faible et nauséeux. Alors, des images fragmentées lui revinrent par rafales. Chaque nouvel assaut de souvenirs déclenchait une violente migraine. Ensaï porta ses mains à ses tempes.

	

	Flash !

	Il chutait. Tout n’était que poussière et gravats. Le vent fouettait sa peau. Ses doigts, malmenés par la roche à laquelle il tentait de s’agripper, le faisaient souffrir. Il imaginait déjà l’impact, son corps disloqué sous la puissance du choc, l’éboulement qui l’enfermerait pour toujours. L’angoisse le gagna. Tous ses efforts auraient été vains. La silhouette d’un immense loup fendit les ténèbres. Le nomade écarquilla les yeux. Était-il mort ? La créature flottait dans les airs, déjouant les lois de la gravité. Il tombait avec lui, les muscles toutefois tendus, prêt à rebondir. Rejoindre la surface. S’agripper aux parois. Était-ce un Akkaï ? Non, l’animal était différent ; ses grandes prunelles vertes lui soufflaient de ne pas avoir peur. Il n’avait jamais rien vu de tel et, pourtant, la bête lui semblait familière. Le temps se suspendit, il perdit le contrôle de son corps. Un murmure hésitant s’échappa de ses lèvres.

	— … Ienzo ? 

	

	Heather inspecta les blessures du jeune homme avec précaution. Une morsure avait laissé deux marques en arc de cercle sur son avant-bras gauche. Les autres n’étaient que superficielles, de simples égratignures causées par l’éboulement du souterrain. Sa survie relevait du miracle.

	— Que s’est-il passé ? demanda-t-il d’une voix faible.
— Ienzo t’a sauvé, répondit son amie, reconnaissante, en désignant d’un signe du menton le Newporter devenu loup.

	Ensaï frémit et aperçut enfin l’animal, à deux pas de lui.

	

	Flash !

	Les crocs de l’Akkaï enserrèrent son bras. Le nomade ne sentait pas la douleur, hypnotisé par la présence irréelle de la bête. Sa chute s’arrêta soudain. Suspendu dans les airs, il se sentit entraîné vers le haut tel un pantin et s’écrasa lourdement sur le dos de la créature. Son corps était brûlant. Une voix ô combien familière retentit à l’intérieur de son esprit, à l’instar de celle de Kaïtos.

	Accroche-toi ! 

	Sonné par l’impact, ballotté de toute part, il empoigna la fourrure du canidé à pleines mains et ferma les yeux, sans comprendre ce qui était en train de se passer. À plusieurs reprises, il entendit les griffes du loup se planter dans les parois ; ses muscles se tendaient à chaque lancée tandis que l’Akkaï regagnait la cavité puis la surface par l’éboulement du plafond. Ensaï, le visage enfoui entre ses omoplates, sentait le cœur de la bête battre la chamade. Jonglant entre les roches acérées qui manquaient de le percuter au moindre pas, il gravit les derniers mètres les séparant de la liberté. Faire fi du danger. S’échapper de ce cauchemar. L’Enfer avait pris possession des lieux. À peine s’étaient-ils engouffrés dans la mince galerie que, déjà, la voûte cédait, engloutissant la caverne dans un grondement apocalyptique. 

	Tiens bon…

	Puis la lumière. 

	Délivrance. Une poussière suffocante les précéda alors qu’ils atteignaient les dunes dans un bond savamment calculé. Ensaï s’autorisa un coup d’œil en arrière ; son regard ne capta cependant que de la grisaille. Il entendit l’entrée principale s’écrouler à son tour, condamnant définitivement la grotte sacrée. Le désert avait englouti ses secrets à jamais. L’Akkaï, pendant ce temps, courait toujours, gueule entrouverte, la truffe au sol. L’air frais les frappa de plein fouet lorsque le brouillard de l’effondrement se dissipa. Le nomade, exténué, se délecta à pleins poumons de la fraîcheur du crépuscule, le cœur battant. Sa gorge était sèche, ses membres douloureux, mais il était encore en vie. Le rythme régulier des pas du loup apaisa son esprit. Il sombra lentement dans l’inconscience, avec la certitude d’avoir déjoué son destin.

	

	Ensaï, maladroit, caressa le museau de l’Akkaï en guise de remerciement, mais se ravisa. Malaise. Comment réagir face à ce que Ienzo était devenu ? Il hésita quelques secondes, distrait par les murmures de Kaïtos qui n’avait pas perdu une miette de la situation. Son meilleur ami était-il devenu… un monstre ? Que restait-il de l’homme souriant et téméraire qu’il avait connu, derrière cette masse de poils et de griffes ? Quelle était sa part de volonté face à celle de la bête ? Ienzo, sentant le malaise de son compagnon, recula de plusieurs pas, les oreilles baissées.

	— Ainsi ça a marché, souffla Ensaï. Tu es l’un d’entre eux.
— D’entre nous, corrigea sévèrement Heather.

	Il déglutit.

	— D’entre… nous.

	La nomade releva les yeux vers Ienzo et contempla le majestueux Akkaï qu’il était devenu. Tout comme Nate, elle aussi le connaissait. Le Clan entier savait qui il était. Aucun Ekkarate n’avait cependant caressé l’espoir de le voir s’incarner un jour.

	Celui qui fut et qui sera.
Le Maître, l’Origine.
Car ce qu’il a donné, lui seul peut le reprendre.

	— Bienvenue parmi nous, rajouta-t-elle avec respect, à l’attention du Newporter.

	Le loup inclina la tête.

	— Alors c’est lui qui t’a choisi… souffla Nate, sans cesser de l’observer.
— Qui est-il ? demanda Ensaï.
— Il est… l’Akkaï au-dessus des Akkaïs, reprit le guerrier, le premier de leur race. Il possède une puissance que tu ne pourrais même pas imaginer… Encore plus grande que Kaïtos et Kira réunis, mais également la connaissance et la sagesse ancestrale de leur peuple. Nous pensions qu’il n’était qu’un mythe… Aussi loin que l’on s’en souvienne, jamais il ne s’était incarné. Les légendes disent que son pouvoir décline lorsqu’il devient de chair, car il se voue entièrement à la quête de son hôte… Jusqu’à la mort.

	Il s’arrêta, hésitant, puis poursuivit à mi-voix.

	— Il est à l’origine du Saṃsāra.
— C’est un honneur qu’il ait entendu ton appel, Ienzo, rajouta Heather.

	Puisses-tu nous donner la clé, puisses-tu mettre fin à cette tempête que nous avons nous-mêmes déclenchée…
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	Sois celui qui porte nos destins
Sur tes épaules puissantes.

	Veilleur, gardien immémorial,
Témoin du temps et de l’espace
Que tes yeux d’émeraude figent dans un battement.

	Éveille-toi maintenant.
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	- XLVIII - 

	

	(Future Sound of London - Dirty Shadows)

	Newport — Quartier des Bas-fonds, an 1 de l’Uprising

	Sasha releva la tête, figée au beau milieu de la rue ; un frisson lui parcourut l’échine lorsqu’elle fixa le ciel. D’épais nuages s’accaparaient la voûte céleste et formaient un dôme menaçant au-dessus de la métropole. Elle déglutit, assaillie par un mauvais pressentiment et porta une main à son cœur. La jeune femme se sentait oppressée ; quelque chose changeait subrepticement, là, dans l’air, trop léger cependant pour que les autres Newporters s’en rendent compte. Tous ne semblaient préoccupés que par une seule chose : survivre, retrouver une place au sein de cette ville déchue. Les citadins déambulaient autour d’elle comme si de rien n’était. Depuis la fuite du dirigeant, la vie avait tant bien que mal repris son cours. Libérés de leurs chaînes, les habitants avaient peu à peu émergé des Tunnels, repeuplant des rues trop longtemps délaissées dans l’espoir qu’un avenir meilleur se dessinerait désormais pour eux. Mais Sullivan avait été leur unique modèle des décennies durant… Ils venaient de perdre leur repère. L’empire fastueux qu’avait été Newport bien avant l’arrivée de celui-ci semblait avoir disparu de leurs mémoires. Sitôt privés de leur meneur, certains d’entre eux avaient essayé de semer le chaos et d’imposer leur loi à leur tour, répétant à l’identique l’obscur schéma dicté par Sullivan. L’Uprising. Le soulèvement du peuple… Une piètre tentative pour sortir la tête hors de l’eau.

	Et ils s’enfoncèrent à nouveau dans l’ombre de l’oppression.

	Ils sont aveugles.

	Elle secoua vigoureusement la tête et scruta le ciel derechef. Les nuages gagnaient désormais les sommets des plus hautes bâtisses et un épais brouillard s’installait sur les rues, renforçant sa confusion. Un instant, elle perdit la notion de l’espace. Malaise. Migraine. Ses tempes bourdonnaient, son crâne était sur le point d’exploser. Le visage de Ienzo s’esquissa soudain dans son esprit. Ses compagnons étaient-ils en danger ? 

	« Car où qu’ils soient, ils vont se réveiller. »

	Son sang ne fit qu’un tour. Les cabas qu’elle portait à bout de bras lui échappèrent et s’écrasèrent au sol tandis qu’elle fendait la foule jusqu’à l’immeuble le plus proche. Sasha joua des coudes en direction de l’entrée de service et gravit quatre à quatre les marches du vieil escalier rouillé menant aux toits. Elle avait besoin d’air, elle devait s’élever ! Quelque chose approchait ; l’angoisse enserrait son cœur, elle avait le souffle coupé. Impossible de résister à ce sentiment oppressant ; son intuition la trompait rarement. Elle ouvrit la porte d’accès avec fracas et se rua aussitôt vers le rebord, le visage fouetté par le vent. Là, elle posa ses mains sur le muret et plissa les yeux. L’horizon se déchirait ; des nuages moutonneux étouffaient les rayons du soleil couchant et masquaient la limite entre ciel et terre. Au-delà des immeubles gris et ternes de Newport, les cieux saignaient. Elle n’avait jamais rien vu de tel.

	« La guerre est déclarée. »

	Soucieuse, elle tourna le dos à la ville et se laissa glisser le long du muret. Adossée à la pierre glacée, la jeune femme croisa les mains sur ses jambes repliées et posa son front en sueur sur ses paumes. Soupir. Elle resta un instant dans cette position, immobile, faisant fi de son cœur battant. Ses pensées s’envolaient vers ses compagnons.

	Libérez-vous, puissiez-vous réussir…
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	(Two Steps from Hell - Entombed)

	Ekkar — Hiver astral 4509

	Ensaï fixait le ciel écarlate. La nuit approchait, rendant l’atmosphère pesante à mesure que ses compagnons et lui ralliaient le campement. Une ombre oppressante planait sur le désert de bronze. La vue du nomade se troubla. Il se sentait faible et peinait à marcher. Étaient-ce les effets de l’Altération ? Il eut soudain l’impression de sentir le sol se dérober sous ses pieds. Basculer. Tomber sans fin. Noir. L’instant d’après, pourtant, il progressait à nouveau aux côtés des Ekkarates. Son esprit se perdait. Le pauvre revivait sans cesse l’éboulement de la caverne, comme si une partie de lui-même y était restée prisonnière. Cauchemar. Il ferma les yeux, espérant que cela suffirait à dissiper son malaise, mais la sensation s’accentua lorsqu’il les rouvrit. Il vacilla. Un coup d’œil en arrière lui assura qu’Heather n’avait rien remarqué. Ne pas flancher, pas maintenant. La gorge nouée, il accéléra le pas, rattrapant Ienzo dont le pelage d’ébène se fondait dans les ténèbres. Aucun d’eux ne parlait. Les mots n’étaient qu’une piètre consolation face à ce qu’ils découvriraient bientôt. 

	— Le campement est juste là ! gémit soudain Heather, doigt pointé vers une colonne de fumée dont les nuées cendrées barraient les cieux, par-delà les dunes. 

	Et le monde bascula.

	— Non, non, c’est impossible ! Pas déjà ! reprit-elle.

	La mine décomposée, la meneuse dépassa le petit groupe et gravit le monticule d’un pas hâtif avant que quiconque ait pu réagir. Son empressement la fit déraper et elle manqua plusieurs fois de tomber, mais elle rampa néanmoins jusqu’au sommet. Elle devait savoir. Le regard perdu vers l’horizon dévasté, la nomade se figea, ne sachant quelle attitude adopter, puis s’écroula à genoux dans le sable. Un hoquet souleva sa poitrine et elle réprima ses larmes. Elle resta là, face au soleil couchant, le cœur serré tandis qu’au loin, la fumée s’épaississait.

	— Oh non… soupira-t-elle.
— Heather ? Heather, que se passe-t-il ? s’enquit Nate, interloqué par son silence.

	Pas un mot. À son tour, le guerrier gravit la dune, talonné par Ensaï et Ienzo. Stupeur. Les deux hommes et le loup s’immobilisèrent aux côtés d’Heather, incapables, eux aussi, de réaliser l’ampleur du désastre. Le désert infini et apaisant avait laissé place à un paysage de cauchemar. De hautes flammes léchaient le ciel et se confondaient avec le crépuscule éclatant. Partout où leurs yeux se posaient, l’horizon ardent confirmait leurs inquiétudes ; les nomades n’auraient pu prévoir pire scénario. Heather serra les poings à s’en faire blanchir les articulations. La jeune femme peinait à distinguer les tentes du campement, masquées par cet épais brouillard anthracite. De longues ombres s’étiraient sur le sable dans un mouvement chaotique. Elle parvenait presque à entendre les cris de terreur de ses compagnons. Un rugissement lointain retentit. Puis le silence retomba. Ses frères, ses sœurs et tous ceux qui faisaient partie de sa vie affrontaient désormais le plus redoutable de leurs ennemis… 

	… Eux-mêmes.

	Car la Folie vient de l’intérieur.

	Le combat a commencé. C’est là-bas que nous devrions être. Auprès d’eux.

	— Ekkar est en feu… murmura Ensaï, comme si mettre des mots sur cette vision d’horreur lui permettrait d’en atténuer l’atrocité.
— L’Altération est en marche. Nous arrivons trop tard. 
— Il y a peut-être encore une chance, l’interrompit Nate.

	Rage, colère. Son sang bouillonna dans ses veines. Tout cela allait trop loin, beaucoup trop loin ! Nate fit face à la meneuse et plongea ses yeux dans les siens. Un instant, le visage réconfortant du nomade se substitua au campement en flammes. L’homme était toujours parvenu à apaiser Heather dans ses moments de doute. Il esquissa un sourire encourageant mais, cette fois, lui-même avait du mal à se convaincre de ses propres paroles. Quel avenir leur resterait-il, sans le Clan ?

	Ienzo contourna les Ekkarates et s’immobilisa aux pieds de la jeune femme. Il contempla à son tour le village en feu. Il semblait déterminé, prêt à s’élancer du haut de la dune et à rejoindre la tribu alors même que ce combat ne le concernait pas. La meneuse pouvait voir chacun de ses muscles tendus à l’extrême, sous son pelage sombre. Sa force dépassait de loin celle de tous leurs Akkaïs réunis. Au-delà de la bête, Ienzo représentait un espoir nouveau. Il tenait leurs vies entre ses mains. Invoqué par la détresse, la douleur et la ténacité de ce guerrier d’un autre monde, le loup s’était incarné. Faire tourner la Roue. Enfin. Le canidé avait été celui qui avait tout déclenché ; sans doute possédait-il également le pouvoir de tout arrêter. Dans un sens, il était responsable de cette bataille, de la vague de folie qui avait frappé ses ancêtres et de ce mal qui aurait inexorablement raison d’eux. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de l’observer avec déférence.

	Rien n’arrive jamais par hasard.

	Partons.

	La voix grave de l’animal résonna dans l’esprit de ses compagnons. Ensaï frémit ; il ne s’était pas encore habitué au fait que le Newporter puisse communiquer de la même manière que Kaïtos. La meneuse, elle, baissa vers le loup des yeux emplis de larmes et désigna d’un doigt tremblant les hautes flammes qui terrassaient le Clan, tentant, en vain, d’étouffer sa peine. C’était trop dur. 

	— Tout ce que nous possédons est parti en fumée, Ienzo, se lamenta-t-elle. C’est trop tard ! Les Akkaïs se sont libérés, ils sont sur le point de tout détruire ! Les Opposants ont eu ce qu’ils voulaient.

	Vous êtes toujours là,
Vivants et prêts à défendre votre liberté.

	Rien d’autre ne compte.

	

	(John Beal - The Last Samurai [International Trailer])

	Le regard d’Ensaï se perdit à nouveau dans l’horizon sanglant. Il ne voyait désormais plus que des taches colorées sur une immense toile sombre. Tout ce qu’il venait à peine de retrouver partait en fumée avant qu’il n’ait eu le temps de s’en imprégner. Sa vie. Ses racines. Sa raison d’être. Il fronça les sourcils, le visage fermé. 

	« Mais lorsqu’il se libérera, invoqué par l’Altération, que feras-tu ? Si tu restes ici, il t’emportera, et nous tomberons tous avec toi. »

	Les paroles de son frère retentirent soudain dans son esprit, tel un credo recouvrant ses pensées. Doute. Il fixa Nate avec intensité et croisa les bras, dubitatif.

	— Quoi ? demanda celui-ci.
— L’Altération… Vous dites que ça a commencé ?
— Sans aucun doute, répondit-il, hochant la tête d’un air défaitiste. Ce n’est qu’une question de temps avant que tout ne bascule.
— Dans ce cas… Pourquoi n’en avons-nous pas ressenti les effets ? poursuivit Ensaï, à mi-voix, tentant par la même occasion de mettre ses émotions en ordre.

	Heather leva un sourcil interrogateur. Personne n’aurait dû être épargné, pas même leur petit groupe. Elle retint un haut-le-cœur. La simple pensée que son corps puisse être disloqué sous la puissance d’Yggdrasil, comme l’avait été celui de Shaïtan quelques semaines auparavant, anéantissant ses espoirs. Son corps, calciné par le phénix, l’odeur nauséabonde de sa peau fumante… Et la douleur… Une douleur infinie, jusqu’à ce que, à bout de forces, elle bascule enfin dans le néant. La jeune femme gémit. Elle savait que ses rêves seraient désormais souillés par le souvenir tragique de la mort de l’Opposant… Et qu’elle aussi suivrait bientôt le même chemin. Elle s’était préparée à cette fatalité, espérant de tout cœur que leurs Akkaïs ne se retourneraient pas contre les survivants après leur séparation… Rien ne s’était cependant passé. 

	— La guerre fait déjà rage, là bas, mais ni Biakko ni Yggdrasil ne se sont manifestés, renchérit Ensaï. Même Kaïtos est resté muet ! Pourtant, je sais qu’il n’attend que ça. Il aurait été le premier à se libérer et à mettre fin à mes jours, s’il en avait eu la possibilité. Alors… pourquoi ?

	Doute. Heather demeura immobile, à la recherche d’hypothétiques réponses et du réconfort d’Yggdrasil. Rien ne vint. Soupir. L’Akkaï elle-même était incapable d’expliquer la cause de leur non-transformation. Son silence sema la confusion dans l’esprit déjà bien torturé de la jeune femme. Avaient-ils été protégés par la puissante magie de la grotte sacrée ? Par un sort de Nayashi ? Peu en importait la raison, cette constatation faisait naître une timide lueur d’espoir… Faire confiance à son instinct. Leur chance était inespérée. Elle se releva lentement, ferma les yeux, prit une profonde inspiration et se laissa envelopper par la brise. Un véritable coup de fouet enivra son corps ; elle se sentit renaître. La meneuse dévala la dune et courut à en perdre haleine vers le campement, suivie de près par Ienzo.

	— Heather !
— Venez ! cria-t-elle à ses compagnons. Nous avons déjà perdu trop de temps !
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	(Synaesthesia - Wasteland)

	Les poings serrés, Sullivan se courba en deux. La douleur tordait son corps, comme si son mal le rongeait de l’intérieur et ne demandait qu’à s’extirper de ses entrailles. Torture. Son Akkaï, poussé par le rite d’Altération, tentait de se libérer depuis des heures. Le temps s’égrenait avec une insoutenable lenteur. L’ex-dirigeant avait entendu les dernières bribes de l’incantation, récitée fièrement par les Opposants sur l’agora. Leurs mots résonnaient dans sa tête tel un écho entêtant. Puis la panique avait envahi la foule, tandis que la magie opérait. Les Akkaïs les plus redoutables s’étaient affranchis de leurs hôtes les premiers. Un à un. Hurlements, douleur. Aucune plainte des nomades ne parvenait à réprimer leur colère. Les monstres reprenaient le pouvoir après des siècles d’enfermement. Malgré sa souffrance, Sullivan ne pouvait détacher son attention des cris d’effroi des Ekkarates. L’oreille tendue, il écoutait ses frères tomber l’un après l’autre. Leurs ombres lointaines, déformées par les reflets dansants des flammes, bigarraient les toiles de sa prison. Une épaisse fumée filtrait par l’entrée de la geôle et rendait l’atmosphère étouffante. Personne ne s’inquiétait de son état. Après tout, il n’était qu’un paria. 

	Et son tour était venu.

	Le front de l’homme aux cheveux de feu heurta le sable ; le choc libéra un gémissement. Il s’était pourtant juré de ne jamais montrer ses faiblesses ! S’il devait disparaitre, ce serait la tête haute, sans donner à son peuple la satisfaction d’avoir vaincu sa grandeur. Personne n’assisterait à sa déchéance, il affronterait son mal seul, rasséréné par la conviction que d’autres tomberaient avec lui. Mais il lutterait, de tout son corps et de toute son âme. Un sourire narquois fendit son visage lorsqu’un énième cri de terreur déchira les airs. Sullivan se délectait de leur désarroi, car leur souffrance était bien plus atroce encore que la sienne.

	Je ne disparaitrai pas.

	Enya, son Akkaï, tenta une nouvelle fois de le plier à sa volonté. L’homme la sentait se débattre au plus profond de lui, désireuse de retrouver sa liberté. En vain. La pauvre était bien trop affaiblie par l’oppression farouche de son hôte pour parvenir à s’en détacher. Ses râles étaient étouffés par la détermination de Sullivan. Tiraillée, pieds et poings liés. Des années durant, celui-ci l’avait bâillonnée et avait puisé dans son énergie afin d’assouvir sa soif de domination. Il se souvenait clairement du jour où il avait déserté le Clan, sans même réfléchir à sa destination, sautant dans le premier avion pourvu que celui-ci l’éloigne enfin des siens. Aux yeux d’Ekkar, il n’avait toujours été qu’un nomade de plus, marqué comme tant d’autres par l’ombre du Saṃsāra, mais ailleurs… Ailleurs… Il savait que son destin pouvait être tout autre. Newport s’avérait être une cible de choix, un terrain de jeu idéal, dans lequel la technologie et la modernité avaient depuis longtemps pris le pas sur les légendes du passé. Il lui avait été aisé d’effacer toute trace de l’existence des Akkaïs. Grâce aux pouvoirs d’Enya et aidé d’une poignée de mercenaires éblouis par ses capacités hors du commun, il s’était forgé un nom et avait imposé sa présence par la peur et la violence. La métropole était devenue sa ville.

	Il ricana, feignant d’ignorer la douleur grandissante qui rongeait sa colonne vertébrale. Au fin fond de son esprit, Enya gronda faiblement, bien décidée à ne pas abandonner la lutte.

	— Ma volonté sera seule maîtresse de ton destin, railla-t-il à l’attention de l’Akkaï. L’Altération n’aura pas raison de moi.

	La fumée dense chatouilla les narines de l’ancien dirigeant. L’air devenait irrespirable, ses yeux lui brûlaient. Il devait résister encore. Une quinte de toux le plia en deux. Les paupières closes, il se contenta de renforcer son mental et dissipa les plaintes de l’Akkaï comme s’il se séparait d’elle par une lourde porte. Les cris d’Enya se transformèrent aussitôt en bourdonnement lointain.

	— Le jour de ta libération n’est pas encore arrivé.
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	- XLIX -

	

	(Two Steps from Hell - Forces of Destiny)

	Ekkar — Hiver astral 4509

	La guerre déchirera le ciel.
Tremblez, tremblez,
Une ère nouvelle se crée dans leurs traces
Et rien ne sera plus jamais comme avant.

	Le loup noir est éveillé.

	Nayashi, recroquevillée contre la vieille statue à l’entrée du campement, épiait l’horizon. Elle guettait le moindre signe de vie de ses amis, un mouvement, une ombre. Rien, cependant, ne troublait l’immense étendue ocre. Ses mains tremblaient. Une peur panique lui faisait perdre tous ses moyens. La gorge nouée, elle réprima une larme. Était-ce ainsi que l’existence d’Ekkar devait finir ? Derrière elle, le combat faisait rage ; le village était en ébullition. Personne n’avait été préparé à une catastrophe de cette ampleur, même s’ils redoutaient son arrivée depuis des mois. Le malaise avait mûri dans les esprits des Opposants jusqu’à ce que Shaïtan déclenche la tempête. Dès lors, il était déjà trop tard ; l’Altération avait tout balayé avant que quiconque n’ait pu réagir. La situation était devenue incontrôlable. Les Akkaïs prenaient désormais possession du Clan sous les yeux de la jeune femme médusée. Rebelles comme partisans rescapés se retrouvaient acculés sans aucune distinction d’intention, encerclés par une horde de créatures regroupées en rangs serrés. Partout où ils posaient les yeux, les nomades se perdaient dans les pupilles vengeresses de leurs ennemis. Nez à nez, attendant une mort imminente et sans doute très douloureuse. Les Opposants s’étaient arrangés pour suffisamment modifier le rite afin d’en limiter la torture, réclamant la liberté de leur peuple… Pour ensuite tuer leurs oppresseurs de leurs propres mains. La magie s’était cependant retournée contre eux. 

	Ils savaient qu’ils n’auraient pas la moindre chance face aux monstres affranchis de leurs chaînes. Nayashi n’avait rien pu faire pour venir en aide à ses frères. Ses efforts avaient déjà été impuissants lors de la résurrection de Kira, comment aurait-il pu en être autrement maintenant qu’une horde d’Akkaïs avide de vengeance mettait le village à feu et à sang ? Elle se sentait désemparée, ô combien inutile. La sorcière avait pourtant fait son possible afin de renverser le rite. Ses pensées et ses prières se tournaient sans relâche vers Heather et ses compagnons ; eux seuls pouvaient retourner la situation. Leur absence l’inquiétait. Étaient-ils encore en vie ? Bientôt, les Akkaïs auraient tout anéanti. L’odeur de la mort planait déjà sur le campement. Un vent violent se leva soudain sur la tribu, comme pour signifier que le désert était en colère. Un cri retentit derrière elle. Coup d’œil. Frisson. Kira, libéré de ses chaînes, grondait, les babines relevées, et avançait d’un air menaçant vers une Ekkarate, agenouillée dans le sable. Trois sentinelles la séparaient de la bête, mais leurs lames et leurs bâtons pointés vers le monstre paraissaient dérisoires face aux crocs luisants de l’animal. Kira. Sans aucune surprise, celui-ci avait pris le commandement de sa race, bien décidé à faire payer à ces maudits humains la captivité qu’il avait endurée. Humiliation, ignorance. L’Akkaï se nourrissait de leur peur, car, grâce elle, il les tiendrait tous en respect. Des semaines durant, la chimère avait feint la faiblesse, épiant néanmoins ses bourreaux avec application. Il ne lui avait pas été difficile de deviner quels seraient les Akkaïs qui, une fois l’Altération accomplie, lui seraient fidèles. Plusieurs d’entre eux secondaient désormais la bête, prêts à se jeter sur leur victime. Parmi eux, un immense lion blanc à l’allure usée mais robuste progressait, confiant, jusqu’à la femme tétanisée. Kira toisa effrontément sa proie. Les vêtements tachées du sang de ses compagnons, abattue par la douleur, celle-ci se redressa et fixa ses assaillants. Leurs regards se croisèrent. Résister. Lutter contre la peur et la fatalité. La pauvre tremblait de tous ses membres tandis que l’étau se resserrait autour d’elle.

	Nayashi baissa la tête et reporta à nouveau son attention sur les dunes lointaines. Une main en visière, elle plissa les paupières. Un nouveau cri fendit les airs. Ne pas se retourner. Les doigts entrelacés et les yeux bordés de larmes, elle se contenta de prier. Il fallait que la meneuse réapparaisse au plus vite ! Un minuscule point, à l’horizon, l’attira alors. La tension de ses épaules se relâcha instantanément.

	— Heather ! Fais vite… 
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	(X-Ray Dog - Truth and Lies (Orchestral))

	Ienzo tomba à genoux sur le bitume. La détonation sinistre des coups de feu résonnait entre les immeubles, accentuée par le silence qui s’était emparé de l’assemblée. Le Newporter réprima un râle de colère ; son poing heurta le sol avec violence. 

	Douleur. 

	L’entêtante vibration remonta le long de son bras et se diffusa dans ses os. Un filet rougeâtre coula de ses doigts et se mêla à la mare sanglante à ses pieds. À quelques mètres de lui, le tireur disparut d’un pas pressé, se délestant de son arme encore fumante dans une benne à ordures. Hagard, Ienzo leva les yeux au ciel, afin de ne plus avoir à poser le regard sur les deux corps inertes étendus à ses pieds. Ses parents, dommages collatéraux d’une vaine lutte pour la liberté. Portland sombrait, emportant la vie du jeune homme dans sa déchéance.

	Se battre pour ses convictions, quel qu’en soit le prix… 

	… Et risquer de tout perdre.

	Balles perdues. Il essuya ses larmes. L’air grave, habité par une effrayante détermination, il dévisagea les badauds qui l’observaient sans même songer à l’aider. Des bêtes curieuses avides de sensations… Mais il se vengerait.

	Je suis un sacrifice…

	

	(Two Steps from Hell - Protectors of the Earth (choir))      

	Ienzo dépassa les nomades et s’immobilisa, la tête dressée. Son pelage frémissait sous le vent. Affranchi de son corps meurtri, il se sentait enfin libre. Puissance. Volonté. La détermination du loup noir coulait dans ses veines. 

	Ses compagnons et lui n’étaient plus qu’à quelques mètres du campement. Le Newporter plissa les yeux et huma l’air, la truffe levée. Le feu. Le sang. La mort. L’atmosphère était irrespirable. Soudain, l’ampleur de la guerre frappa les Ekkarates en plein visage. Les Akkaïs se libéraient ; leurs carasses gigantesques se dressaient au-dessus du village réduit en cendres. Les deux tiers des habitations étaient en flammes. Les archives, la réserve de nourriture. Tout. Ekkar n’était plus qu’un amas de bois fumant et de toiles calcinées. Seuls quelques rares abris éloignés de l’agora, dont les geôles, avaient été épargnés. Pour combien de temps ? Les nomades, affaiblis par leurs blessures, se battaient pourtant avec ferveur. Heather, debout aux côtés de l’animal, serra les poings. Elle pouvait entendre d’ici leurs cris de ralliement malgré la souffrance. Les Ekkarates ne possédaient plus rien, si ce n’était l’espoir de survivre à ce combat à mort. Cette guerre n’avait plus de limites. 

	« Yggdrasil est différente, tous ne sont pas animés par les mêmes idéaux ; certains ne souhaitent pas subir les conséquences de leur passé… Tout comme nous. »

	— Comment ont-ils pu oser… se lamenta la meneuse en secouant la tête, désolée par ce spectacle insoutenable.
— Heather, Nate ! Enfin ! l’interrompit une voix lointaine.

	Nayashi, exténuée, apparut dans son champ de vision. Ses pas laissaient de lourdes empreintes tant elle était faible. Ne pas s’arrêter. Surtout pas. Le visage de la sorcière s’illumina tandis qu’elle réalisait que ses compagnons étaient sains et saufs. Son rituel avait fonctionné ; usant de toute son énergie, elle était parvenue à les protéger de l’Altération suffisamment longtemps. Elle agita les bras en de grands gestes désordonnés.

	Mais, derrière elle… 

	— Nayashi, attention ! s’époumona Heather, la mine décomposée.

	Aussitôt, l’obscurité enveloppa la jeune femme. Des pas lourds, dans son dos, firent vibrer le sol. L’Ekkarate leva des yeux pleins d’effroi vers le ciel, mais ne vit rien d’autre qu’une rangée de griffes acérées qui plongeaient droit sur elle… Et la gueule béante de l’immense lion blanc à deux pas de son visage. Son souffle était nauséabond. Babines retroussées, l’Akkaï rugit, ses prunelles d’azur la fixant avec envie. Nayashi hurla. À nouveau, sa vie ne tenait qu’à un fil. Paralysée par la peur, elle s’affaissa ; ses jambes se dérobèrent sous elle. La bête fondait sur sa proie.

	Tu es faible.

	— Yuensha, non ! ordonna Heather, en s’emparant du poignard de Nate.

	Elle se précipitait au bas de la dune lorsqu’une ombre la frôla et la dépassa dans un courant d’air. Le loup noir se ruait à une allure folle à la rencontre de l’Akkaï menaçant. L’impact fut si violent que le sol gronda sous le choc. Ils retombèrent avec lourdeur dans un amas de crocs et de poils puis s’immobilisèrent. Tous deux se toisèrent dans une ronde lente ; leurs mouvements devinrent plus calculés, leurs pas se firent légers, presque aériens, tandis qu’ils s’observaient. Tour à tour, ils grognèrent, mettant ainsi leur adversaire en garde contre une attaque imminente. Ienzo détailla son ennemi. Grand, puissant, imposant. De multiples balafres parsemaient son pelage blanc, marques indélébiles de centaines de batailles menées au fil du temps. Il paraissait âgé, très âgé. Trois tresses fuyaient sa longue crinière et descendaient jusqu’à ses pattes avant. Sa gueule était recouverte de volutes d’ébène plongeant vers son poitrail. Ses yeux fatigués, soulignés d’un fin liseré noir, semblaient néanmoins pleins de détermination.

	La puissance d’un être immortel…

	Ienzo était imperturbable. Il pouvait ressentir son pouls rapide mais maîtrisé et le sang couler sous sa chair épaisse. Ses muscles vibraient au rythme de ses grondements. Tout était à portée de ses sens… Rien ne lui échappait, pas même le souffle court d’Ensaï, alors que le nomade dévalait la dune, inquiet.

	… Ne ternit jamais !

	Et le lion se jeta sur son adversaire. 

	Heather profita de cette diversion pour rejoindre Nayashi, recroquevillée en position fœtale, les deux mains sur sa tête afin de se protéger. Yuensha avait été si proche qu’elle avait senti sa fourrure rêche effleurer ses avant-bras. Puis, plus rien. Son amie posa une main sur son épaule et se pencha vers elle. La sorcière sursauta.

	— Est-ce que ça va ? s’enquit la meneuse.
— Je… je crois. Yuensha est devenu fou ! répondit-elle, encore sous le choc.

	Heather acquiesça d’un air sombre. Le lion, l’un des plus anciens Akkaïs, avait soutenu sans relâche la cause des Ekkarates… D’ordinaire si sage et détaché de l’arrogance de sa race, voilà qu’au moment crucial, la bête avait préféré se ranger aux côtés de son espèce. Comment l’en blâmer ? La nomade frémit à l’idée qu’Yggdrasil puisse, elle aussi, la trahir de la sorte. Impossible. Ensaï et Nate rejoignirent les jeunes femmes et contemplèrent les Akkaïs, lancés dans un combat enragé. Ombre et lumière. Les deux adversaires roulaient dans le sable au gré de leurs violentes attaques. La panique submergea Ensaï. Ienzo avait le comportement d’un animal sauvage ; celui du chasseur guettant sa proie, libéré de toute morale. Mais ses yeux… Toujours ces prunelles vertes, profondes, mélancoliques et pourtant si déterminées qui n’appartenaient qu’à lui. Le nomade ne l’aurait jamais cru capable d’une telle bestialité ; et si l’esprit du loup l’engloutissait ? Ensaï connaissait l’étape suivante, pour l’avoir déjà subie à Newport… Cette sensation désagréable de se sentir basculer dans l’obscurité, de ne plus être maître de rien, pas même de son propre corps. Abandon. Noir. Son tour viendrait bientôt. Heather remarqua l’air interdit de son compagnon et se rapprocha de lui. Immobile à ses côtés, elle laissa sa main courir entre ses omoplates et fixa les combattants avec respect. Sa présence le rasséréna.

	— Ienzo et le loup ne font plus qu’un. Ils sont un, murmura-t-elle à son oreille. Il est très spécial… 
— J’ai peur qu’il ne revienne jamais, que… que le loup le possède entièrement, coupa Ensaï, sans détacher son regard de la bataille. Et s’il sombrait face à sa puissance ?
— Fais leur confiance. Le loup sait ce qu’il fait et ton ami est plus fort qu’il n’y paraît. Il n’en serait pas là s’il n’avait pas une raison valable. 

	Elle contempla l’animal qui s’était maintenant immobilisé face à Yuensha. Les intérêts de Ienzo et du canidé étaient communs ; ils étaient mus par les mêmes idéaux. Rétablir l’équilibre, retrouver la liberté. Leur combat les liait au-delà du temps. Sur le champ de bataille, les Akkaïs demeuraient de marbre. Le sang coulait de leurs pelages et tachait le sable de sombres auréoles. La tension était palpable. Le Newporter fit alors un pas vers son adversaire, menaçant. Il était maître de lui-même, rien ne laissait paraître sa nervosité. Le lion le jaugeait, sa queue fouettant l’air. Il était à bout de forces, la langue pendante, le souffle court, mais soutenait son regard sans défaillir. 

	Puis, contre toute attente, Yuensha baissa les oreilles et s’inclina avec déférence face à son rival.

	— Que s’est-il passé ? s’enquit Ensaï, abasourdi.
— Yuensha a compris qui il était. Il se rallie à sa cause.
— … Tout simplement ?
— Les Akkaïs forment une meute, reprit Heather. Une meute dont le loup noir est le meneur. Ce qu’il ordonne, tous l’exécutent.

	Silence. Le lion s’avança à la hauteur de Ienzo tandis que celui-ci sondait le campement. L’agora était redevenue étrangement calme malgré les lamentations des Ekkarates. Une épaisse fumée avait envahi le village et l’obscurité noyait Akkaïs et humains. Ekkar paraissait plus que jamais coupée du monde. Un rugissement féroce retentit soudain. Heather frémit et se redressa, sur ses gardes. 

	— Kira, annonça-t-elle, d’un air grave.

	Allons-y.
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	(Two Steps from Hell - Extinction)

	Impuissants, les derniers Ekkarates regardaient leurs assaillants les encercler peu à peu. Ils savaient la fin proche ; rien ne pourrait plus les sauver. Même les Opposants, pétrifiés par le sort qui leur était réservé, s’étaient résignés à accueillir la mort ; têtes hautes, ils soutenaient le regard des démons dont ils avaient souhaité la libération. Les nomades avaient pourtant espéré qu’une fois affranchis, les Akkaïs les épargneraient… En vain. Les monstres les entouraient, piétinant le champ de ruine qu’était devenu le village.

	— Vous n’auriez jamais dû faire ça, se lamenta un Ekkarate, une main sur la plaie béante qui transperçait son ventre.

	Silence !

	L’effroi s’empara de l’assemblée lorsque Kira gronda. Il rôdait autour de ses victimes, un sourire carnassier déformant sa gueule. Tout en se rapprochant des captifs apeurés, la chimère adressa un signe de tête à chaque représentant de sa race. Il était le maître, le premier à s’être libéré du Saṃsāra ; sa meute le suivait aveuglément. Les Akkaïs s’écartèrent avec respect pour lui laisser la voie libre alors qu’il les dépassait fièrement, le poitrail bombé. Son heure était venue ; celle de prendre le contrôle. Sa voix tonitruante résonna dans les esprits affaiblis des Ekkarates. Incapables de s’y soustraire, ils grimacèrent, les mains sur les tempes.

	Vous n’êtes qu’une race arrogante.
Payez maintenant le prix de vos folles décisions !
Célébrez l’avènement de notre espèce,
Le renouveau de notre suprématie ! 

	Un nomade, à bout de forces, dégaina discrètement sa lame de son fourreau pendant que la bête se pavanait. Il plissa les paupières, fixant la chimère de ses yeux noirs. L’homme était éreinté par l’Altération. Comme tous les autres, son Akkaï s’était affranchi de sa prison de chair, déchirant à jamais son corps. La douleur était telle qu’il aurait préféré mourir plutôt que d’endurer le vide qui l’avait envahi ; un trou béant engloutissait ses pensées depuis la disparition de son Akkaï. Il était seul ; Yuensha s’était libéré. Depuis son enfance, la bête avait toujours été à ses côtés. Jamais le moindre conflit n’avait terni leur relation. Incapables cependant de résister à la puissante magie du rite d’Altération, le lion et son hôte avaient été contraints de se séparer. Il n’avait ensuite fallu que quelques minutes pour que l’Akkaï se rallie à la cause de Kira… Comme si leurs années de cohabitation avaient été vaines… Comme si tous ces efforts accumulés des années durant afin de se comprendre et de se respecter n’avaient été qu’une vulgaire mascarade. Le félin avait posé sur lui un regard dédaigneux, le fixant de ses yeux de glace. Puis il lui avait tourné le dos, ne se donnant même pas la peine de l’éliminer. Ignorance. 

	L’homme n’était pas un Opposant. Il n’avait cependant eu d’autre choix que de subir leur folle décision. Et ses convictions s’étaient soudain évaporées. Il n’avait rien à perdre. Répétant mentalement le nom de son Akkaï et de ses compagnons morts pour cette démence, il se rua vers la chimère en hurlant. Son cœur était prêt à se jeter hors de sa cage thoracique. Ses pieds nus et la pointe de sa lame raclaient le sol. Plus que quelques pas. Aveuglé par sa rage, il fit abstraction du désert et de ses frères abasourdis. Avancer, toujours. Pour Ekkar. Un mètre.

	Impact.

	Une vive douleur se diffusa dans sa nuque et stoppa son élan. Il s’immobilisa à genoux, les mains en travers de sa gorge. Le nomade chercha son souffle, impuissant. Son cou était en feu, un filet écarlate de plus en plus abondant coulait de son crâne. Le liquide répandit sa chaleur sur ses côtes puis se fraya un chemin jusqu’au sol. Muet, les lèvres tremblantes, il s’écroula, la tête la première. Dans son dos émergea la silhouette d’un immense Akkaï aux traits félins, la gueule ensanglantée. Le regard de la bête naviguait du corps inerte de l’Ekkarate à Kira, dont il espérait obtenir l’approbation. Celui-ci dodelina du chef et laissa échapper un soupir.

	Pauvres humains insipides !

	La chimère s’approcha à pas lents du nomade et le fit basculer sur le dos d’un coup de patte. Il observa avec une délectation à peine dissimulée la poitrine de sa proie faiblement soulevée au gré de sa respiration. Les mains du malheureux tremblaient, le froid gagnait son corps. La peau de l’Ekkarate avait pâli, gravant à jamais l’effroi qui le paralysait. Autour de lui, le sang se répandait, tachant ses vêtements. Il sombrait, avec pour dernière vision la gueule triomphante de Kira penchée sur lui.

	La vie humaine est si fragile…
Elle ne tient qu’à un tout petit fil.
Elle s’extirpe lentement, souffle après souffle,
Et s’envole comme si elle ne vous avait jamais appartenue…

	Le ricanement sinistre de la chimère résonna dans les esprits des nomades tel un funeste avertissement. Personne n’oserait plus s’élever contre lui après cela ; il devait faire de sa victime un exemple. Ils écarquillèrent les yeux lorsque l’Akkaï s’empara de sa proie entre ses crocs. La bête le souleva tel un pantin désarticulé et le maintint fièrement au-dessus de sa tête. Sa carcasse était un trophée, la victoire du peuple des Akkaïs sur les Ekkarates. Décomposant chacun de ses gestes avec une lenteur sadique, il l’envoya valser au loin. L’homme s’écrasa au milieu des ruines d’une tente dans un craquement sinistre. Tête renversée en arrière, il regardait sans plus les voir ses compagnons de ses yeux exorbités ; un piquet brisé transperçait sa cage thoracique. Mort. Le fauve rugit, satisfait de son effet et du silence glacial qu’il avait enfin jeté sur la foule.

	Ça suffit, Kira.

	Fou de rage, le monstre aux aguets releva la gueule et huma les alentours à la recherche de l’importun qui avait osé l’interrompre. L’air se chargea soudain d’une aura électrique. Aussitôt, son armée recula de quelques pas, peu rassurée par ce nouvel ennemi dont ils devinaient l’identité. Sa voix, reconnaissable entre mille, planait encore au-dessus de la foule muette. Personne n’oserait défier Kira à l’exception de lui. Il flairait son adversaire, là, si proche de lui, sans parvenir pour autant à le localiser. La chimère grogna, babines frémissantes, excédées par cette présence invisible. Le combat s’avérait excitant. Mais il y avait également quelqu’un d’autre ; un subtil effluve raviva la haine qui sommeillait en lui. Ses poils se hérissèrent ; ses griffes s’enfoncèrent profondément dans le sable tandis qu’il tentait de canaliser sa rage. Il tourna la tête en direction des dunes, à sa gauche, et plissa les paupières. Heather. Son odeur si caractéristique, dont il s’était déjà délecté lors de leur précédente altercation, emplissait maintenant ses narines. Cette fois, la jeune femme ne lui échapperait pas.

	Et croquer ta chair tendre, pour achever enfin notre duel.

	La lutte serait cependant ardue. Les renforts qui l’accompagnaient, bien que tapis derrière sa silhouette protectrice, mettaient en alerte ses congénères. Les siens se consultaient avec inquiétude, serrés les uns contre les autres. Une présence puissante s’approchait dans l’ombre, tel un fantôme errant autour de la meneuse. Puis la voix grave et autoritaire rompit à nouveau le silence. Son ton était menaçant, de nouveaux reproches fusèrent. Kira gratta nerveusement le sable du bout des pattes, scrutant l’obscurité à la recherche de son adversaire. La nuit et l’épaisse fumée enveloppant le campement réduisaient son champ de vision. Il gronda de plus belle. Non, il ne se laisserait pas prendre au piège une nouvelle fois ! Il fusilla du regard l’Akkaï responsable de la mort de l’Ekkarate peu avant. Celui-ci, pétrifié, reculait lui aussi, tête rentrée dans les épaules. Pourquoi ses compagnons ne le défendaient-ils pas ? Décontenancé, il haussa le ton, à l’attention de la meneuse.

	Comment oses-tu encore une fois t’élever face à Nous ?
Votre race abjecte vit ses derniers instants.
Les millénaires n’auront pas été suffisants,
Jamais vous ne comprendrez l’ordre des choses.

	

	Tu es aussi aveugle
Que les humains…

	Une ombre furtive se profila sur la dune, fendit la brume et disparut aussi vite. Kira se figea. Doute. Emporté par l’excitation, se pouvait-il qu’il ait sous-estimé son adversaire ? Celui que tous craignaient… Impossible ! La puissante aura s’intensifia. Les narines de la chimère frémirent. Résister. Donner le change. Toujours. Il dissimula sa peur derrière un regard de braise. Le mur de volonté, dressé devant lui, lui faisait néanmoins perdre peu à peu tous ses moyens. L’Akkaï baissa la gueule et gonfla le torse sans cesser de gronder, espérant ainsi impressionner l’insolent qui lui tenait tête. Ses partisans ne devaient surtout pas douter de lui. 

	… Ebloui par la domination, la colère,
et la soif d’un hypothétique pouvoir.

	

	Montre-toi !

	

	(Globus - Diem ex Dei)

	Agacé, Kira rugit. La silhouette face à lui se précisa. Deux yeux d’émeraude percèrent le brouillard et le fixèrent avec sévérité. Il connaissait ce regard, pour y avoir déjà été confronté à de multiples reprises au fil des siècles. Ces prunelles extraordinaires se paraient de mille couleurs selon les âges, brillant de l’éclatante lueur de force et de volonté qu’il empruntait à ses différents hôtes, mais elles demeuraient toujours aussi profondes et intenses. Le museau effilé de son ennemi, sombre comme les ténèbres, franchit la fumée et dévoila ses canines parfaites. 

	Le loup noir.

	La bête, immense, leva le cou, se libérant de la brume, et sembla déplier son corps pour rejoindre l’infinité du ciel. Plusieurs Akkaïs s’inclinèrent en silence et n’osèrent plus relever la tête, de peur de devoir affronter la rage du chef qu’ils étaient en passe de trahir. Le loup ; maître du Saṃsāra. Kira bouillonnait. Sa queue fouettait l’air avec nervosité, ses muscles frémissaient. Il demeura cependant immobile. Se soumettre ? Jamais ! Sûr de lui, Ienzo, guidé par son Akkaï, s’avança dans la lueur des flammes. Le collier ciselé autour de son cou scintilla sous la faible lumière. Kira tressaillit malgré lui mais soutint le regard de son adversaire. Rares étaient les moments où le canidé se mêlait personnellement de leurs conflits. Il avait été présent à l’aube de l’humanité et assisterait sans doute à leur déchéance. Le peuple d’Ekkar n’était qu’un minuscule grain de poussière dans les rouages de son destin… La chimère se délectait par avance de pouvoir le défier enfin. 

	Puis la carrure massive d’un second Akkaï découpa l’horizon. Yuensha apparut aux côtés de son meneur. Kira grogna et retroussa les babines ; il aurait reconnu sa vieille crinière couleur de cendre entre mille. Serait-il le premier d’une longue série à se détourner de lui ? Le lion s’immobilisa, fièrement calé sur ses pattes arrière. Tous deux couvrirent la place d’un regard circulaire. Un silence de plomb tenait l’assemblée en haleine. La surprise de cette rencontre légendaire redonnait enfin de l’espoir aux nomades. Le combat n’était pas terminé. Des murmures se répandirent parmi les survivants lorsque les silhouettes d’Heather, Nayashi, Nate et Ensaï apparurent à la suite des deux bêtes. La meneuse baissa les yeux vers son peuple et s’imprégna de leur douleur. Ekkar avait été décimée ; épargnés par l’Altération, beaucoup de ses frères avaient péri sous les griffes de leurs Akkaïs. Partout, le sang maculait les visages de ses compagnons. Souffrance. Tristesse. Mort. Les siens ne méritaient pas une telle folie. La jeune femme se battrait pour eux, quelle que soit l’issue de l’affrontement.

	Il n’est plus temps de fuir.
Ni votre destin ni vos responsabilités
Ne peuvent vous échapper.

	

	Heather porta une main à sa poitrine et fixa l’animal. Ses mots résonnaient en elle avec une rare intensité. Tandis que les paroles de la meneuse s’étaient enfuies avec le vent, remplacées par la folie de ses détracteurs, celles du loup noir touchaient ses frères en plein cœur. Grandir, évoluer, apprendre… Des années durant, les Ekkarates avaient enfoui en eux le grondement sourd d’une espèce en colère, recherchant l’harmonie entre leurs deux mondes. Approcher l’équilibre parfait. Et changer enfin. Le Saṃsāra était une punition destinée à faire taire leur arrogance mutuelle et à redonner un semblant d’humilité à deux races obsédées par la puissance… 

	Le canidé s’avança lentement et descendit la dune. À chacun de ses pas, de fines particules ambrées, semblables à de précieuses étincelles, émergeaient du sable et s’élevaient autour de lui. Silencieux, Ensaï suivit du regard ces petites flammèches désormais familières. La marque du pouvoir ancestral, incarné dans un être de chair. Atmosphère irréelle. Manifestait-elle la force de la bête ? Sans aucun doute. Le loup avait jusqu’alors fait preuve de tant de retenue… Qui pouvait savoir de quoi il était réellement capable, lui dont la simple présence faisait frémir ses congénères ? Les lèvres du nomade remuèrent faiblement, mais il prit soin de ne laisser aucun son s’en échapper.

	— Ienzo, fais attention à toi, articula-t-il.

	« Faites de moi un Akkaï »

	Les éclats de lumière retombèrent telle une pluie de cendre sur le loup, recouvrant peu à peu son dos et sa tête. Des courbes étincelantes apparurent dans son pelage, semblables au tatouage qui s’était substitué à la blessure de Ienzo lors de sa rencontre avec l’Akkaï. Chaque volute accentuait la grandeur de l’animal. Ienzo inspira profondément. Le Newporter était poussé par une force incommensurable, celle des millénaires de légendes Ekkarates. Justice. Pouvoir. Leur bataille était devenue la sienne. D’un bond gracieux, il sauta au bas de la dune et se retrouva face à Kira. Leurs deux auras se heurtèrent. Le loup progressa encore. Les nomades retenaient leur souffle, conscients de l’issue inévitable de cet affrontement. Le combat serait destructeur. Imperturbable, il poursuivit.

	Vous avez été, tout autant que les Humains,
Fautifs de la condition qui enchaîne nos deux Races.

	

	Foutaises !

	Kira grognait d’impatience, incapable de se contenir plus longtemps. Ses ailes, battant nerveusement la mesure, soulevaient des gerbes de sable. La comédie avait assez duré.

	Et, toutes griffes dehors, la chimère fondit sur son ennemi.
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	 (APM Music - Stand Tall)

	Ekkar — Hiver astral 4509

	— Ienzo ! hurla Ensaï, affolé.

	Le nomade se redressa d’un bond, prêt à dévaler la dune. Heather le retint néanmoins par la taille et l’attira contre elle. Emprisonné entre ses bras, il se débattit de toutes ses forces ; elle resserra son étreinte.

	— Laisse-moi, tu n’as pas le droit ! ordonna-t-il.
— N’y va pas, c’est trop dangereux ! répliqua la meneuse.
— Je ne vais pas le regarder se faire massacrer sans bouger !
— Et que vas-tu bien pouvoir faire, face à eux ? renchérit-elle. Ils te tueront !

	Silence. Le cœur lourd, Ensaï rendit les armes. Il n’était qu’un humain face à deux bêtes féroces, aveuglées par la haine. Heather avait raison. Comment, cependant, supporter cette torture ? À quelques mètres de là, Ienzo rugissait de douleur. Surpris par l’attaque rapide de Kira, le loup était retombé sur le côté, le corps massif de la chimère reposant sur son poitrail. Crocs et griffes plantés dans la fourrure de son adversaire, le canidé tâchait en vain de se libérer de l’étreinte pesante de l’Akkaï. Une blessure sanglante transperçait déjà son cou. Kira, enragé, lui assénait coup de griffe sur coup de griffe, déchirant sans répit sa gueule de sillons rosés. Ienzo ne semblait pas réagir. Était-il inconscient ? Comment avait-il pu perdre l’avantage si vite ? 

	— Pourquoi ne se défend-il pas ? reprit Ensaï, au bord des larmes. Heather ! Il est en train de mourir !

	La jeune femme ne répondit pas.

	Il ne craint ni la douleur ni les rouages du temps.
Il est le temps,
Celui qui décide de l’emprisonner ou de le laisser s’échapper.

	Kaïtos lui-même était tenu en haleine par ce combat hors du commun. Non, le loup ne se laisserait pas faire si facilement. Sa sagesse n’avait d’égale que sa ruse ; il menait Kira exactement là où il le souhaitait. Déjouer la confiance de son ennemi. Attendre le moment opportun. 

	Maintenant ! 

	Ienzo cala soudain ses pattes arrière contre les flancs de la chimère et la projeta dans les airs. Enfin libéré, il se redressa d’un bond gracieux et fixa la bête échouée avec sévérité. Les iris du canidé, piégés entre ses paupières plissées, devinrent un fin liseré émeraude. Son regard se durcit comme s’il tentait de pénétrer les pensées du monstre. Ensaï frémit. Ienzo paraissait encore plus redoutable. Sous les yeux ébahis des Ekkarates, les flammèches dorées entourèrent ses blessures. Son corps se para d’une aura ambrée, renforçant sa magnificence. Stupéfait, le nomade regardait les plaies du loup disparaître sous cette lueur bienfaisante, telle une empreinte dans le sable balayée par le vent. Sa fourrure d’ébène retrouvait son éclat ; ses forces lui revenaient et décuplaient sa ténacité. Kira, abasourdi par sa chute, défiait son agresseur de ses prunelles démentes. Rares étaient les adversaires qui lui avaient tenu tête au fil des siècles. Le loup noir avait su exacerber sa rancœur et sa soif de pouvoir. Prendre le commandement ultime, vaincre l’essence même de leur race… Ô comme cette perspective était alléchante ! 

	Tu n’aurais jamais dû faire ça.

	

	(Future World Music - Knights of Darkness)

	Kira aventura un regard en direction de sa fragile armée. La plupart des Akkaïs s’étaient détournés de lui, aveuglés par la présence du maître légendaire. Les plus rebelles d’entre eux le suivraient-ils encore ? Tout n’était qu’une question de pouvoir. Le posséder, c’était les tenir tous entre ses griffes ; le perdre, c’était redevenir une ombre parmi les ombres. Hors de question ! Tant que tous n’auraient pas renié la créature, tant que ses ennemis ne l’auraient pas réduite au silence, jamais elle ne céderait. Les millénaires ne se seraient pas écoulés en vain ! Décidé, Kira rouvrit bien grand les paupières et rugit à l’attention de ses fidèles.

	Les Akkaïs sont immortels !

	D’un ordre autoritaire qu’Heather et ses compagnons ne perçurent même pas, il déchaîna la colère de ce qu’il restait de sa horde de monstres. Le sol trembla. Des dizaines de rugissements s’élevèrent à l’unisson, en réponse à son appel. Rage. Vengeance. Le moment était venu d’anéantir le Saṃsāra. Tension. Ultime bataille. Ils s’élancèrent dans une volonté commune sur leur proie, martelant le sable de leurs griffes acérées. Le loup noir périrait !

	Impact.

	Incapable de leur échapper, encerclé, Ienzo hurla. Sous les yeux médusés d’Ensaï et des nomades tétanisés, il tenta de résister, sans succès, au fardeau qui assaillait son dos et ses épaules. Des pics de douleur transperçaient son corps. La gueule ensanglantée, neutralisé par ses ennemis, il disparut sous un amas de crocs et de poils. La torture anesthésia son esprit. Ciel et terre se confondaient, il perdait pied. Liée à la faiblesse de son humanité, la puissance du loup déclinait à vue d’œil. Leur fusion ne faisait pas de Ienzo un être immortel. Il souffrait, incapable de se libérer.

	— Ienzo ! Non ! hurla Ensaï.

	Seuls les grondements de la meute lui répondirent. L’Ekkarate voyait l’étreinte monstrueuse des Akkaïs se resserrer autour de son ami, amoindrissant ses chances de survie. Peu à peu, le sable se teinta de sang. Ienzo était totalement immobile, à deux pas de l’inconscience. Le nomade, empoignant Heather par les épaules, retint un haut-le-cœur et secoua vivement la meneuse.

	— Heather ! Fais quelque chose, je t’en prie !

	Ça ne peut pas se terminer comme ça ! 

	Son regard implorant naviguait de la jeune femme immobile à l’amas de chair grondant. Plus les secondes s’égrenaient et plus il se sentait impuissant face à ce désastre. Elle n’avait pas le droit de laisser Ienzo disparaître ! N’obtenant aucune réaction, il tapa du poing sur le sable. Mais, contrairement aux apparences, la meneuse bouillonnait, enrageant de ne pouvoir se joindre à la mêlée. Au bout de longues secondes qui lui parurent une éternité, elle soupira et croisa les bras, cherchant à éviter le visage accusateur d’Ensaï. Pour elle aussi, la situation était difficile à accepter.

	— Je… je ne peux pas, souffla-t-elle.
— Il va mourir ! Nate et toi devez vous battre ! Vous avez le pouvoir de tout arrêter !
— Lui seul décidera de sa propre fin, reprit Heather. Ce n’est pas encore notre combat. Il ne tolérera pas notre interv-
— Non, arrête ! coupa son interlocuteur, un doigt pointé vers le champ de bataille. Il n’est plus question de votre loup ! Au-delà de lui, là-bas, il y a Ienzo, et il est en train de se faire massacrer par votre faute !
— Je ne parlais pas du loup, Ensaï.

	Elle baissa vers lui ses pupilles d’or et hocha la tête d’un air confiant. Tous deux se toisèrent longuement puis, résigné, Ensaï relâcha ses épaules. La volonté du canidé était aussi primordiale que celle de son hôte, mais Ienzo avait déjà tant souffert… C’était injuste ! En contrebas, Kira contemplait son ennemi d’une mine satisfaite. Il s’approcha de la mêlée, un sourire carnassier dévoilant ses crocs.

	Pauvre fou !
Tu t’es détourné de notre race.
Ton jugement est aussi altéré
Que celui des humains.

	La chimère brava le regard stupéfait des autres Akkaïs ; ceux qui, privés de leur meneur, ne savaient plus quelle attitude adopter. En se ralliant à la cause du loup noir, ils avaient espéré une trêve. S’échapper des rouages inéluctables du destin, retrouver la liberté. Mais leur leader, submergé, ne donnait plus signe de vie. Ils attendaient, figés, un quelconque revirement de situation. Ensaï s’effondra alors, les yeux rivés sur la mare de sang. Il ne parvenait plus à distinguer son compagnon des autres combattants. Son cœur battait à tout rompre . Ienzo mourait, et personne ne réagissait. Le silence formait une bulle impénétrable autour de lui. Ses tempes bourdonnaient. Son regard affolé croisa celui de Yuensha, installé à ses côtés. Leurs pensées se heurtèrent. Il fallait agir. Vite.

	

	Flash !

	L’heure est venue de faire pencher la balance.
Il est temps de mettre fin à cette bataille insensée.

	Le pouvoir n’existe pas.

	Les paroles du loup noir retentissaient à l’intérieur de l’esprit de Yuensha. Tous deux se jaugeaient dans un face-à-face silencieux, babines retroussées. Le lion était submergé par sa force ancestrale ; aucun Akkaï ne possédait sa prestance. Du coin de l’œil, la bête contempla Nayashi, recroquevillée dans les bras protecteurs d’Heather. Il pouvait sentir d’ici la peur rythmer son cœur et la sueur perler sur sa peau luisante. Les deux jeunes femmes l’observaient avec effroi et… déception. En se rangeant aux côtés de Kira, il avait trahi Yggdrasil. La lutte du phénix et de son hôtesse était noble et juste ; rien n’aurait dû l’en détourner. Dévasté par l’Altération, aveuglé par Kira, Yuensha avait choisi d’incarner la mort. C’était si facile… Mais les grands yeux noirs de la sorcière le dévisageaient maintenant comme s’il était… un monstre.

	Il n’y aura ni perdant ni vainqueur,
Uniquement des dizaines de vies
Arrachées pour une cause futile.

	Veux-tu en être l’auteur ou le détracteur ?

	

	Il était temps de se réveiller.

	

	À plusieurs mètres de là, Yuensha distingua le corps sans vie de celui qui avait autrefois accueilli son essence. Paralysé par les remords, il détourna la tête et observa Kira. Le nomade avait péri par sa faute. La chimère, insensible, ne prenait même pas la peine d’affronter le loup. La rancœur renforça les convictions du lion. Il se battrait jusqu’à son dernier souffle, quelle que soit l’issue du combat. Pour son hôte. Pour son maître. Pour Shaïtan et pour leurs deux races réunies. Yuensha s’inclina avec déférence en direction du champ de bataille où le canidé, effondré, glapissait de douleur. Impulsion. Le félin rugit, ordonnant aux Akkaïs encore indécis de choisir leur camp.

	Canaliser la rage,
Contrôler cette ardeur
Qui coule dans nos veines…

	Il s’élança dans la mêlée. Des dizaines d’autres Akkaïs prirent bientôt sa suite. Alors, les Ekkarates survivants se levèrent et se dressèrent contre leur oppresseur. La chimère devait disparaître.

	… Afin que plus jamais
Elle ne nous trahisse.

	Et la bataille la plus sombre qu’ait connu le désert éclata.
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	(Carter Burwell - Humans are Predators too)

	Ienzo, recroquevillé en position fœtale, serra les poings. Tout, autour de lui, paraissait teinté d’une suie monotone. Néant. Il était seul, enfermé dans une parcelle de son esprit dominée par les ténèbres. Ses muscles endoloris lui arrachaient des gémissements à chaque mouvement. Il souffrait dans l’ombre du loup noir et ressentait chaque assaut, chaque croc lacérant la chair de la bête comme autant de coups de poignard contre son propre corps. Impossible d’échapper à cette torture, car ils étaient liés. À moins que… Et s’il fermait les yeux ? Peut-être l’obscurité l’envahirait-elle, emportant avec elle la douleur insoutenable de cette bataille ? 

	L’ombre de son Akkaï apparut alors devant ses pupilles voilées, tel un mirage aux contours incertains. Réminiscence brumeuse. L’animal fit un pas dans sa direction et soutint son regard implorant.

	N’abandonne pas.

	— Je n’ai ni ta force ni ton courage, se lamenta Ienzo, à deux doigts de l’évanouissement.

	Sois fort.

	— La douleur, elle… Je ne suis qu’un sacrifice.

	Silence. Une brume grisâtre enveloppa soudain le jeune homme. L’air se chargea d’effluves nauséabonds. L’humidité lui piquait la peau ; la brise et les flaques d’eau amoncelées sur le macadam lui glaçaient les os. Face à lui apparut le corps d’Ensaï, recouvert de tatouages. Le fugitif, adossé à un vieux muret de briques rouges, n’avait pas remarqué sa présence. Le Newporter tendit un bras vers lui et se ravisa néanmoins, meurtri par la douleur. Les souvenirs affluaient dans son esprit. Newport. La fuite de son compagnon à travers les Tunnels afin de les protéger, Sasha et lui. Son silence, son secret. Le visage souriant de la strip-teaseuse et son parfum sucré de rose et de santal. Le ciel étoilé sur les toits des Bas-fonds. La voix du loup résonna à nouveau.

	Souviens-toi de ce pour quoi tu te bats.

	Ses yeux rougis étaient gonflés de larmes. Ienzo s’était pourtant juré de rester fort, de ne jamais flancher afin d’honorer la promesse faite à ses parents : celle de se battre jusqu’à retrouver sa liberté. «Vivre libre ou mourir.» Rien ni personne ne devait avoir raison de sa ténacité. Mais lorsque les contours de leurs deux corps inertes s’extirpèrent à leur tour de ses souvenirs et s’esquissèrent devant lui, il ne put empêcher sa peine de ressurgir. Durant toutes ces années, il avait enfoui ces funestes images dans un recoin de sa mémoire, espérant ainsi faire taire le bruit de la foule et des coups de feu dans son crâne. L’ombre de ce moment hantait, aujourd’hui encore, ses cauchemars. Il ne se passait pas une nuit sans qu’il se réveille en sursaut, le cœur brisé en morceaux.

	Tout ceci ne doit pas être vain.

	L’obscurité le rattrapa. Ienzo avait la sensation de flotter. Il demeura immobile tandis que ses visions s’évaporaient, rendant sa profondeur à la noirceur de son esprit. Vide. Le temps était venu de mettre fin à sa souffrance ; il était à l’orée du combat tant espéré. Redonner un sens à ses convictions. Enfin. Le loup fit un pas dans sa direction et le tira de ses pensées. 

	Mais… Pour cela, il faut que tu tiennes bon.
Relève-toi. 
Souviens-toi de ton nom
Et de ce que tu es.

	L’un ne pouvait exister sans l’autre. Ils étaient l’équilibre, chacun une part d’un nouveau tout qu’ils se devaient de préserver. Sans lui, le canidé redeviendrait cette force immatérielle arpentant le désert en silence. Si l’Akkaï venait à l’abandonner, Ienzo se retrouverait seul et désemparé, le corps déchiqueté au milieu des monstres féroces acharnés sur lui. Mort sans la moindre raison… 

	… Avant d’avoir achevé son combat.

	Je peux te libérer.
L’heure est venue de faire un choix.
Cette bataille n’est pas la tienne.

	— Elle l’est devenue le jour où j’ai franchi les portes de Newport, l’interrompit l’homme aux cheveux blonds.

	La bête et son hôte se contemplèrent de longues minutes durant. Rien d’autre n’avait d’importance que leurs deux paires d’yeux plongées l’une dans l’autre. Ils avaient atteint le point de non-retour. Le Newporter répétait inlassablement les mêmes mots tel un ultime mantra. Sacrifice, sacrifice, sacrifice… Les étincelles dorées, crépitant autour de lui, se rivèrent à sa chair. Ienzo baissa les yeux vers ses mains tremblantes et serra les poings. Il était celui grâce à qui le loup noir retrouvait sa voix. Pourtant, sa faiblesse le retenait. Il n’avait qu’une seule solution. 

	— Qu’importe ce que je laisse derrière moi. Ils ont besoin de toi. 

	Prononce les mots.

	C’est la seule solution pour mettre fin à leur tourment.

	Calmement, Ienzo se redressa et ferma les yeux. Il s’imprégna de l’étrange atmosphère dans laquelle il flottait et en grava chaque détail au creux de sa mémoire. Le silence. L’ombre. L’infinité. Un instant unique, puissant et symbolique ; le moment où un simple humain prendrait sa revanche sur le destin. Puis il inspira profondément et entrouvrit la bouche. Les mots caressèrent ses lèvres, un à un, tandis qu’il prenait conscience de leur impact.

	— Je te donne les pleins pouvoirs, articula-t-il.

	Et l’obscurité l’engloutit.
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	(X-Ray Dog - Battle Stations)

	Ekkar — Hiver astral 4509

	Le loup s’éveilla. Autour de lui, l’obscurité. Le bruit sinistre de sa chair déchiquetée sous les assauts répétés des fidèles de Kira aiguisa ses sens. Le goût de son propre sang à l’intérieur de sa gueule entrouverte acheva de le replonger dans la bataille. Il évalua ses blessures du coin de l’œil : son poitrail était lacéré, l’une de ses pattes au moins était cassée et un abondant filet écarlate coulait de son flanc gauche. Plusieurs de ses côtes étaient sans doute aussi brisées. Son cœur battait anormalement vite, mais il sentait déjà ses premières forces lui revenir. À l’ombre de son esprit, Ienzo endurait cette torture en silence. L’homme entendait résonner les échos du combat implacable entre leurs deux races. Adrénaline. Vengeance. Colère. Peu à peu, la peur s’estompa, emportant dans son sillon les doutes du Newporter. L’odeur musquée de Yuensha parvint aux narines du loup, le confortant dans l’idée qu’il ne serait pas seul à livrer bataille.

	Un nouveau coup de griffes déchira sa truffe. Membre après membre, la bête reprit le contrôle de son corps. Il redressa lentement les épaules et bomba le torse malgré le poids des assaillants qui le retenaient allongé. L’un d’eux, un sourire carnassier aux lèvres, bloqua son cou entre ses pattes puissantes. Obsédé par sa mort, le monstre se colla contre le canidé, leurs deux cœurs palpitant l’un contre l’autre. Le loup rugit. Aussitôt, ses adversaires hésitèrent. Leur détermination s’étiola à mesure que l’animal luttait pour sa libération. Kira releva le museau, humant le vent d’un air inquiet ; il pensait son ennemi au bord de l’agonie, incapable de se remettre des attaques de ses sbires. Mais lorsque l’aura si caractéristique de ce dernier se déploya à nouveau, la chimère ne put que regarder, impuissant, les membres de son armée se faire un à un projeter dans les airs. Leurs corps volèrent au-dessus du champ de bataille avant de s’écraser à plusieurs mètres de distance. Deux yeux émeraude percèrent la nuit. Le loup se dégagea de ses derniers bourreaux avec une dextérité déconcertante. Enfin libéré de son carcan de chair, il sonda l’agora à la recherche de Kira. Le monstre rôdait, ventre à terre, seul. Ses Akkaïs l’avaient abandonné. L’assurance dont le canidé faisait désormais preuve dissuadait quiconque de s’approcher de lui. Ses râles heurtèrent l’esprit de la chimère.

	Ils ne sont que des pions,
Le vrai combat est ailleurs.

	Si tu tiens à dominer notre race,
Accepte enfin de te battre.

	Puis il leva la tête en direction de la dune. Les compagnons de Ienzo étaient tendus. La pleine lune teintait le visage d’Ensaï d’une effrayante pâleur. Conscient du changement subtil qui s’opérait en contrebas, le nomade contemplait la mêlée en grimaçant, partagé entre panique et soulagement. L’Akkaï avait pris le contrôle, il savait son ami hors d’atteinte. Était-il sauvé pour autant ? Le jeune homme voulut détourner les yeux. Impossible. Son corps était figé ; à peine pouvait-il encore cligner des paupières, condamné à garder les yeux rivés sur la horde sanglante. Il siffla avec dégoût le nom de son Akkaï entre ses lèvres paralysées. Kaïtos. Le monstre se délectait de sa souffrance. Combien de temps l’incantation de Nayashi le retiendrait-elle ? Ensaï frémit, songeant à la violence de la séparation. À ses côtés, Heather, poings serrés, accueillit le retour du loup d’un signe de tête discret. Il était temps de se battre. La bête lui répondit par un hochement de tête, avant de plonger au cœur de la bataille. Les doigts de la nomade s’entremêlaient, trahissant son inquiétude. Yggdrasil s’agitait ; la nervosité du phénix se lia aux sensations de son hôtesse. Elle devait agir. Elle voulait agir. Excitation, exaltation, pouvoir. Ses poils se hérissèrent sur ses bras. 

	Il est celui qui défie les lois.
Il est l’heure de jouer,
Que le chasseur redevienne chasseur,
Et que la proie redevienne proie.

	

	(Hans Zimmer - A Family Affair)

	Heather gronda. Aveuglée par la vengeance, elle désirait plus que tout se jeter dans la mêlée et embraser quiconque se mettrait en travers de son chemin. Depuis son retour au camp, elle avait fait taire sa conscience, respectant le duel imposé par le loup noir. Mais les choses avaient changé. En s’interposant, Yuensha avait déclenché une bataille générale. Il était impensable, désormais, que la meneuse reste plantée là une seconde de plus, impuissante, à regarder son Clan se faire massacrer. Son sang bouillonnait dans ses veines. Une vague de chaleur envahissait le bout de ses doigts. Le feu gagnait ses paumes. Tendue, elle fixa le village calciné, sourcils froncés. Son cœur se serra. Elle perdait patience.

	Mettre fin à ce désastre. Invoquer la chaleur suprême et le soleil, afin que les flammes grondantes emportent tout sur leur passage.

	Heather, non.

	Et que le Feu consume cette folie…

	Ne fais pas ça.

	Je suis le Feu, le désir et la fougue, l’espoir de rédemption d’une race en péril.

	Fixant l’agora ravagée, la jeune femme écarta les bras de part et d’autre de son corps, paumes ouvertes vers les cieux. Ses lèvres remuaient à peine, mais ses mots vibraient avec conviction. Les yeux assombris par sa concentration, elle s’enivrait du pouvoir de l’Akkaï. Yggdrasil était puissante, dévastatrice. Bientôt, la voix de la meneuse changea. Les murmures se muèrent en râles gutturaux. Heather puisait au fond d’elle-même. Le tatouage sur sa joue coula le long de son cou et se répandit sur ses épaules. Ses pensées se brouillèrent. L’Akkaï luttait. La nomade serra les dents. Si Yggdrasil ne venait pas à elle, alors c’est elle qui irait au phénix.

	Heather, écoute-moi.
Ton esprit est aveuglé par la douleur.

	La meneuse ignora les appels de sa protectrice et se concentra sur sa tâche. L’air autour d’elle devenait suffocant. Plusieurs brasiers, sur la place, doublèrent de volume, menaçant les combattants. Ce qu’il restait des piquets de bois et des toiles de tente les plus proches se consumèrent, rongés par des braises écarlates. Satisfaite, Heather intensifia son rite. L’incantation résonnait tel un funeste avertissement dans le campement. 

	— Arrête, que fais-tu ? s’enquit Nate, peinant à respirer.
— Ferme-la, coupa-t-elle avec autorité.

	Ignorant sa détresse, elle ramena ses mains au niveau de sa poitrine. Ses paumes claquèrent l’une contre l’autre. Sur l’agora, le brasier grandit encore. La guerrière n’avait d’yeux que pour les flammes, hypnotisée par leur danse sournoise. Des doigts fermes et glacés se posèrent alors sur son épaule, la forçant à se retourner. Nate. Biakko. Elle résista et repoussa son compagnon d’un violent coup de coude dans la cage thoracique . La meneuse ne réagit pas, le visage fermé, lorsque l’homme bascula en arrière. Ne pas se laisser distraire. Mettre fin à cette hécatombe. Châtiment. Entre la forêt de cils qui lui barraient la vue, elle distingua une poignée d’Ekkarates, relevant la tête vers l’Enfer autour d’eux. Ils lâchèrent leurs armes, apeurés, leurs regards tournés à l’unanimité vers la jeune femme, dont la silhouette sombre se détachait à travers la fumée. 

	— Heather ! Tu vas tous les tuer, arrête ! reprit le guerrier, affolé.
— Je sais ce que je fais ! rétorqua-t-elle.

	Nous nous battrons côte à côte, jusqu’au dénouement.
Mais pas de cette façon.
Je refuse de nourrir ta folie.

	Au loin, Yggdrasil l’appelait. La nomade secoua la tête et reporta toute son attention sur l’incantation. Les plaintes de l’Akkaï étaient vaines. Protéger Ekkar. Accomplir sa tâche. Déchaîner la fureur du feu, répandre ses braises sur les corps de ses frères disparus. Anihilier le désespoir, la mort et le chagrin afin que, tel un phénix, la tribu renaisse de ses cendres. L’obscurité l’envahit soudain. L’ombre voila ses yeux. Tenant tête au pouvoir de son Akkaï, elle haussa la voix. Elle tremblait, usant de toute sa volonté pour ne pas sombrer. Ses sens s’emballèrent, la plongeant dans une étendue chaotique désormais familière. Ténèbres, silence. Ses repères étaient anéantis. La nomade était enfermée dans les méandres de son propre esprit. 

	— Yggdrasil, libère-moi ! vociféra-t-elle.

	Tu deviens aveugle.

	

	(Christopher Lennertz - The Library)

	Une ombre gigantesque l’enveloppa. Furieuse, Heather releva la tête et aperçut les majestueuses ailes d’Yggdrasil au-dessus d’elle. Le phénix plana jusqu’à son hôtesse et se posa sans bruit devant elle. La bête immense couvrit la nomade de ses grands yeux noirs, la mine sévère. Son corps de feu consumait l’air. La meneuse avait la sensation que sa peau fondait à son contact. Il émanait pourtant de sa silhouette ardente une douceur hors du commun ; celle d’une mère protectrice veillant sur sa progéniture. Sans se départir de sa colère, Heather entrouvrit la bouche. Aussitôt, Yggdrasil l’interrompit. Ses mots retentirent avec tant de force que l’Ekkarate chancela. Elle releva le menton et défia son Akkaï du regard.

	Tes pensées sont obscurcies par la haine.

	— Je ne peux rester impuissante face à la détresse de mon peuple ! s’exclama Heather, rongée par l’impatience.

	Agis avec sagesse et discernement
Et, alors seulement, tu parviendras à tes fins.

	— Mon rôle, ma vie entière, tout ce pour quoi je suis destinée n’ont de sens que pour cette guerre… Crois-tu que j’aie d’autres choix ?

	Ne vois-tu pas que tu es allée trop loin ?

	— Je ne fais que réparer leurs erreurs, répliqua-t-elle sèchement.

	Es-tu prête à regarder ta mort en face ?

	— S’il le faut, alors… oui. Je veux qu’ils vivent, qu’ils soient enfin débarassés de cette peur qui nous paralyse… poursuivit-elle, les yeux baissés vers le symbole qui balafrait son ventre. Quelles qu’en soient les conséquences. C’est ce pour quoi ils m’ont choisie.

	Heather releva vers l’Akkaï un visage implorant. D’ordinaire, le calme de cette contrée obscure apaisait presque toujours ses tourments mais, cette fois, elle était incapable de réprimer sa rancœur. Les images du massacre affluaient par vagues douloureuses. Les Akkaïs libérés, la destruction, le sang. Se battre était la seule réponse à cette hécatombe.

	— Je t’en prie, offre-moi l’Harmonie, supplia la meneuse, les yeux humides. 

	Je ne peux accepter de te regarder te détruire.

	— Yggrdrasil ! 

	Tu es trop faible, trop peu consciente de ton pouvoir et de ta force.
Ma magie te consumera… 
… Et tu disparaîtras.

	— Alors tu nous condamnes tous à la défaite.

	N’as-tu pas conscience
Que je tente de te protéger ? 

	— Que suis-je, face à Ekkar ? reprit-elle, la voix entrecoupée de sanglots. Cette guerre ne prendra fin que lorsque l’un des camps aura totalement exterminé l’autre. Si nous ne faisons rien, le Clan signe son arrêt de mort. Je refuse d’en arriver là !

	La colère ne te mènera nulle part, Heather…
Souviens-toi de ta précédente tentative…

	Les traits de la jeune femme se durcirent tandis qu’elle se remémorait la scène : sa perte de contrôle, la sensation de basculer dans le néant et de disparaître lentement… Emportée par la puissance de l’Akkaï, elle avait manqué de perdre la vie. Elle se devait pourtant de réessayer. Ekkar avait besoin de son guide. Alors, le phénix lâcha un mot, un seul ; un lointain écho dont la dernière syllabe refusait de se dissiper. Heather frémit, tentant de le chasser de sa tête. La colère revint, plus forte encore. Comment Yggdrasil pouvait-elle y songer ? 

	— JAMAIS ! hurla-t-elle.

	L’Altération est notre unique chance.

	Heather tomba à genoux, tête baissée vers ses mains couvertes de tatouages. Déjà, sa peau se craquelait sous les effets du rite. Les premiers signes de l’Harmonie, juste avant que l’essence et la puissance du phénix se déversent en elle et que leurs deux esprits se rassemblent, marquaient sa chair. Tout cela faisait partie intégrante de ce qu’elle était. Comment aurait-elle pu envisager de se séparer d’Yggdrasil ? L’Akkaï était son âme et son corps, l’énergie vitale qui circulait dans ses veines et la présence maternelle d’une gardienne silencieuse. Succomber à l’Altération lui donnait la sensation de perdre une partie d’elle-même, de faiblir peu à peu… Et de se retrouver désespérément seule.

	Car la solitude la terrifiait. 

	Elle serra les poings. Le phénix, conscient de ses craintes, déploya une aura chaude et bienveillante autour de sa protégée. Enfermée dans son mutisme, celle-ci ferma les yeux. 

	N’oublie pas que,
Quoi qu’il arrive, je ne serai jamais loin.

	— Ne m’abandonne pas, je t’en prie…

	

	 (City of the Fallen - Ashes)

	Rien ni personne ne saura nous séparer.
Ni la mort ni le danger grondant
Au-dessus de nos têtes.

	— Je refuse l’Altération ! hurla la jeune femme en reprenant conscience.

	Heather rouvrit les yeux, hébétée, et se redressa aussitôt, une main sur son front brûlant. La fougue d’Yggdrasil irradiait dans ses prunelles. Agenouillés de part et d’autre, les deux frères regardaient le visage de la meneuse reprendre des couleurs. D’un bond, elle se remit sur ses jambes. Les flammes embrassèrent son corps, le léchant avec une infinie délicatesse. La peau de la guerrière s’entourait de braises. L’impression fut soudaine et violente ; celle de se retrouver aux portes de l’Enfer. Nate et Ensaï se protégèrent du revers de la main. Un mur ardent les séparait désormais de la nomade. Puis la lueur disparut, ne laissant derrière elle qu’un éblouissant halo émanant de la chair en pleine mutation d’Heather.

	Laisser ma peau devenir Feu, et qu’il me consume toute entière… 

	Pour qu’enfin je devienne phénix.

	Ses bras rougeoyaient, comme si un torrent de lave s’était substitué au sang dans ses veines. Les stigmates enlacèrent délicatement ses côtes, puis se rejoignirent au bas de sa colonne vertébrale et remontèrent jusqu’à sa nuque, dessinant deux immenses ailes d’ébène autour de ses omoplates. Ardeur. Sa volonté ne connaissait plus aucune limite. Des craquelures flamboyantes sillonnèrent sa peau et suivirent les sombres tracés des marques d’Yggdrasil. Sa tête bascula en arrière ; elle fixa le ciel. La fumée semblait s’être rassemblée au-dessus de sa tête tel un dôme protecteur. 

	— Je refuse l’Altération ! répéta Heather.

	L’air se chargea d’une chaleur insoutenable ; même le soleil à son zénith n’avait plus rendu le désert aussi torride depuis des mois. Deux ailes de feu émergèrent de son dos, propulsées par ses tatouages. Ceux-ci se dédoublèrent, formant de somptueuses plumes. Ensaï frémit. Une goutte de sueur perla de ses tempes, mais il était bien incapable de savoir si celle-ci avait été provoquée par la soudaine hausse de température ou par l’écrasante détermination de la nomade. Il toussa, le visage dissimulé derrière ses bras afin de se protéger de la chaleur. Les flammes se rapprochaient dangereusement de lui. Pourtant, il restait là, tétanisé par le spectacle majestueux que lui offrait Heather. 

	

	Flash !

	Le feu. L’obscurité. L’inquiétante solitude des Tunnels. 

	Deux langues ardentes déchirant la brume, et la musique à n’en plus finir.

	Là où tout a commencé.

	L’Amnesia. L’Exil. La fin.

	

	Les ailes de la jeune femme se déployèrent, vastes langues de feu de plusieurs mètres d’envergure. Les plumes ne cessaient de tournoyer autour de sa chair. Son visage se para lui aussi d’un masque ardent. Brisant la nuit, ses flammes illuminèrent l’agora. Nate, conscient du danger, se précipita aux côtés de son frère, le saisit par le bras et l’attira en arrière. Tapis dans le sable, ils fixèrent la nomade, hébétés.

	— Que se passe-t-il ? s’enquit Ensaï, hypnotisé par ce spectacle hors du commun.
— Elle force l’Harmonie.
— Mais… C’est dangereux ! 
— Elle en a pleinement conscience, crois-moi.

	Les trois joncs dorés au poignet de la meneuse s’entrechoquèrent soudain dans un tintement cristallin. Elle esquissa un sourire tandis que la lumière se faisait dans son esprit. Yggdrasil ne l’avait pas délaissée, elle veillerait sur elle, coûte que coûte. Elle ; la mère, la protectrice. Au cours des millénaires, l’Akkaï avait appris à composer avec le caractère humain et ses paradoxes. La bête savait que derrière la colère de son hôtesse se cachait un cœur vaillant. Heather n’avait jamais été sûre d’elle. Harassée par le doute et la haine, elle s’était détournée de l’Harmonie, au point de s’élever malgré elle contre le phénix. Mais cette immense rage qui bouillonnait en elle, mue par l’amour et l’instinct de conservation, serait pourtant le credo inébranlable qui la protégerait. Il lui fallait simplement retrouver ce lien puissant les reliant toutes deux. Yggdrasil avait ainsi volontairement évoqué l’Altération afin de faire réagir son hôtesse et d’attiser à nouveau la flamme qui les unissait. Ne pas se tromper de bataille.

	Avec toi, et non pas contre toi.

	« Aie confiance ».

	Heather fixa alors Kira d’un air de défi. 

	« Toi et moi sommes pareils. » Quelle folie de croire que tu n’étais qu’une victime ! 

	Elle cracha. La chimère s’était nourrie de la colère de Shaïtan des années durant, de sa frustration et de son désir de liberté jusqu’à se les approprier tout entiers. Il était le symbole de leur déchéance, le déclencheur de leur descente aux Enfers. Il esquissa un sourire face à sa nouvelle ennemie, s’abreuvant de la rage de la jeune femme et d’Yggdrasil réunies. Heather fit abstraction du brouhaha. Seul subsistait le monstre, soutenant son regard avec insolence. Coupés du monde.

	Tout ce que tu verras avant de retourner au néant,
Seront les flammes démentes du phénix tapi en moi.

	Pas une fois ses lèvres n’avaient remué. La meneuse s’élança sur son adversaire en hurlant. Un épais nuage de fumée lui succéda. Elle semblait voler, poussée par les flammes salvatrices de son phénix. Ses pieds touchaient à peine le sol. Kira devait mourir ; rien ni personne ne serait en mesure de lui barrer la route, pas même les Akkaïs qui lui faisaient face. Déjà, elle transperçait l’un de ses ennemis d’une salve de projectiles ardents. Elle n’était que détermination et puissance, dévouée corps et âme à la libération de son peuple. Ensaï baissa honteusement la tête, jugeant de sa propre lâcheté face à la volonté dont Heather faisait preuve. Ses joues s’empourprèrent. Se battre pour sa nation ; pour ceux que l’on aime… Lui n’avait fait que fuir, encore et encore.

	Tu es faible…

	Kaïtos. L’Akkaï, revigoré par le malaise du jeune homme, martelait son esprit avec insistance. Faire abstraction de ses menaces. La bête ne devait pas le contrôler ; son murmure omniprésent ne se substituerait pas à sa conscience. Pas cette fois. Ensaï avait peu à peu appris à dissocier ses propres émotions de celles du monstre et à retrouver son individualité. 

	… Un être fragile et insignifiant
Que, bientôt, je briserai en mille morceaux.

	— C’est à nous de jouer, déclara Nate, agité.

	À ses côtés, le guerrier se redressa, poings refermés. À peine affranchi de l’aura brûlante d’Heather, l’air se fit glacial. Des volutes de fumée s’échappaient des lèvres pincées de l’Ekkarate. Le tatouage autour de son cou prit vie et coula vers son torse, esquissant de longues griffures sur sa peau nue, à mi-chemin entre les cicatrices d’un lointain combat et les rayures sauvages d’un tigre. Les yeux fermés, le nomade se concentra sur sa transformation. Kaïtos se manifesta de plus belle. Dents serrées, Ensaï tenta une nouvelle fois de faire taire ses reproches. 

	À son tour, il t’abandonne,
Laissant derrière lui
L’ombre qui le ralentirait dans sa quête.

	Tu n’aurais jamais dû revenir.

	Le monstre se languissait de sa liberté. Ensaï pouvait l’entendre, au-delà de ses provocations, ressasser invariablement la même rengaine. Et s’il cédait à sa requête ? Le nomade avait si longtemps fui ce qu’il était… Peut-être était-il aussi temps pour lui de regarder son avenir en face. Pensif, le jeune homme admira les stigmates de Nate, luisant soudain d’une douce aura argentée.

	— Je viens avec toi, déclara-t-il.
— C’est hors de question, répliqua son frère, baissant des yeux surpris sur lui. Ensaï, c’est bien trop dangereux !
— Le sort de Nayashi empêchera Kaïtos de me consumer, renchérit l’Ekkarate. Je ne vais pas vous laisser défendre notre Clan seuls !

	« Notre Clan ». Nate sourit.

	Il est enfin de retour.

	— Tu ne maîtrises absolument pas Kaïtos, rajouta le guerrier, en dépit de son soulagement.
— Mais, Nate !
— Heather a besoin de toi. S’il t’arrivait malheur, elle… 

	Il secoua la tête et aperçut du coin de l’œil la meneuse livrer bataille contre trois immenses Akkaïs qui tentaient de l’encercler. Un abondant filet de sang coulait le long de sa jambe droite et, déjà, elle luttait pour rester debout. Choc. Yuensha, en proie à un autre combat, était tenu à distance de la jeune femme par ses ennemis. Le regard de la nomade croisa celui de Nate. Elle avait besoin de son aide. Se concentrant à nouveau sur sa transformation, il se tourna vers son frère. Les yeux de glace du guerrier, entourés de son masque d’ébène, le figèrent sur place. 

	— Reste ici et ne bouge surtout pas, ordonna-t-il d’une voix rauque. Nayashi te protégera.

	À l’évocation de son nom, la sorcière hocha la tête et s’approcha d’Ensaï, confiante, une main sur ses herbes curatives. Ensaï grogna de mécontentement ; ses épaules s’affaissèrent, résigné, tandis qu’une fourrure blanchâtre parsemée de rayures sombres remontait le long des bras de son frère. Du haut de la dune, le guerrier prit son élan et se jeta dans la mêlée en rugissant, aux côtés de Yuensha et Ienzo. Sa silhouette s’étira, ses épaules s’élargirent. Déjà, l’humain en lui avait laissé sa place à un immense tigre blanc aux crocs acérés.

	Pour Ekkar !
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	(Erdenstern - The Cursed)      

	Ekkar — Hiver astral 4509

	Agenouillé dans le sable, Sullivan avait retrouvé le calme et la placidité qui le caractérisaient tant. La douleur s’était dissipée ; l’Altération avait failli. Aucun rituel n’aurait raison de sa volonté, lui seul déciderait de son destin. La geôle, érigée en retrait de la place centrale, l’avait épargné de la furie des Akkaïs. Il s’était fait discret, étouffant les pleurs et l’aura d’Enya afin que tous le croient mort et ne cherchent pas à remonter sa trace. Les deux mains jointes sur ses jambes repliées, tête baissée, il s’enivrait maintenant des cris de ses frères rapportés par le vent. L’odeur du sang, ces fades relents qui lui chatouillaient les narines depuis le champ de bataille, devint insistante. Il s’imaginait déjà se délecter de celui d’Ensaï, lorsqu’enfin il le tiendrait entre ses griffes… Sentir ses doigts autour de son cou, l’entendre le supplier d’abréger ses souffrances… Et resserrer davantage son étreinte, avec la plus grande attention, jusqu’à ce que ce fichu Akkaï sombre dans le chaos. Par la faute de Kaïtos, Sullivan avait tout perdu ; son empire, sa ville et son pouvoir n’étaient plus qu’un lointain souvenir. Le temps était désormais venu de revenir au sommet .

	De faibles gémissements retentirent au fond de son esprit. Enya souffrait, bâillonnée par l’ancien dirigeant. Toute tentative de libération était vouée à l’échec ; l’homme la retenait prisonnière, puisant dans sa magie comme si celle-ci lui appartenait. Lentement, Sullivan releva la tête et rouvrit les yeux. Ses prunelles écarlates contemplèrent les entraves d’acier autour de ses poignets. Un sourire cruel fendit son visage lorsqu’il tira sur ses chaînes.

	— Vous ne savez pas ce que vous avez fait… 

	

	(Hans Zimmer - 528491)

	Je suis le Noir, le Chaos,
L’Ombre qui te ronge
Sans qu’aucune échappatoire
Te soit offerte.

	Ensaï grimaça. Les murmures incessants de Kaïtos bourdonnaient dans son esprit telle une funeste litanie. Il distinguait à peine ses compagnons, en contrebas, enfermés dans un nuage de sable. Heather, Nate et Ienzo luttaient de toutes leurs forces pour la liberté. Le nomade, lui, ne pouvait que les regarder essuyer les coups, plus violents les uns que les autres, et reculer face aux assauts répétés de leurs adversaires que la fatigue ne paraissait pas inquiéter. Il était désemparé.

	Car, à leurs yeux, tu n’es qu’un poids,
Incapable de te battre,
Incapable d’être fort,
Incapable de te libérer de tes chaînes.

	— Tais-toi, Kaïtos.

	Ses dents écrasèrent sa langue sous l’effet de la colère ; le goût du sang envahit sa bouche. Ses poings se refermèrent, enfonçant ses ongles dans la chair tendre de ses paumes. La douleur remonta ses bras ; les muscles d’Ensaï se contractèrent tandis qu’il luttait contre l’envie de hurler. Attendre là, impuissant, que ses amis échappent à ce massacre était une véritable torture. Il se sentait faible, séparé de ses frères par un mur invisible qu’il rêvait de mettre en pièces. Pourquoi ne pouvait-il pas simplement suivre son instinct et épauler son Clan ? Malheureusement, les évidences ne le trompaient pas. Le courage lui faisait défaut, la peur paralysait ses jambes. Kaïtos avait raison ; jamais plus il ne redeviendrait totalement l’un des leurs. Plus vraiment d’Ekkar, pas vraiment de Newport ; une identité à reconstruire, héritier de deux univers que tout opposait, espérant que le temps panserait ses blessures. L’Akkaï ricanait dans son esprit, accentuant les hésitations du jeune homme. La bête savait précisément où frapper afin d’anihiler sa confiance, déjà trop fragile. Phrase après phrase, il prenait un malin plaisir à mettre son hôte à genoux. Chaque mot était une souffrance. Une douleur absolue s’emparait du corps d’Ensaï. Poussé à bout, celui-ci s’écroula, au bord des larmes. 

	Tes pathétiques ancêtres
Ont déjà tenté de s’élever contre moi
Et ont péri un à un sous mes crocs.

	Les silhouettes éreintées d’Heather et Nate, dos à dos, émergèrent un court moment du brouillard. Malgré leur admirable courage, les Ekkarates semblaient harassés. Déjà, leurs réflexes s’amoindrissaient ; leurs attaques étaient plus lentes, moins précises. L’Harmonie n’était pas éternelle et leur rappelait sans relâche la fragilité de leur cohabitation avec les Akkaïs. Pourtant, ils ne renonçaient pas, épaulés par le loup noir. Les prunelles humides du nomade les suivirent un instant. Puis ils disparurent dans la mêlée.

	Se battre jusqu’au dernier souffle.

	L’aimes-tu ?

	La voix de Kaïtos recouvrit une nouvelle fois les pensées d’Ensaï, précédant le rire sinistre de l’Akkaï. L’homme se mura dans son silence. Une vive douleur au niveau de son épaule lui arracha un gémissement. Il baissa les yeux et aperçut son tatouage, la marque permanente de Kaïtos, se mouvoir lentement et se parer d’étranges reflets bleutés. Le malheureux serra les dents et passa le bout de ses doigts sur le symbole. Les battements de son cœur s’échappaient de ses stigmates et faisaient vibrer sa peau à vif. Son mal se propagea dans son bras, entoura son coude, et attaqua sa nuque, abolissant ses repères. Allait-il à nouveau ployer sous l’oppression de son Akkaï ? L’Ekkarate jeta un regard terrifié à Nayashi. La sorcière, hésitante, s’approcha de lui et observa à son tour les minuscules flammèches autour de ses marques. Fouillant sa bourse d’une main, elle posa l’autre, rassurante, sur l’épaule d’Ensaï. Choc. Une décharge électrique traversa le corps du nomade. La douleur piqua instantanément son torse, tel un violent coup de poignard. Fuir son contact. Il se dégagea de la guérisseuse en hurlant. Impuissante, celle-ci le couvrit d’un regard peiné. L’Altération n’était pas responsable de son mal ; c’était… autre chose. La lutte entre deux esprits, se battant pour leur liberté. Ensaï était seul, voué à souffrir, étouffé par la présence de Kaïtos. Son salut ne viendrait que de lui-même. Autour du jeune homme, le monde s’estompait.

	Mon sang coule dans les veines
De ta lignée maudite.
Personne ne te sauvera de cela…

	Faire abstraction. Ne pas l’écouter. N’être attentif qu’à mon instinct, celui qui me dicte de rester vivant, de me battre et d’enfin triompher…

	Ensaï chercha le loup noir du regard.

	… Pas même lui.

	Une vive douleur à l’abdomen, ponctuant les dernières paroles de Kaïtos, le plia en deux et s’additionna à son malaise. Les mains en travers de ses côtes, il ferma les yeux. Son corps, déchiré par la souffrance, ne lui avait jamais fait connaître une telle torture. Le combat avait eu raison de la patience de Kaïtos ; la traque avait pris fin. Ensaï n’était qu’une proie sans défense, apeurée et désespérée. Son mal rampa le long de sa colonne vertébrale et se diffusa dans son dos. Il avait la sensation que ses organes, prisonniers de leur carcan de chair, allaient exploser. Un vertige le fit chanceler ; sa tête heurta le sol. Il contempla du coin de l’œil sa peau noircie de tatouages. Affolé, le malheureux cacha son front brûlant entre ses bras repliés. Nayashi joignit les mains devant sa bouche et recula de plusieurs pas. Son compagnon allait-il lâcher prise ?

	Abolir tout espoir de fuite.

	Ensaï gémit de plus belle, envahi par la crainte de disparaître. Il n’avait plus la force de lutter. Son esprit bascula ; au-delà d’Ekkar, au-delà du monde. Le désert s’estompa, remplacé par les étoiles dansant sur ses paupières closes. Le vide s’empara de lui. Noir. Ses pensées s’y engouffrèrent, comme si elles se précipitaient dans un profond ravin.

	Heather. Ienzo.

	Les noms de ses compagnons retentirent en lui et lui redonnèrent la force d’ouvrir les yeux durant une fraction de seconde. Le combat était intense. Sanglant. Bestial. En contrebas, Heather se relevait d’une violente attaque avant de se jeter à nouveau sur son assaillant dans un amas de plumes enflammées. C’était à peine si elle prenait le temps de respirer. Elle malmenait son corps avec véhémence, prête à tout pour ne pas disparaître. À deux pas de la jeune femme, Ienzo, secondé par Nate, s’emparait de la jugulaire d’un Opposant qui le menaçait d’un arc bandé, tandis que le guerrier plantait ses griffes dans la chair tendre de son bas-ventre… Comme si leur humanité cédait sa place à leurs instincts les plus primaires ; comme s’il ne restait que les cris de la bête sommeillant en eux et que leurs pleurs, leurs râles et leurs maux avaient soudainement été étouffés par cette folie.

	Ensaï, lui, retenait ses hurlements avec peine. Son corps mutait. Les tatouages se firent crevasses. Le malheureux gémit d’effroi à la vue de la fourrure d’ébène qui parsemait maintenant son épiderme. Le souffle court, affolé, il tenta de se relever mais, bientôt, ses dernières forces l’abandonnèrent. La joue enfouie dans le sable et les poumons en feu, il observa le ciel. Les étoiles, masquées par l’épaisse fumée, ne lui seraient d’aucun réconfort. Il aurait tant voulu les revoir avant que… avant que… Ses paupières se refermèrent. Noir, noir, noir, noir ! En dépit de sa torpeur, il entendit les pas de Nayashi se rapprocher de lui. 

	— Laisse… moi ! articula-t-il en se repliant sur lui-même. 
— Ensaï ! Tu as besoin d’aide ! Il faut que j’essaie…  
— Fuis, je te dis ! gronda le nomade de plus belle.

	Non content de l’emprise qu’il possédait déjà sur Ensaï, Kaïtos s’empara de son cou. Le pauvre parvenait presque à sentir les griffes acérées de son Akkaï entraver sa nuque. Il tenta de s’en dégager, mais ses doigts n’agrippèrent que du vent. Ses hurlements restèrent bloqués au fond de sa gorge, étouffés par la pression atroce que la bête exerçait sur ses cordes vocales. Panique. Chaos. Sa vision se troubla. Il ne contrôlait plus rien, ni sa respiration saccadée ni les tremblements de son corps. C’était à peine s’il osait bouger, brisé par son bourreau. 

	Ne plus avoir à endurer ce mal…

	C’était trop dur. Un souffle de vent, salvateur mais ô combien traître, caressa alors la peau du nomade et porta son effluve au museau d’un Akkaï en contrebas. La peur et le désespoir d’Ensaï excitèrent la bête. L’homme était sans défense. Une patte redressée, les babines retroussées et tachées de sang, le monstre plissa les paupières en deux fentes étincelantes. Repoussant d’un coup de patte sa précédente victime, dont le corps sans vie gisait à ses pieds, il s’approcha à pas feutrés de la dune. Le prédateur n’avait d’yeux que pour Ensaï. Le cœur de celui-ci battait si fort qu’il craignait que l’Akkaï ne l’entende. Au bord de l’agonie, paralysé par la peur, il sombra dans l’inconscience.

	Endors-toi, rêve, rêve…
Abandonne tes espoirs et tes illusions.

	La voix de Kaïtos lui parut plus douce. Des pas hâtifs retentirent près de lui. 

	L’espace d’un instant, l’homme se retrouva projeté à Newport, surplombant la métropole du regard, les pieds se balançant librement dans le vide au sommet du vieil immeuble. La cité se réduisait à des dizaines de taches scintillantes, disséminées à l’horizon. L’obscurité et le calme ambiants apaisèrent le tourment d’Ensaï ; il en oublia presque la gravité de la situation.

	Le sable crissa soudain.

	Puis le soleil au-dessus de sa tête l’étourdit ; Ensaï sentit contre lui le corps chaud et rassurant d’Heather. Les deux nomades étaient lovés l’un contre l’autre au sommet d’une dune. Le parfum envoûtant de la meneuse emplit ses narines. Il frémit lorsqu’elle caressa son avant-bras du bout des ongles. Aucun mot, aucun son. Seul le souffle timide du vent soulevant les voiles de soie autour de ses bras.

	Des grognements. Un souffle court se rapprocha.

	Il croisa le regard d’émeraude de Ienzo qui reprenait connaissance au creux de ses bras, alors qu’autour d’eux, la grotte s’effondrait. Le nomade se souvenait du moindre détail. L’air déterminé de son compagnon face à la voie qui s’offrait enfin à lui. Les bribes de son histoire, peu à peu dévoilées. Son apparente force et sa fragilité intérieure. Liberté retrouvée.

	Un rugissement brouilla ses songes.

	La main glaciale de Nate alors qu’il se préparait au combat. L’union de Biakko et de son frère, la volonté les liant. Le rare cadeau de l’Harmonie, exacerbé par la rage de vaincre. Ce qu’Ensaï ne connaîtrait jamais. Et s’il renonçait ? 

	Impact.

	L’Ekkarate rouvrit brusquement les yeux. Un glapissement de douleur succéda au choc violent qui secouait encore son corps. Ses sens s’éveillèrent, libérés de l’emprise de Kaïtos par l’adrénaline. Contact. Une masse inerte était étendue contre le jeune homme. Immense. Sa fourrure chaude et frémissante effleurait sa peau. Noir. Confusion. Les pensées d’Ensaï s’entremêlaient, prisonnières entre passé et présent. Le vent. L’Akkaï. Avait-il été attaqué ? Alerte à nouveau, il se redressa et scruta les environs. La carcasse agonisante du prédateur gisait à plusieurs mètres de lui, dans une mare de sang. De multiples griffures parsemaient son poitrail fauve tacheté d’or. Aucune trace de son assaillant ; uniquement un silence inquiétant, entrecoupé de faibles plaintes. Ensaï était vivant. Il n’avait rien vu de la scène. Tout était allé si vite… 

	

	(X-Ray Dog - Acts of Courage (Orchestral))

	Un souffle chaud, à ses pieds, l’incita à baisser les yeux. Pétrifié, il contempla le corps tristement familier étendu contre lui. Le loup noir gisait, immobile. Ienzo. Son poitrail se soulevait de manière irrégulière et sa gueule entrouverte, déchirée par plusieurs coups de crocs de son adversaire, recherchait l’air que son museau ensanglanté ne parvenait plus à offrir à ses poumons. Sa fourrure rougie, recouverte de morsures, brillait sous la lune. L’inconscience le guettait ; déjà, il peinait à fixer le nomade. Les yeux rivés sur ses plaies, celui-ci attendit de voir réapparaître les lueurs d’or qui viendraient une nouvelle fois à bout de la souffrance de son ami.

	Rien ne se passa.

	— Ienzo ? Ienzo, tu m’entends ? s’enquit Ensaï en s’agenouillant aux côtés de son compagnon.

	La bête, haletante, tourna la tête dans sa direction, usant de ses dernières ressources. Silence. Ensaï caressa maladroitement son crâne ; son poil rêche était recouvert de sable. Le loup tremblait. Pourquoi ce fichu halo ne venait-il pas ? Affolé, le nomade chercha des réponses auprès de Nayashi, déjà penchée au-dessus du corps mutilé de l’animal. L’air sombre, elle exhiba de sa sacoche une multitude d’herbes et de fleurs séchées et les mélangea au creux de sa paume. Puis elle déboucha une fiole de verre et y rajouta quelques gouttes de la mixture pâteuse que celle-ci contenait. Les yeux fermés, elle se concentrait sur sa tâche. Ses lèvres psalmodiaient en silence tandis qu’elle appliquait son étrange préparation sur les blessures de Ienzo. Le loup frémit au contact de l’onguent. La sorcière leva ensuite ses mains au-dessus de la bête, traçant dans les airs plusieurs volutes de son index pointé vers le ciel. Un instant, il sembla à Ensaï que l’air autour de la paume dressée de la nomade se distordait à son contact. Il baissa à nouveau les yeux vers le museau de Ienzo, à l’affût de la moindre réaction. Une aura dorée scintilla timidement puis disparut aussitôt. 

	— Je ne comprends pas… souffla Nayashi, interdite.
— Quoi ? Qu’y a-t-il ?
— Il devrait guérir ; ce sortilège a toujours fonctionné. 

	Ienzo releva ses iris fatigués vers Ensaï et parut esquisser un sourire à son intention. Son geste se fit souffrance. Un spasme secoua ses membres. Le cœur lourd de chagrin, le nomade contempla son ami, faible et sans défense. Il serra les poings. Alors qu’il affrontait déjà ses propres démons, le Newporter lui avait, une fois encore, sauvé la vie. La voix incertaine du canidé retentit dans son esprit ; l’homme dut lutter pour en déchiffrer les paroles.

	Rien n’est impossible.
Tu possèdes en toi la force d’aller au-delà de ses menaces.
Ne crains ni la peur ni le doute.

	Jamais.

	Le loup, souhaitant se redresser, constata amèrement que ses pattes ne le soutiendraient plus. Résigné, il s’affaissa et posa sa gueule sur le sable. Ses yeux mi-clos se voilèrent. Il profita de la tiédeur rassurante de ce sol rugueux et la laissa envahir son corps glacé. Il voulut exhaler ses plaintes, mais ne cracha que du sang.

	— Ienzo, ne bouge pas ! ordonna Ensaï. Laisse Nayashi te guérir.

	Elle s’active en vain.
Écoute-moi. Kaïtos n’a pour lui que son arrogance.
Il… Aaaah ! 

	— Ienzo !

	Le Newporter chercha son souffle. Sa voix était de plus en plus faible. Ensaï n’en percevait déjà plus que des bribes.

	Il n’est rien d’autre qu’un Akkaï de plus.

	— Il a failli m’avoir tant de fois… 

	… Parce que tu lui en donnes l’occasion.
Aie confiance en toi
Et rien ne te résistera plus.

	Ensaï baissa les yeux.

	— Alors nous nous battrons côte à côte.

	Silence. Le loup ferma les yeux. Affolé, Ensaï le secoua afin de lui faire reprendre conscience.

	— Ienzo ! Relève-toi ! le pria-t-il. Tu es immortel, maintenant !

	Rien n’est immortel, Ensaï.
Cette fois, aucune… magie
Ne me viendra… en aide.

	— Arrête tes conneries ! Ton loup est le plus puissant d’entre eux ! Ils comptent tous sur toi… 

	Je ne suis pas le loup…
Et mon choix…
… est fait depuis longtemps.

	— Mais… 

	Heather a besoin de toi.
Ferme les yeux.
Fais… abstraction de la haine de Kaïtos.
Va chercher son pouvoir à la source,
Là où sa force… n’est pas encore souillée
Par sa colère aveugle.

	

	(Hans Zimmer - We built our own World)

	Le souffle du vent se substitua à la faible voix de son compagnon. L’équilibre entre l’homme et la bête se rompait tandis que Ienzo lâchait volontairement prise. Son esprit s’éloignait. Submergé par la tristesse et la douleur, Ensaï baissa une dernière fois les yeux vers le canidé, désormais immobile, et se redressa. Au loin, Heather et Nate courbaient l’échine sous le nombre de leurs ennemis. Comment vaincraient-ils sans l’appui du loup noir ? Le sacrifice du Newporter ne serait pas vain. Ensaï avait toujours songé que prendre le dessus sur son Akkaï était impossible, mais l’avait-il au moins tenté ? La situation ne lui laissait plus d’autre choix. Tout en se dépliant, le nomade se concentra sur chacun de ses muscles. Retrouver la maîtrise de son être, après les si nombreux assauts de Kaïtos, lui demandait un effort considérable… Il lui fallait remettre en question ce que l’Akkaï tenait pour acquis ; son emprise, sa puissance, les faiblesses de son hôte. Déjouer les pièges du monstre, composer avec ses râles constants et ses grondements… Et voir le monde autrement. Il contempla Ienzo, les yeux humides. 

	— Nayashi, prends soin de lui, murmura-t-il, les lèvres pincées.
— Que vas-tu faire ? s’enquit la sorcière, les bras repliés autour du corps du Newporter.

	Il ne répondit pas, focalisé sur la silhouette d’Heather. Les paroles de la meneuse hantaient sa mémoire depuis des jours ; seulement maintenant, il en comprenait le sens. 

	« Ressens. Ressens au-delà de moi. Ressens sa présence. Son cœur, au-delà du mien. »

	Ensaï se sentait étrangement serein. Le visage de la jeune femme apparut derrière ses yeux clos. Rasséréné par ses souvenirs, il se concentra. Les râles de Kaïtos s’estompèrent. Son cœur était calme, ses pensées focalisées sur un but unique. La colère de l’Akkaï palpitait toutefois dans ses veines ; il la sentait en lui, parcourant son corps et ranimant ses sens un à un. Utilisée à bon escient, elle décuplerait ses forces, comme lorsqu’il avait souhaité dénicher Sullivan, à Newport. Ne pas se laisser aveugler. Il était temps de prouver sa valeur à son peuple, de mériter à nouveau sa place auprès d’eux. L’Ekkarate rouvrit les yeux et fit face au champ de bataille. Bras écartés, il tenta d’imiter les gestes d’Heather et partit à la recherche de Kaïtos. Sa puissance, sa détermination, son pouvoir… Le nomade les avait déjà ressentis, au-delà de toute animosité, lorsqu’au sommet de l’immeuble, il avait laissé libre cours à ses émotions plutôt qu’à sa raison. Les barrières de leurs mondes avaient été réduites à néant durant un bref moment. Il visualisait encore les deux immenses ailes d’ébène de l’Akkaï et la sensation indescriptible qui avait accompagné leur apparition ; celle de voler, de dominer l’horizon. Liberté. Renouer avec cet instant, par tous les moyens. C’était un cadeau. Celui de Kaïtos, au-delà de la malédiction. Il lui fallait replonger dans ce souvenir afin de tenir enfin tête à son bourreau. 

	Pour Heather. Pour Ienzo. Pour le Clan.

	À nouveau, les tatouages du jeune homme envahirent sa peau et sculptèrent ses bras. Cette fois, il les invoquait de son plein gré, précipitant le réveil du monstre en son âme et conscience. La différence entre subir et provoquer. Jamais il n’avait ressenti un tel sentiment d’indépendance. Il contrôlait son corps et son âme. Seul. Et ce silence… Plénitude. Il redécouvrait la puissance de sa vue, de son ouïe et de son odorat. Ses épaules, son torse, son dos, même sa nuque et sa mâchoire devenaient sensibles à la caresse du vent, à la vibration du sol, témoin de l’atrocité de la lutte en contrebas. Les tatouages soulignèrent ses yeux puis ses sourcils et son front. L’obscurité l’enveloppa. 

	

	Soudain, le noir. Son esprit bascula. Ensaï se retrouva enfin face à la bête de ses cauchemars, dans une confrontation inédite. L’ombre était omniprésente ; il ne se sentait cependant pas en danger. La manifestation de Kaïtos écrasait l’air. Le nomade ne distingua d’abord qu’une large patte, pourvue de griffes acérées, aussi sombres que la nuit ; celle-ci gratta le sol avec grâce et confiance. Un anneau d’or, gravé de multiples inscriptions, transperçait la fourrure de sa patte antérieure et soulignait ses muscles puissants. D’un second, à quelques centimètres de distance, pendait ce qu’Ensaï pensait être un éclatant grenat. La bête s’avança encore, dévoilant sa carure imposante. Une armure d’acier protégeait son poitrail, remontait jusqu’au garrot et englobait une partie de sa tête. Et ce bracelet métallique finement ciselé, qui ornait sa patte arrière et luisait d’un étrange halo, similaire au bijou qu’Ensaï n’était jamais parvenu à ôter de sa cheville… La raison pour laquelle le jeune homme avait lâchement fui à de si nombreuses reprises, se construisant un passé de dangereux hors-la-loi… La chaîne qui liait leurs deux destins jusqu’à la mort. Les ailes démesurées de Kaïtos, dont les plumes de jais absorbaient toute lumière, fendaient la brume, et renforçaient sa majesté. Ensaï connaissait ces ailes… Le regard vif de l’Akkaï perça les ténèbres. Son bec, large et aplati, s’esquissa dans l’obscurité. L’extrémité de sa queue touffue, fouettant l’air avec nervosité, était le seul témoin de son impatience. Le monstre voulait se battre, prendre part à ce combat légendaire.

	Ainsi, voici Kaïtos.

	Un griffon, dont le pelage noir corbeau répondait à la nuit et se fondait dans ce théâtre onirique. Ensaï soutint effrontément le regard du monstre. S’attendait-il à une telle apparition ? Des mois durant, la bête avait fait de sa vie un cauchemar permanent, tout en demeurant cette entité floue et immatérielle, tapie dans son esprit. Le voir ainsi, devant lui, pouvoir sentir son haleine fétide et, surtout, pouvoir le dissocier de son propre être, donnait à leur cohabitation une nouvelle dimension. La crainte avait quitté le nomade. Cette rencontre semblait si naturelle qu’elle anéantissait ses doutes. Ses mois d’errance n’avaient été qu’une illusion. Ensaï avait provoqué sa déchéance en n’osant pas affronter ses peurs... Et s’affronter lui-même. Guidé par les paroles de Ienzo et par le souvenir de ses racines, son esprit s’était enfin libéré de ses anciens schémas. Le nomade était libre de choisir sa destinée.

	Il semblerait que je t’aie sous-estimé…

	Ensaï poursuivit sa contemplation muette, résistant au séisme mental provoqué par la voix forte de l’Akkaï.

	Penses-tu vraiment pouvoir me tenir tête…
… Jusqu’au bout ?

	Silence.

	Et pour quoi ?
Pour de faibles humains dont les vies insipides
Ne marqueront jamais l’Univers.

	— Tu mens.

	Ensaï serra les poings, déterminé. Les tentatives de Kaïtos pour le désarçonner n’étaient qu’une façade. Il avait tort ; le combat était aussi important à ses yeux qu’à ceux du nomade. La fierté ancestrale de l’Akkaï lui empêchait cependant tout aveu.

	Je suis l’Univers, je suis ton seul avenir.
Tu l’as toujours su.
Sinon, pourquoi aurais-tu abandonné
Ton misérable peuple ?

	Tu es le plus faible d’entre eux…

	Ensaï sentit alors le petit pendentif, emblème de leur peuple, peser contre son torse et accueillir cette nouvelle énergie qui s’emparait de son corps. Il était prêt à se battre. Voilà ce que leur enseignait ce symbole. Courage. Détermination. Pour Ekkar. Il avait fallu à ce souvenir plusieurs mois afin de refaire surface et surtout de prendre tout son sens. L’Étoile des possibles. Un carrefour des destinées dont chaque flèche représentait une direction possible empruntée au cours de leurs vies. Contrairement aux apparences, les Ekkarates avaient tous le choix ; celui de décider de leur propre route. Toujours. Leurs décisions conditionnaient leurs existences. Opposants, partisans, exilés ou fantômes d’un monde décadent ne pouvaient que regarder leur destin droit dans les yeux. La fatalité n’existait pas ; le fardeau du Samsāra ne devait pas obligatoirement en être un. Enfin, Ensaï reprit la parole ; seuls quatre mots résonnèrent au cœur de l’immensité. 

	— Ton règne est terminé.

	De gigantesques ailes soyeuses apparurent dans son dos au moment où il rouvrit les yeux.
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	- LIII -

	

	(Hans Zimmer - The Kraken)

	Ekkar — Hiver astral 4509

	Sullivan, impatient, jeta sa tête en arrière. Attendre le moment opportun. Se délecter de l’agonie de sa tribu avant de parachever sa domination. Leur souffrance était si belle ! La vision d’Heather en pleine transformation, au loin, attisa sa haine. Ses membres le démangeaient, il voulait en finir. Sa future confrontation avec la jeune femme l’excitait ; réduire à néant la meneuse, c’était anihiler les espoirs de son peuple. Obtenir sa revanche. Ils mourraient tous… Mais il était trop tôt. Bien que les forces de l’ancien dirigeant lui revenaient progressivement, il devait avant tout détruire celles d’Enya afin de retrouver sa toute-puissance. Museler l’Akkaï à jamais. Faire taire ce dialogue intérieur qui le révulsait. Être seul, enfin. Tel était le combat entre forts et faibles. Mais l’ange luttait, encore et encore. 

	L’homme fixait les ailes ardentes d’Heather de ses yeux injectés de sang. À une telle distance, elles paraissaient irradier, les reflets ambrés des flammes se heurtant aux débris du champ de bataille. Sullivan gronda et tira si fort sur ses chaînes que ses poignets, déjà meurtris par ses précédentes tentatives, se mirent à saigner. Il leva le bras droit au niveau de son visage, observa le liquide chaud couler lentement de ses blessures puis lécha sa plaie. Son sang avait un goût délicieux ; celui de la rébellion. À nouveau, il força sur ses menottes. Le crissement du métal tordu le motiva davantage ; un ultime coup sec libéra son poignet. L’entrave retomba au sol, brisée en plusieurs fragments. Répétant son geste, il dégagea ensuite son bras gauche, contemplant les chaînes rompues avec amusement. Les Ekkarates pensaient-ils réellement le retenir avec… ça ? L’homme songea au jour de sa rencontre avec Kaïtos ; la bête s’était libérée d’une manière similaire, à sa grande surprise. Ô comme asservir Enya changeait la donne ! Un à un, le renégat étira ses muscles, s’imprégnant de la brise sur sa chair trempée de sueur, puis épousseta ses vêtements. D’un geste vif, il s’empara de son manteau posé à ses côtés. La sensation du cuir froid frôlant sa peau lui décrocha un frisson tandis que ses bras reprenaient possession des manches de son pardessus. Il ajusta son col avec minutie et inspira profondément. Un air nouveau. Exaltant.

	Et son rire dément le coupa définitivement de la réalité.
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	(X Ray dog - City of gold)

	Kaïtos, Kira, Biakko, Yggdrasil.
Désormais, c’est droit dans les yeux
Que je vous regarderai tous.
Mon combat est notre combat.

	Il est temps.

	Les ailes d’Ensaï se déployèrent avec grâce, l’enveloppant d’un bouclier soyeux. Ses plumes d’ébène voletèrent autour de lui, ombres velouteuses brisant la lueur des flammes. Le nomade ressassait les noms de ses compagnons sans relâche, balayant le voile sombre de l’Oblivion. Mantra. Volonté. Les barrières devaient tomber. Des pépites d’or se substituèrent peu à peu à l’azur de ses prunelles. Il observa Heather, aux prises avec Kira, devenu incontrôlable. Aujourd’hui, il comprenait enfin les choix de la jeune femme et… ses faiblesses. Tous deux avaient fait ce qu’ils estimaient juste l’un pour l’autre. Enrayer la souffrance, dissiper le doute… Quitte à en payer le prix.

	Personne n’est infaillible.

	Kaïtos, lui aussi, tournait toutes ses pensées vers le champ de bataille. Et, soudain, Ensaï comprit. Venir en aide aux Ekkarates était un combat qui les liait au-delà de leurs deux races. Certaines des réponses que le nomade attendait tant lui parurent tout d’un coup évidentes : son emportement, lorsque Sasha avait usé de son charme et pénétré son espace vital ; ce picotement hypnotique et paralysant quand, face aux flammes, il ne parvenait plus à détourner les yeux. Kaïtos avait, lui aussi, des faiblesses. À l’instar d’Ensaï, la bête s’était languie de la présence d’Heather des mois durant. Elle était tout pour lui. 

	Yggdrasil.

	La passion unissant les deux nomades était puissante, ancestrale, renforcée par celle de leurs Akkaïs. Voilà, sans doute, pourquoi le monstre limitait ses manifestations, alors qu’il aurait aisément pu anéantir son hôte. Voilà également la raison pour laquelle il lui avait été si simple de reprendre l’avantage sur son bourreau, en dépit de son animosité. Ils désiraient la même chose : défendre ce qui comptait pour eux.

	Des flammèches bleutées caressaient sa peau et remontaient les sillons de ses tatouages, activant un à un les symboles entrelacés à l’intérieur de sa chair. La force de Kaïtos se déversait en lui. Courage. Détermination. L’énergie même de la Terre, incarnée par le griffon, circulait dans ses veines. Le nomade renaissait ; il redécouvrait le désert à travers les yeux de l’Akkaï. Son désert. Tête et paumes orientées vers les cieux, l’Ekkarate bomba le torse et libéra toute cette puissance accumulée en un féroce rugissement. Les dunes frémirent. En contrebas, Heather et Kira tournèrent la tête dans un mouvement commun, surpris. En dépit de la mauvaise posture dans laquelle elle se trouvait, la meneuse esquissa un sourire et salua fièrement son compagnon du regard avant de replonger dans la bataille. Ensaï était éveillé. Enfin.

	La peau du jeune homme, recouverte d’une épaisse fourrure, s’assombrit. Les stigmates marbrèrent son pelage d’ébène, soulignant ses muscles. Il contempla ses doigts désormais pourvus de griffes. Ô combien il les connaissait, pour avoir déjà subi leur manifestation à Newport, alors qu’il perdait pied ! Cette fois, elles seraient ses plus précieuses alliées. Instinct primaire. Animal. Ses épaules s’élargirent ; son visage se transforma à son tour. Il sentait sa colonne vertébrale s’étirer et craquer sous la pression de son corps en pleine mutation. L’énergie grandissait en lui, son cœur battant à l’unisson avec celui de Kaïtos. Le nomade percevait les pensées de la bête, non plus comme une menace, mais comme un écho à ses propres réflexions. Pour la première fois, il marchait dans les pas de l’Akkaï. Était-ce ce qu’Heather nommait l’Harmonie ? Le silence s’imposa à son esprit, malgré les cris de ses frères. Une paix intérieure déroutante recouvrit ses pensées. Il se sentait prêt à tout, au-delà des limites. Confiant, il bascula en avant.

	Faire de la douleur une étrangère. Devenir Lui.

	L’incarnation de la puissance. Mi-humain, mi-Akkaï, Ensaï battit plusieurs fois des ailes. L’Ekkarate était incapable de décrire cette sensation qui l’envahissait. Être à nouveau maître de son esprit, de sa vie, de son passé et de son avenir… Passer de proie à chasseur, enfin. Rechercher Heather, de l’autre côté des cieux, avec pour seule préoccupation les battements de leurs deux cœurs réunis. Transcendance. 

	Il s’élança dans la mêlée, fort de ses nouvelles perceptions. Toutes griffes dehors, il percuta Kira, libérant la meneuse de son emprise. Les deux adversaires roulèrent dans le sable, entourés d’un halo de poussière. Leur élan les emporta jusqu’à la fragile et si précieuse réserve d’eau du Clan. Choc. Les piliers cédèrent dans un craquement sinistre et la structure bascula, presque au ralenti, en direction des combattants dont les corps se mêlaient avec rage. L’instant d’après, le fût s’écrasait avec fracas sur eux, inondant la place d’une grande étendue miroitante aussitôt absorbée par le sable. Les braises, noyées sous des litres d’eau, aveuglèrent les deux rivaux de leur fumée dense et découpèrent leurs ombres en volutes fugaces. 

	Premier à se dégager de l’amas de bois, Ensaï prit appui sur ses jambes puissantes et s’élança une nouvelle fois vers Kira. Le nomade fendit la vapeur et lacéra le poitrail du monstre avec une facilité déconcertante. La chair de la chimère s’enfonçait sans résistance sous ses griffes, il l’entendait se tordre et se déchirer à chaque nouvelle attaque. Le sang de son ennemi envahissait ses mains et réchauffait ses doigts. Exaltation. D’un bond habile, il se jeta à califourchon sur le dos de Kira, immobilisant son cou de ses jambes croisées. La bête grogna, incapable de se libérer de son bourreau ; sa mâchoire claqua à plusieurs reprises, mais ne rencontra que du vide. Au-dessus de lui, l’odeur âcre de l’Ekkarate et de Kaïtos réunis décupla sa rage. Le nomade en furie resserra son étau autour de la chimère, dévoilant un sourire carnassier. Poussé par le griffon, Ensaï prenait goût à la sauvagerie du combat. Ses attaques étaient précises et instinctives, il savait où et comment frapper. Bientôt, la vue de Kira se brouilla. Hors de lui, le monstre bondit et fit volte-face, ses crocs claquant sans relâche, en quête de délivrance. 

	Contact. Les plumes d’Ensaï craquèrent sous la mâchoire puissante de l’Akkaï qui tirait de toutes ses forces sur sa prise inespérée. La douleur fusa dans les omoplates du combattant, enflammant ses muscles. L’homme hurla et desserra son étreinte malgré lui. Kira, les canines profondément plantés dans l’une des ailes du nomade, secoua vivement la tête. Alors la torture atteignit la colonne vertébrale de l’Ekkarate. Il eut la sensation qu’on lui arrachait les os un par un. Emporté par l’élan de la chimère, son corps vola au-dessus de son ennemi sans la moindre résistance. Le sentiment de ne plus rien contrôler prit à nouveau le pas sur sa fougue. Il s’écrasa aux pieds d’Heather, incapable de se réceptionner. Ses ailes percutèrent la terre ferme, générant un nouveau craquement. Il rugit.

	— Ensaï ! 

	D’un projectile enflammé en plein cœur, la meneuse se débarrassa de l’Akkaï qui lui barrait la route et se précipita aux côtés de son compagnon. En dépit de sa souffrance, celui-ci s’apprêtait déjà à répliquer, une main sur son genou droit pour prendre appui et retrouver son équilibre. Il se redressa, ignorant l’élancement produit par la racine de son aile fracturée. Un os brisé émergeait des plumes, tachant son dos d’un sillon écarlate. Son corps lui envoyait des signaux désespérés ; il avait envie de se tordre de douleur. Peu lui importait, cependant. Kira devait mourir. Ensaï releva les yeux vers Heather et croisa ses prunelles ambrées ; il soutint son regard. La jeune femme frémit, admirative face à une détermination si soudaine. Puis elle posa sa main sur l’avant-bras d’Ensaï, un sourire engageant aux lèvres. Leurs visages se tournèrent dans une impulsion commune en direction de leur ennemi tandis que celui-ci chargeait. Hochement de tête mutuel. 

	Tu ne seras plus seul. Plus jamais.

	— Sa puissance est en toi, souffla-t-elle, voyant la chimère se rapprocher. Tu as senti son cœur, ressens maintenant tout ce qu’il est. Son énergie vitale, sa colère, sa volonté… Tout cela t’appartient. Il est en toi ; puise dans sa force pour alimenter la tienne. Tu en es capable, je le sais.

	Silence. Ensaï se redressa, la main d’Heather serrée au creux de la sienne. Frisson. Le Feu et la Terre se mêlèrent. L’homme ressentait très nettement l’énergie commune de leurs Akkaïs et de leurs deux corps réunis circuler de l’un à l’autre, rythmés par les battements conjoints de leurs cœurs. Ensemble, rien ne pouvait les arrêter. Le sol trembla. Plus que quelques mètres. Le nomade observa son alliée du coin de l’œil ; le visage résolu de la jeune femme n’affichait aucune émotion. Ses prunelles ardentes fixaient la chimère sans ciller ; ses muscles était tendus, illuminés par les marques d’Yggdrasil. Prendre exemple sur son pouvoir. Trouver la force. Ensaï plissa les paupières. La voix à la fois douce et rauque d’Heather renforça sa concentration.

	— Ferme les yeux. Oublie ce qui t’entoure… Et fais-moi confiance.

	L’ombre de ses paupières recouvrit le champ de bataille. Ensaï prêta l’oreille, persuadé que son Akkaï ferait aussitôt son apparition, mais le vide l’accueillit. L’esprit du nomade était devenu un tableau noir sur lequel graver à jamais sa suprématie. Seule la voix de la meneuse se détachait du brouhaha informe. Puis du rouge, de l’or, du jaune. Les flammes éclataient dans sa tête tel un feu d’artifice. Une vague de chaleur le heurta de plein fouet lorsqu’Heather repoussa Kira. Aveuglé par ses propres illusions, Ensaï frémit. Les contours des dunes désormais familières apparurent à leur tour. Non. Ce qu’il voyait derrière ses yeux clos n’était pas une vision ; c’était bien davantage que cela. La manifestation du pouvoir ekkarate. Tout ce que ses prunelles d’humain ne lui permettaient pas de capter. L’énergie à l’état pur. Le Saṃsāra. Il ne put s’empêcher de se projeter dans les rêves entêtants qui l‘avaient inconsciemment aidé à lutter contre l’Oblivion, des mois durant. 

	Elle. Elle et ses démons. Sa silhouette fendant les flammes.

	Elle est le Feu.

	Et Kaïtos refit surface malgré la concentration du jeune homme. Quelques secondes. Si peu de temps… Bien assez, cependant, pour anéantir ce que les deux nomades avaient tâché de construire. Les attaques d’Heather se multiplièrent, de plus en plus proches. Kira tentait de percer le bouclier de la meneuse. Mètre après mètre, il atténuait la distance, esquivant avec toujours plus de facilité les salves enflammées de son ennemie. Le feu léchait sa gueule sans douleur. Ensaï se tendit. Une main posée sur la poitrine, resserrée autour de l’Étoile des Possibles, il chancela. Ses sens se brouillaient, l’isolant du combat. Tout cela ne tenait qu’à un si petit fil… 

	— Résiste, Ensaï, résiste ! l’implora la meneuse. Sers-toi de tes pensées, de sa rage… Du souvenir de ta fuite. Relève la tête, ne cède pas maintenant !

	Kira rugit, confiant. Une nouvelle attaque fit reculer Heather.

	— Ne l’écoute pas, poursuivit-elle, imperturbable. Vois au-delà de ce que tes yeux peuvent te montrer.

	Son compagnon hocha la tête et renforça son attention. Kaïtos ne devait pas l’emporter maintenant. Pas si près du but ! Le mur de flammes dressé par Heather et Yggdrasil réapparut sur le rideau de son esprit. Les ailes flamboyantes du phénix battaient la mesure au-dessus de son hôte. L’Akkaï surplombait son amie tel un amas d’énergie mouvante et insaisissable. Ses volutes écarlates, tourbillonnant dans l’obscurité, leur assuraient la plus belle des protections. Puis Ensaï distingua l’aura bleutée dégagée par ses propres ailes. Son corps entier luisait. Puissance. L’énergie des Akkaïs était palpable, visible. 

	Détaillant les environs, il se heurta soudain à la noirceur de Kira. Du vide, uniquement du vide ; un chaos indescriptible et infini tournoyait autour de la chimère tels de violents nuages d’orage. Ténèbres. Il fallait mettre le monstre hors d’état de nuire, coûte que coûte. Le temps des illusions était révolu. Ensaï lâcha la main d’Heather et se blottit contre elle afin de continuer à ressentir sa chaleur rassurante. Il joignait machinalement ses doigts au niveau de son plexus solaire ; ses paumes se repoussèrent sous l’effet d’un puissant champ magnétique. Muscles tendus, le nomade tâcha de résister à son effet tandis que le pouvoir grandissait entre ses mains.

	La Terre peut engloutir Kira
Comme elle a failli te rappeler à Elle.

	Heather. Sa voix jointe à celle d’Yggdrasil résonnait directement dans l’esprit d’Ensaï, à l’insu du monstre.

	Souviens-toi de chaque sensation.
Souviens-toi de la chute, de l’obscurité…

	Concentration. La terre vibra sous ses pieds nus. L’Ekkarate ressentait tout ; son battement régulier, le magma en perpétuel mouvement, la caresse du vent sur le sable… Cette terre qui lui appartenait et dans laquelle ses racines étaient profondément ancrées. Vivante, ancestrale. Guidé par Heather, le souvenir de l’effondrement de la grotte lui revint en mémoire. La sensation de basculer dans le néant, juste avant que Ienzo le sauve, lui déclencha un frisson. Ienzo ; sacrifice d’une guerre étrangère. Le nomade laissa ses émotions affluer en lui. L’impression de disparaître, de ne plus toucher terre. La poussière, le bruit, le chaos. Les mètres de roche qui défilaient sous ses yeux impuissants. Son corps en lévitation, happé par la gravité. Imprimant ces images dans son esprit, il se focalisa à nouveau sur Kira. Sa cible.

	

	(Immediate Music - The War continues)

	« Il sombrait, absorbé par le néant. La chute semblait infinie. La terre ne s’arrêtait plus de trembler, assourdissant ses oreilles. »

	Soudain, Ensaï rouvrit les yeux. Il rugit, scellant une nouvelle fois cette énergie démesurée qui fourmillait en lui. Les entrailles de la Terre se déchirèrent aussitôt ; le sol frémit puis gronda de plus en plus fort. Le champ de bataille devint instable. Surpris, les survivants, immobiles, se consultèrent. Les vibrations se firent secousses et le sable, à une poignée de mètres derrière Kira, s’affaissa, laissant place à un trou béant. Sûre d’elle, Heather s’avança et incita le nomade à l’imiter, un bras passé autour de sa taille. Elle ne le lâcherait pas. Jamais. La meneuse repoussa le mur de flammes en direction de la chimère ; celle-ci, assaillie par le brasier, ne put que reculer en grondant. Encore quelques mètres… Le pouls d’Ensaï s’accéléra. Son corps s’engourdit. Il serra les dents, sourcils froncés, résistant à la douleur qui reprenait possession de son épaule. L’homme avait la désagréable sensation qu’une lame tranchante parcourait les contours de la marque de Kaïtos. Sa peau brûlait sous la torture.

	Au même moment, Heather tourna la tête dans sa direction. Elle frémit. Lutter contre l’envie de tout stopper. Le soutenir, coûte que coûte, malgré la souffrance.

	— Ne perds pas pied, Ensaï. Il faut que tu tiennes encore un peu !

	Un féroce hurlement retentit ; le temps s’accéléra. En dépit du danger, Kira s’élança contre le mur ardent. Se battre ou mourir. Le monstre émergea des flammes dans une pluie d’étincelles et fondit sur les nomades, griffes et crocs dehors. Son poitrail était en feu, ses yeux révulsés par la colère reflétaient les volutes d’or du bouclier d’Heather. Paniqué par cette attaque soudaine, Ensaï recula et protégea son visage du revers du bras. Il tomba à la renverse, manquant d’entraîner Heather dans sa chute.

	— Ensaï ! hurla cette dernière en se plaçant entre l’Akkaï et lui.

	Kira percuta la jeune femme de tout son poids. Ses pattes larges comme deux mains agrippèrent ses épaules. Dans un cri, elle envoya un souffle enflammé droit dans la gueule de la bête, juste avant que ses crocs se referment sur son visage. Il glapit de douleur et retomba sur le côté, partiellement aveuglé. La défense de la nomade renforça son agressivité. Il désirait sa mort, plus que tout au monde ! L’Akkaï se remit d’aplomb avec célérité et réitéra son attaque en grondant, le museau calciné. Une nouvelle fois, le feu consuma sa fourrure. Aux côtés de la meneuse, Ensaï geignit de plus belle ; il sombrait à nouveau, emportant le pouvoir de Kaïtos dans sa déchéance ; son corps, trop faible pour supporter un tel exercice, l’abandonnait. Heather, elle, fixait la faille qui se rétractait lentement. Ses épaules ensanglantées dissipaient sa concentration. Douleur ! Combien de temps tiendrait-elle encore, à ce rythme ? Il fallait agir. Vite. Ils étaient si proches du but ! Elle prit une profonde inspiration et avança, ne laissant même pas à son assaillant le temps de reprendre son souffle. Pas après pas, salve enflammée après salve enflammée, l’Ekkarate força Kira à s’éloigner d’eux. Il lui fallait protéger Ensaï ; lui seul parviendrait à neutraliser la chimère ! Elle guettait les réactions de son compagnon du coin de l’œil. L’homme, recroquevillé sur lui-même, avait les yeux clos. Les mains sur ses oreilles, il espérait que son isolement lui permettrait de faire disparaître les grondements de Kaïtos. Le pauvre luttait, tremblant de tous ses membres. Son énergie faiblissait cependant à vue d’œil, emportée par la véhémence de son Akkaï. 

	Encore un effort, je t’en prie…

	Kira s’immobilisa au bord de la crevasse, désormais juste assez grande pour l’engloutir. Sa patte arrière ripa sur la corniche ; il enfonça profondément ses griffes dans le sol afin de conserver l’équilibre et regarda, inquiet, le sable disparaître dans ce puits sans fond. Seul le néant avait trouvé refuge dans cet improbable espace. Il déglutit, renforçant son masque d’arrogance. Son rire résonna alors à l’intérieur des esprits des deux humains.

	Seul votre pathétique loup
Aurait pu avoir raison de moi.
Vous allez tous périr.

	Faisant fi de sa remarque, Heather avançait toujours vers lui, portée par les flammes d’Yggdrasil. Ses yeux de braise ne quittaient plus ceux de la chimère.

	— Peut-être nous survivras-tu… gronda-t-elle, un sourire au coin des lèvres.

	La distance qui les séparait s’amenuisa encore.

	— … Mais nous avons le pouvoir de te rendre au néant !

	Un ultime flot ardent éclata en plein poitrail de l’Akkaï. Gémissant tant de douleur que de surprise, Kira perdit son équilibre si durement acquis ; son corps partit en arrière, le sable se déroba sous ses pattes. Ses griffes cherchèrent un appui en vain ; happé par le vide, il bascula, les yeux exorbités. Il battit des ailes dans un effort désespéré et aboya de colère, mais ses plaintes se dispersaient déjà au fond de l’abîme. Peu à peu, sa carcasse disparut dans un brouhaha assourdissant mêlé d’injures et de gémissements. La terre l’engloutissait. Il n’eut pour dernière vision que les prunelles déterminées d’Heather vissées sur lui.

	— Ensaï, maintenant ! ordonna-t-elle.

	La faille se referma aussitôt sur la chimère tandis que le nomade relâchait son pouvoir. Puis le silence se substitua aux grondements. Ensaï, à bout de force, s’écroula. L’incertitude s’empara des survivants, persuadés que Kira fendrait la dune d’un instant à l’autre. Les Ekkarates retinrent leur souffle. Entre-deux. Long, troublant. Le vent sifflait sans effet sur le désert figé. Enfin, la foule hagarde finit par se redresser, et des cris de victoire retentirent aux quatre coins du campement. Tous scandaient les noms d’Heather et d’Ensaï sans que ce dernier s’en aperçoive. Hagard, épuisé par cette improbable cohabitation, le nomade fixait le vide de ses prunelles absentes. Il sombrait dans l’inconscience avec la certitude, néanmoins, que quelque chose avait changé. 

	Ils avaient vaincu l’Altération.

	

	(Parodi Fair/John Beal - The Last Samurai Trailer)

	Heather, le souffle court, était courbée en deux. Ses flammes perdirent leur intensité alors qu’Yggdrasil se retirait discrètement, laissant l’humaine seule avec les siens. Les tatouages quittèrent sa chair, ses yeux retrouvèrent leur douceur. Malgré la liesse générale et la défaite des Opposants, la jeune femme balayait le campement d’un regard mélancolique. À la différence de ses frères, elle ne parvenait pas à se réjouir. Son village n’était plus que gravats et désolation ; rares étaient les constructions épargnées par la férocité du combat. La plupart des toiles de tente étaient rongées par le feu ; un trou béant crevait la guitoune des archives, dont s’envolaient les précieux manuscrits calcinés. Partout, des piquets de bois brisés se dressaient, tels de funestes gibets. Ils n’avaient plus ni eau ni abris. Les derniers Akkaïs rebelles, maîtrisés par Yuensha et sa horde, grondaient à l’écart de l’agora. La meneuse observait avec douleur les corps inanimés auprès desquels priaient les survivants. Le sang. Les larmes. La désolation d’une tribu dévastée. Combien de temps leur serait nécessaire afin d’effacer les traces de ce carnage ? Heather serra les poings, consciente du nombre de ses frères qui avaient péri pour ses idéaux. Son pouvoir était à double tranchant. L’Altération avait failli… Mais à quel prix ?

	Tel est le tribut à payer pour notre liberté.

	Un faible gémissement, à ses pieds, mit fin à sa contemplation.

	— Ensaï ! Oh, Ensaï… souffla-t-elle.

	L’homme, allongé sur le dos, les lèvres tremblantes, avait les yeux rivés sur les nuages. Il était si faible qu’il n’osait pas faire le moindre mouvement, de peur de se briser les os. Ses tatouages l’abandonnaient, le ramenant à sa condition d’humain sans défense. Sa respiration saccadée soulevait à peine sa poitrine. Ses paupières battaient avec lenteur jusqu’à ce qu’il referme les yeux, exténué. Autour de lui, tout paraissait étrangement calme. Son esprit lui-même avait atteint une plénitude qu’il ne lui connaissait pas. Et le silence… Les échos de l’Akkaï avaient disparu. Il était seul. Heather s’agenouilla près de lui et caressa sa joue ; sa peau était pâle et moite. Au prix d’un immense effort, le nomade leva un bras et posa maladroitement ses doigts sur le poignet de son amie.

	— C’est terminé. Tout est terminé, murmura-t-elle, en prenant sa main dans la sienne.
— Kira… articula-t-il.
— Il a été englouti. Tu as réussi, Ensaï.
— Est-il… mort ?
— Non, malheureusement il est juste redevenu immatériel. Il reviendra sans doute, dans des années, peut-être même des siècles, mais sois sans crainte, nous trouverons d’ici là le moyen de sceller son influence. Seul le loup aurait pu en venir à bout.

	Elle pinça aussitôt ses lèvres à l’évocation de la bête.

	— Le loup… Ienzo ! s’époumona Ensaï.
— Non, arrête ! Tu es trop faible !

	Adrénaline. Le nomade tenta de se redresser, mais la meneuse l’immobilisa d’une main autoritaire plaquée sur son épaule. Rien, cependant, n’aurait pu le stopper. Il se dégagea de son étreinte et s’agenouilla dans le sable, malgré les avertissements de sa compagne. Sa tête lui tournait, ses pensées étaient floues ; il n’avait pourtant qu’une idée en tête. Le regard rivé sur la dune surplombant la place, il chercha des yeux la silhouette robuste de l’Akkaï. Nayashi, accroupie, les yeux humides et rougis, croisa son regard tandis qu’elle essuyait ses larmes. Des lueurs d’or voletaient à une cinquantaine de centimètres du sol dans un ballet lent, avant de se dissiper dans les airs. Choc. Des images fragmentées affluèrent devant les yeux ébahis du nomade.

	— Ienzo ! hurla une nouvelle fois Ensaï, la voix brisée.

	Et son univers sombra dans les ténèbres.
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	Tu as toujours eu cette force en toi,
Dissimulée mais si présente,
Qui irradiait comme le soleil de ce désert.

	Je l’ai sentie le jour où tes majestueuses ailes
Se sont déployées sur les toits.
Mais ton esprit perdu
T’empêchait de t’en rendre compte.
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	- LIV -

	

	(Yasukawa Goro - Vampire)

	Ekkar — Hiver astral, an 1 après l’Altération

	Nayashi, désemparée, contemplait Ensaï de ses prunelles humides tandis qu’il gravissait la dune. Silence. Le regard de la sorcière était dénué d’émotions ; elle se tenait là, hagarde, les mains tremblantes, osant à peine baisser les yeux vers la dépouille du loup noir, peu à peu recouverte d’un voile mordoré. Ses herbes médicinales et ses onguents jonchaient le sol, se mêlant au sable ocre. Les doigts de la nomade étaient encore tachés des nombreuses mixtures qu’elle avait préparées et dont les effets, malgré ses tentatives acharnées, avaient été nuls. Sa magie, ses connaissances, tout ce pour quoi elle était venue au monde, s’étaient avérées totalement inefficaces.

	Quelle prétention avais-je, de vouloir guérir un être supérieur ?

	Enfin parvenu à sa hauteur, Ensaï s’immobilisa et tomba à genoux à la vue du corps inerte de l’Akkaï. Le chagrin le submergea. Aucun souffle ne s’échappait plus de la gueule entrouverte du loup depuis de longues minutes. Son pelage, devenu terne, frémissait au vent. Sa tête reposait sur ses pattes avant ; ses yeux étaient clos, il donnait l’impression de dormir, insensible à l’agitation qui venait d’ébranler le campement. Et s’il se réveillait, finalement ? Maladroit, Ensaï posa sa main sur le front glacé de l’animal et caressa son crâne. Les paillettes d’or se déportèrent de leur trajectoire afin d’éviter son contact avant d’envelopper le corps de Ienzo, déposant un voile miroitant sur sa fourrure de jais. L’Ekkarate soupira. Il lui sembla, l’espace d’un instant, que les paupières de la bête frémirent ; il retint sa respiration, immobile, et attendit un autre signe qui, pourtant, ne vint pas. Ses illusions volèrent en éclat. Nayashi baissa la tête, dissimulant les larmes qui roulaient sur ses joues.

	Ne pas se sentir coupable d’avoir au moins essayé… 

	L’esprit du loup noir s’extirpa lentement du corps du Newporter et s’évapora tel un discret fantôme. Sans doute s’apprêtait-il à redevenir cette force immatérielle et imperturbable qui soutenait les dunes, veillant sur Ekkar siècle après siècle. Ensaï redressa la tête, conscient du changement subtil qui s’opérait, sans pour autant saisir l’essence de l’Akkaï. La magie se dissipait, lui restituant son compagnon. Et Ienzo resterait seul, face à lui-même, libéré de ses chaînes, de l’oppression du monde et de la cruauté du temps qui, inlassablement, s’enfuyait. Humain, à la merci du destin. 

	Redeviens celui que tu as toujours été.
Cette âme nomade, sans attaches,
Dont la vie avait enfin trouvé un sens.

	Car tes yeux se ferment avec la conviction
D’avoir redonné un visage à ton univers.

	Le dos voûté, Ensaï posa sa tête contre le poitrail de l’animal. Silence. Où était Ienzo, maintenant ? Les chuchotis de l’assemblée s’estompèrent. Des pas mal assurés derrière le nomade attirèrent son attention. Heather et Nate s’approchaient ; il reconnaissait leur odeur, leur manière si caractéristique de fouler les dunes, aussi discrets fussent-ils. La meneuse s’agenouilla sans bruit aux côtés de son compagnon, le laissant libérer ses larmes dans ses bras. L’esprit du loup noir, insaisissable, planait autour du petit groupe comme s’il ne souhaitait pas réellement disparaître. 

	Demeurer ce gardien silencieux
Qui marchera à jamais dans vos pas…

	La main d’Heather effleura le dos d’Ensaï. Il frémit, surpris par la chaleur de ses doigts délicats. Son contact était réconfortant, mais ne parvenait pas à combler le vide qui s’insinuait en lui. Ienzo avait tout sacrifié pour la cause ekkarate, laissant derrière lui sa vie et ses repères au profit d’un combat qui n’était pas le sien. Et, maintenant, le Newporter était… Non ! Comment Ensaï pouvait-il se l’avouer ? Impossible, il n’en avait pas la force ! Le nomade releva la tête et fixa l’horizon, poings serrés. Sa colère, trop longtemps réfrénée, se liait désormais à sa tristesse.

	— Il aurait dû s’en sortir, lâcha-t-il soudain. Son Akkaï était immortel.
— Le loup l’était, oui, répondit posément Heather. Il a repris sa place parmi les siens comme il en a toujours été. Mais Ienzo, lui, n’était qu’humain… 
— Il aurait pu le sauver ! Il aurait dû ! À quoi bon subir sa présence, sinon ?
— Ensaï, les choses ne sont pas aussi s-
— Non. Ce n’est pas juste  ! coupa-t-il, furieux.

	Ses poings heurtèrent le sable à s’en faire rougir les articulations. Coup après coup, l’Ekkarate meurtrit le sol, incapable d’évacuer sa rage. La douleur ne le consolait pas ; rien n’y serait parvenu. Il se sentait si impuissant ! Les mains d’Heather entourèrent celles du jeune homme et stoppèrent sa torture. Elle l’attira contre son sein et le protégea de ses bras repliés, le berçant calmement comme on rassurerait un enfant. 

	— Arrête, souffla-t-elle à son oreille. Tout ça ne sert à rien.

	Il se débattit sans grande conviction, le visage et les yeux rougis. Hésitation. Ses traits, durcis par la colère, s’adoucirent tandis qu’il se résignait enfin. Blotti contre sa compagne, il posa sa joue dans le creux de son cou et huma l’effluve de son corps délicat. Le cœur d’Heather battait lentement, apaisant ses propres pulsations. La meneuse caressait ses cheveux du bout des doigts. Il soupira. Ienzo ne reviendrait pas. Jamais.

	Alors, Ensaï jeta un dernier regard vers son ami disparu. La dépouille du loup était devenue une ombre, recouverte d’un voile d’or. Le jeune homme n’en distinguait déjà plus que de grossiers contours. Ensevelie sous cette poussière sacrée, la carcasse de l’Akkaï se rapetissait. Retourner au néant. Les épaules de l’animal s’affaissèrent, son museau s’aplatit. En contrebas, les Ekkarates retenaient leur souffle. Puis la précieuse aura s’estompa, révélant le corps nu de Ienzo, substitué à celui du canidé. La nuit le couvrit de son voile de ténèbres. Noir. Absence. Le Newporter était pâle ; ses cheveux en bataille masquaient son visage. L’Ekkarate y devinait des traits plus sereins. L’Exilé paraissait apaisé. Les marques du loup s’étaient effacées, déposant une ombre cendrée sur ses avant-bras. Nayashi dénoua un foulard de sa jupe, le déplia et s’agenouilla près de Ienzo. D’un geste solennel, elle dissimula son corps, hésitant toutefois à la vue des anciennes cicatrices qui lacéraient son dos. 

	Se retrouver exposé au jugement collectif…

	Le regard d’Ensaï s’arrêta à son tour sur celles-ci ; impossible d’ignorer les marques claires sillonnant sa peau par dizaines. Déchirement. Des années durant, Newport avait réduit la vie et le corps de Ienzo à néant. À la merci des Suiveurs, l’homme était devenu une ombre mouvante dont le seul tort avait été d’exister au mauvais endroit, au mauvais moment. Néanmoins, le loup lui avait redonné un bref instant la sensation de revivre, d’avoir un but et, surtout, les moyens de l’atteindre. En dépit de son mal, en dépit de ses brisures, il s’était relevé. Et sa voix fut à nouveau entendue, ouvrant, par son courage, la voie à l’Ekkarate.

	Un amas de métal scintilla soudain sous la chevelure du Newporter. Ensaï plissa les yeux et constata que le collier d’acier, toujours au cou de son ami, s’était fêlé au niveau de l’imposant grenat central. Le cabochon, fendu en deux, laissa s’échapper une légère fumée ocre, presque imperceptible, dont les volutes s’élevèrent en direction des cieux. Interdit, l’Ekkarate consulta Heather du regard. Le visage de cette dernière se para d’un sourire attristé tandis qu’elle désignait le collier du menton.

	— Il est à nouveau libre.

	Elle ferma les yeux, respectueuse de cet instant sacré. Ses ancêtres lui avaient rapporté de nombreuses légendes à propos de cette étrange pierre. Petite, sa grand-mère lui avait conté que le grenat contenait une partie de l’âme de chaque Ekkarate. Une goutte de sang, une seule, était enfermée à l’intérieur de cette gemme millénaire. Elle protégeait leur souffle vital, les murmures des dunes et la mémoire de leur peuple. D’autres encore prétendaient que la pierre était vivante, tel un cœur battant au rythme du désert, témoin du lien puissant qui unissait Akkaïs et Ekkarates et que, lorsqu’un nomade s’éteignait, le grenat mourrait avec lui. Ces bijoux étaient leurs chaînes, une extension de leurs âmes. 

	Alors que les pensées de la jeune femme vagabondaient, les doigts d’Ensaï effleurèrent le métal glacé. Le fin ciselage traçait d’invraisemblables motifs sur la surface du collier, troublés par son miroitement. Aussitôt, il songea à son propre bracelet de cheville. Une déferlante de sensations et d’images, plus intenses les unes que les autres, inonda son esprit. Les visions d’un ailleurs, d’une réalité chaotique au cœur de laquelle Kaïtos régnait en maître, s’imposèrent à lui ; ses doutes, ses questions, ses peurs… Et puis… la liberté. Enfin. Cette force inédite, régénératrice, qu’il accueillait avec difficultés, tant elle bouleversait ses acquis. Grâce à Ienzo, Ensaï avait ouvert les yeux. Son combat venait de prendre une nouvelle tournure, placé sous le signe de l’espoir. La satisfaction rougit ses joues en dépit de la tristesse. Grâce à ses inestimables efforts, son peuple avait été épargné. 

	— Et tu ne seras plus qu’un chien avec un joli collier… murmura-t-il entre ses dents, à la seule intention du Newporter. 

	Puis il se saisit du bijou avec d’infinies précautions et libéra enfin le cou de son compagnon. Ensaï déposa l’entrave aux côtés de l’homme inanimé et demeura figé. Heather, elle aussi, était impassible. Elle se contentait de caresser la nuque du nomade en un va-et-vient régulier, presque machinal. Retrouver les réflexes d’antan. Renouer avec des sensations trop longtemps perdues. Réconfort. Songeuse, elle sonda l’horizon. Les premières lueurs de l’aube soulignaient les dunes d’un liseré écarlate. Il était temps. La jeune femme s’inclina face à la dépouille de Ienzo. Sa voix brisa le silence. 

	— Rendons-lui hommage. Il mérite bien ça.      

	« Hommage ». C’est un adieu.

	Dans ses bras, Ensaï se crispa. Flou. La meneuse couvrit des yeux les autres Ekkarates, exténués, restés en contrebas. Beaucoup peinaient à tenir debout, éprouvés par la rage qui avait décimé leur peuple. Leurs blessures étaient sérieuses ; le sang tachait le campement à perte de vue. Pourtant, tous, sans exception, soutinrent son regard avec humilité. Elle s’arrêta ensuite sur Nate, demeuré en retrait. Le guerrier lui répondit d’un hochement de tête confiant.

	Agir comme un seul homme,
Au nom de nos choix,
Au nom de nos valeurs
Et de son sacrifice.

	

	Désormais, Ienzo serait des leurs.
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	- LV -

	

	(Machine Vandals - Edged Blade)

	Ekkar — Hiver astral, an 1 après l’Altération

	Leurs gestes, précis et calculés, ne laissaient aucune place au hasard. Les Ekkarates arpentaient les gravats avec déférence, comme s’ils souhaitaient ne pas briser davantage ce qui l’était déjà trop. Le dos voûté et la tête baissée vers le sable centenaire, ils fouillaient les décombres à la recherche de leurs disparus. Chaque mouvement était un rituel. Sacré. Puissant. Ensaï, à nouveau agenouillé près de la dépouille de Ienzo, incapable de bouger, observait les nomades de son Clan s’affairer en silence. Ni son corps ni son esprit ne voulaient lui obéir en cet instant ; l’Ekkarate se contentait de laisser errer son regard de ses compagnons aux dunes immobiles, absent. Ne plus être. Exister sans ressentir. Au-delà de toute émotion, hagard. Son passé défilait à toute allure sur sa rétine. Inconsciemment, le jeune homme avait toujours préféré dissimuler ses craintes derrière la puissance de Kaïtos et disparaître dans l’ombre du Saṃsāra, plutôt que de s’extirper du cauchemar permanent dans lequel il s’était lui-même enlisé ; car tout était alors plus facile. Aucune décision déchirante à prendre, aucun choix à faire. Il se contentait de suivre la cadence de cette ronde infernale qui l’emportait vers sa propre déchéance. Mais les choses avaient changé. Il n’avait plus rien à fuir, contraint pour la première fois à faire face à la réalité.

	Réapprendre. Tout.

	En contrebas, Heather évaluait la solidité des quelques planches épargnées par le combat. La meneuse laissait courir ses doigts le long des veines gracieuses du bois et s’imprégnait de leur texture irrégulière. De temps à autre, des motifs sculptés avec précision émergeaient des débris. Parfois y reconnaissait-elle un nom, le savoir-faire d’un compagnon aujourd’hui disparu, les entrelacs ancestraux de leur malédiction à jamais immortalisés. Mais leurs trésors n’étaient désormais plus que de vulgaires pièces brisées, calcinées par la guerre. Une à une, elle déposait les planches en plusieurs rangées bien ordonnées à ses pieds, chassant de son esprit les flammes dévastatrices qui le hantaient.

	Détruire pour mieux reconstruire… Et, tel un phénix, renaître de ses cendres.

	Son attention se porta ensuite sur un amas de toiles rouges, noires et or, qu’elle déchira en de larges lambeaux avant de les nouer les uns aux autres avec application. Morceau après morceau, elle façonna une longue liane colorée, une incantation muette soutenant ses gestes. Ses frères accueillaient cet instant solennel avec le plus grand respect. Un drame avait été nécessaire afin qu’Opposants et partisans se réunissent à nouveau ; ensemble face à la mort. 

	Lorsque le soleil se lèverait, tous se tourneraient vers l’horizon une dernière fois ; mais Ensaï, lui, ne voulait pas voir ce jour arriver. Car il savait que le Newporter disparaîtrait par le feu, dos à l’astre brûlant. Ainsi, une ère nouvelle débuterait enfin ; une ère d’Harmonie, où leur guerre ne serait plus qu’un lointain passé et où les paroles d’Heather seraient entendues et soutenues. Grâce à lui. Heather et Nate avaient accordé cette dernière faveur à son compagnon ; accompagner son âme vers d’autres horizons par un rite traditionnel en l’honneur de ses funérailles, comme s’il avait toujours fait partie des leurs. Ensuite, tout serait terminé. Définitivement. Le nomade replia ses jambes contre son corps et frotta ses épaules de ses mains crasseuses. Comment retrouver un semblant de chaleur intérieure, comment ne plus se sentir si seul au milieu des siens, alors qu’une fois encore, ses repères étaient anéantis ? Il enfouit sa tête entre ses bras croisés. La brise balançait quelques mèches de ses cheveux devant son visage et découpait l’horizon en un morcellement irrégulier. Lassé de contempler les ruines de son campement, il abaissa machinalement les paupières. Depuis combien de temps n’avait-il plus dormi ?

	Voir le jour se lever… Et voir Ienzo s’en aller avec lui.

	L’Ekkarate déglutit. Ses pensées se dissipèrent, emportées par son esprit engourdi. Il n’avait plus envie de réfléchir, plus envie que les silhouettes monstrueuses de Kaïtos et Kira s’imposent à sa mémoire. L’Ekkarate désirait plus que tout se délester de ces visions d’horreur, des cris d’effroi, des rugissements, du crépitement de leurs habitations en flammes et des ombres spectrales qui tachaient les dunes… Ne plus voir, ne plus entendre, ne plus… se souvenir. Le vide gagna son esprit. Ses pensées glissèrent sans qu’il cherche à les retenir. 

	Black-out. Tableau noir. Page blanche. Encore. 

	Ekkar s’estompa.

	

	(Hans Zimmer - Time)

	Le brouhaha de la pluie balayait le silence. Le jeune homme ne parvenait plus à détacher son attention de ce vrombissement régulier, mais ô combien apaisant. Une fenêtre, dont les grosses gouttes assaillaient les carreaux, apparut face à lui. Il tendit l’oreille ; une musique nasillarde se mêlait à l’averse et dissipait ce qu’il restait de ses réflexions. Il effleura la table ; la peinture, écaillée par endroit, révélait les veines du bois. Ensaï se surprit à sentir la texture inégale de la surface sous ses doigts. La bordure métallique du guéridon piqua ses avant-bras. Était-il en train de rêver ? Il remarqua alors un verre, au fond duquel trônaient trois glaçons à demi fendus. Réminiscence. Son cœur s’arrêta.

	— … Qu’est-ce que… 

	La voix de l’Ekkarate se perdit dans le néant. Il secoua vivement la tête.

	Ce n’est qu’un rêve…

	— Le monde est un éternel recommencement, souffla une voix familière près de lui.

	Une ombre s’esquissa sur le mur du fond. L’homme redressa la tête et balaya la pièce du regard ; les contours de l’apparition se précisèrent comme si Ensaï ajustait l’objectif de ses visions oniriques. Il frémit tandis que l’une des chaises, à l’autre bout de la table, raclait le sol dans un bruit strident.

	— Ienzo ?

	Celui-ci retourna son siège et s’assit à califourchon, sans se préoccuper de la mine déroutée de son interlocuteur. Ses bras repliés sur le dossier dissimulaient une partie de son visage et ses mèches de cheveux, pourtant retenues par un bandeau noir masquant son front, retombaient en cascade devant ses yeux. Le Newporter pencha la tête, la joue reposant contre son avant-bras, et fixa son compagnon avec quiétude. Finalement, sa voix résonna dans le bar soudain devenu silencieux. Ensaï s’aperçut alors qu’ils en étaient les uniques occupants. La plupart des spots du plafond avaient été coupés ; seules quelques timides veilleuses au niveau du comptoir éclairaient encore la pièce. Une étrange lueur illuminait cependant leurs visages d’un halo bleuté ; celle de l’aube perçant les nuages et les carreaux crasseux. L’Ekkarate frotta nerveusement son cuir chevelu, ne sachant quelle attitude adopter. Ses pensées le rattrapèrent. Peut-être s’était-il assoupi, en arrivant à Newport ? Peut-être n’avait-il jamais quitté l’aéroport ? Et si tout cela n’avait été qu’un cauchemar de plus ? Comment discerner le vrai du faux ? Son regard se posa à nouveau sur Ienzo, qui l’observait toujours avec la même intensité.

	— Tu y es parvenu, reprit celui-ci d’une voix confiante.
— Mais… balbutia son interlocuteur. Tu étais… 
— Mort ? Oui.

	L’Ekkarate tendit une main mal assurée en direction de son ami. L’image de celui-ci se brouilla au contact de ses doigts. Illusion. Ienzo n’était pas réel. L’homme blond dodelina du chef calmement, pas surpris le moins du monde par ces étranges interférences. Il sourit lorsque son reflet retrouva sa netteté.

	— Je ne suis qu’une création de ton esprit, tout comme l’était Heather, il y a peu de temps encore, précisa-t-il. Au fond de toi, tu le sais.

	Le silence du bar devint pesant, rappelant à Ensaï l’ampleur de sa tristesse. Ienzo poursuivit. Sa voix posée faisait écho au calme irréel de la pièce.

	— Nous sommes des guides, des réminiscences de ton passé et de ton histoire. Nous sommes ces images que ta mémoire refuse d’abandonner, même si elle y est contrainte. Nous sommes ces fantômes qui t’aident à… comprendre.

	Ensaï s’abreuvait des mots de son compagnon sans réellement en saisir le sens. L’atmosphère paisible du lieu le rassérénait. Il se sentait calme, désormais, comme si l’obscurité du bar était parvenue à apaiser ses doutes. Ienzo et lui étaient là, tous deux… Presque comme… au bon vieux temps, à ceci près que ces temps-là avaient été les plus rudes de son existence. 

	— Pourquoi… pourquoi le loup ne t’a-t-il pas sauvé ? poursuivit le nomade, la voix emplie de reproches. Pourquoi ne t’es-tu pas battu ?
— J’ai refusé. Aucun Akkaï, pas même lui, ne peut s’élever contre la puissance des sentiments humains.
— Mais… Ienzo !
— Je te l’ai dit, rien n’est éternel, Ensaï.

	Désabusé, l’homme aux cheveux d’ébène détourna les yeux et fixa le carrelage usé par les années. Combien d’âmes en peine avaient déjà échoué ici, comme lui ? Et combien d’entre elles avaient finalement retrouvé leur voie, libérées de leurs fardeaux ? Les paroles de Ienzo martelaient son esprit. Douleur. Il avait choisi de disparaître.

	Le collier brisé du Newporter apparut soudain sur le guéridon. Ienzo s’en saisit avec émotion et l’observa sous toutes les coutures, suivant les reliefs du bout du doigt. Il effleura les étranges caractères qui, ensemble, désignaient le Samsāra.

	— Il m’a offert ce que jamais je n’aurais pensé connaître à nouveau, poursuivit-il d’une voix émue mais sereine, tandis qu’il butait sur le grenat fêlé. Un nom. La force, la volonté d’enfin corriger mes erreurs. La possibilité de vous sauver, tous. De vous protéger… De faire ce qu’à Portland je n’ai jamais pu terminer… Changer le cours des choses…

	Il hésita.

	— … Quitte à y laisser ma propre vie.
— Ienzo ! rétorqua Ensaï. Tu n’as pas le droit de t’en aller comme ça !
— « Live free or die »… T’en souviens-tu ? J’étais… déjà mort depuis longtemps. Ce que le loup m’a offert était un cadeau inespéré et je lui en suis reconnaissant. Mais je n’ai fait qu’emprunter ce pouvoir… Pour aller au bout de ma propre « malédiction ».

	Le nomade croisa les bras ; son visage se renfrogna. 

	— Nous avons tous un poids à porter sur nos épaules, reprit Ienzo. À nous de nous en délester avant que l’heure de fermer les yeux ne soit venue. Je n’ai plus rien à prouver, désormais. Plus rien à me prouver.

	Le Newporter se redressa alors, lentement, repoussa la chaise contre la table en prenant soin de ne pas la faire grincer, puis s’éloigna sans un mot. Ensaï n’avait pas bougé. Hagard, il contemplait la silhouette svelte de son compagnon, incapable de réagir. Il aurait tant voulu se lever, aller à sa rencontre, le retenir ! Ses doigts se crispèrent autour du guéridon. Son corps était figé. Comment pouvait-il le laisser partir ?

	— Ils ont fait de toi l’un des leurs, déclara-t-il enfin.
— Je sais, répondit Ienzo sans se retourner. Et j’en suis honoré. 

	Silence. Le Newporter se fondit dans l’obscurité des lieux.

	— À présent, rejoins-les, conclut-il. Heather t’attend.
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	- LVI -

	

	(Wardruna - Solringen)

	Ekkar — Hiver astral, an 1 après l’Altération

	Les cornes de brume retentissaient dans l’immensité, répandant leurs profondes vibrations entre les dunes immobiles. La brise, devenue vent, soulevait les rubans vermillon pendus au sommet d’un grand mât. Des grelots, suspendus eux aussi en haut du totem, tintaient discrètement, comme pour accompagner les murmures des nomades. Solennels, ceux-ci contemplaient l’horizon, bercés par la lueur matinale. Seuls les pas du petit groupe, Heather en tête, rythmaient ce calme intimidant. Ensaï à ses côtés, la jeune femme rejoignit le bord de la falaise et observa avec déférence l’abîme en contrebas. Le désert, perdu derrière des volutes de brume tournoyante, répondait à son regard empli de respect. Elle fixait un point invisible, la gorge nouée. Les cavités qui, des siècles durant, avaient fièrement morcelé les dunes, n’étaient plus que de lointains souvenirs. Son cœur se serra. La guerre avait tout emporté ; leur Clan, leur temple et leurs secrets. Comment guider son peuple sans savoir de quoi demain serait fait ? Songeuse, elle se composa un masque d’assurance, se retourna et fit face à ses frères. Il n’était pas temps de flancher. Son visage ne laisserait transparaître aucune émotion. 

	Ensaï, l’air sombre, détaillait la structure de bois accueillant la dépouille de Ienzo. Heather avait œuvré jusqu’au bout de la nuit, liant entre elles plusieurs planches, soutenues par deux longs axes reposant sur les épaules de Nate et Nayashi. Mille et un entrelacs ornaient la petite construction ; parfois même apparaissait entre les gravures le museau stylisé d’un majestueux loup. Des perles taillées en recouvraient le pourtour et des bulles de verre soufflé lestaient le voile de soie noir et or dissimulant le Newporter. Désireux d’honorer la disparition et le sacrifice de l’homme parvenu à faire pencher la balance du destin en leur faveur, les Ekkarates avaient déposé de part et d’autre de son corps leurs trésors les plus chers. Une cérémonie ancestrale se préparait, hors du temps, scellant définitivement l’appartenance de l’Exilé à Ekkar. L’un des leurs. 

	Nayashi et Nate s’immobilisèrent alors et se délestèrent de leur précieux fardeau. Puis ils reculèrent, laissant à Heather le soin de procéder au rite. Elle seule connaissait les paroles et les gestes immémoriaux afin de mener à bien cet adieu ; et elle seule, également, disposait du pouvoir nécessaire. Dans un mouvement commun, tous les Ekkarates, à l’exception d’Ensaï, joignirent leurs mains au niveau du cœur. Lui demeura immobile, raide, les yeux rivés sur le linceul sombre. La meneuse pinça ses lèvres ; elle savait à quel point ce moment devait être difficile pour son compagnon. La nomade connaissait la douleur de la séparation ; ô combien celle-ci était ancrée en elle ! Elle détailla le jeune homme avec tendresse et s’imprégna de ses traits. La tristesse obscurcissait son visage fermé ; ses doigts nerveux entouraient l’Étoile des Possibles. Il tâchait de faire bonne figure auprès des siens, trahissant cependant son extrême fatigue. Par la faute de la meneuse, l’Oblivion avait arraché ses racines et voilà que, maintenant, celui qui avait pris soin de lui et lui avait permis de retrouver sa voie disparaissait à son tour. Fatalité. 

	La brise s’intensifia soudain. Ensaï inspira cet air salvateur à pleins poumons lorsque les paroles conjointes d’Heather et d’Yggdrasil résonnèrent à l’intérieur de son esprit. L’atmosphère se chargea d’une énergie sacrée, enveloppant les Ekkarates d’un voile protecteur. 

	Pour tout ce que tu as été,
Pour tout ce que tu es
Et pour tout ce que tu seras.

	Un frisson parcourut l’échine d’Ensaï malgré le soleil naissant. Concentré sur les murmures d’Heather, il ferma les yeux. L’obscurité envahit sa tête. Faire taire ses pensées, oublier ses doutes. N’écouter que sa voix. Les mots de la nomade l’apaisaient.

	Pour ta bravoure et ta force,
Afin d’honorer ton sacrifice.

	Sacrifice.

	Il serra les poings. Ce mot, rude et douloureux, retentit plus fortement que les autres. Indélébile, gravé au fer rouge aux confins de son esprit. Un picotement le long de sa colonne vertébrale le détourna de sa prière muette. Il se sentait épié. Quelqu’un l’observait, tapi dans l’ombre. Ses yeux balayèrent la place. Personne. Soucieux, il défia le soleil, soutenant sa clarté alors qu’Heather poursuivait sa litanie.

	Tu es l’ombre d’une ère nouvelle
Que le Feu scellera à jamais.

	Les pupilles d’Ensaï s’habituèrent à l’astre du jour ; il cligna plusieurs fois des paupières, luttant contre le sable venu se loger entre ses cils. Puis une image apparut, là, juste là, face à lui. Une illusion floue mais persistante, derrière ses yeux embrumés. Les battements de son cœur s’accélérèrent.

	Et c’est vers le désert
Que ton âme retournera,
Libérée de ses chaînes
Et du poids sur tes épaules.

	Le nomade écarquilla les yeux, abasourdi.
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	(Brand X Music - Hidden Powers)

	Sullivan, confiant, enjamba les débris du champ de bataille. Arrivé à la sortie du campement, il se retourna et posa un regard circulaire sur l’agora. Son rire sombre fendit le silence. L’ex-dirigeant n’avait même pas eu à lever le petit doigt pour que son peuple courbe l’échine. Ekkar n’était plus que l’ombre d’elle-même, un tas de gravats méconnaissable. Ses frères, brisés, mettraient des mois à se relever de cette épreuve. Le village était désert, à l’exception des Akkaïs rebelles, enchaînés à bonne distance les uns des autres. Les nomades avaient baissé leur garde, trop occupés à compter leurs morts. La nuit durant, l’homme aux cheveux de feu les avait observés, à la recherche de leurs points faibles. Il aurait pu soulever une armée de créatures, prétextant vouloir achever le travail de Kira afin d’exterminer les survivants, mais ce n’était même pas nécessaire. Privés de pouvoirs, que leur restait-il ? Un claquement de doigts suffirait à rayer le Clan de la carte. Sullivan ricana à la pensée de sa victoire future ; c’était si simple ! Sa suprême autorité ne connaîtrait aucune limite. Ekkar disparaîtrait, et plus personne ne serait en mesure de contester sa domination. 

	Répéter l’Histoire. Répéter Newport. Ailleurs.

	 Un craquement sec, sous ses pieds, lui fit baisser les yeux. Une petite sphère de verre brisé, dont les éclats se mêlaient au sable miroitant, apparut sous son épaisse semelle. Il s’empara d’un fragment et en détailla les motifs gravés. Des milliers de couleurs étaient piégées dans ces quelques centimètres carrés. Des arabesques, les lettres d’une incantation sacrée dont il ne saisissait plus le sens… La colère le gagna. Il jeta le tesson au loin et fixa le ciel sombre, poings fermés. Ienzo. Tout cela lui était destiné ; en son honneur. Comment pouvaient-ils révérer cet Exilé béni des Akkaïs ?

	— Tu ne seras jamais l’un des nôtres ! hurla-t-il, fou de rage.

	Une vive douleur fusa dans sa nuque, si forte qu’il eut la sensation d’être transpercé par la foudre. Tétanisé. Il se courba en deux, les bras croisés sur son ventre. L’ancien dirigeant tomba à genoux. Le sable étouffa ses gémissements lorsque son visage heurta le sol. Il se replia en position fœtale au milieu des gravats… La voix entêtante de son Akkaï rompit le silence. 

	— Enya ! pesta-t-il entre ses dents.

	Comment oses-tu te prétendre de la même race,
Toi qui prends un malin plaisir à les exterminer ? 

	Sullivan ferma les yeux, incapable de résister à cette torture si brutale. Même ses mains, collées avec force sur ses oreilles, ne suffisaient pas à la faire taire. Les muscles de l’homme, impuissant, se raidirent, il perdit peu à peu le contrôle de son corps. Impossible ! Il n’aurait dû subsister d’elle qu’une ombre floue, écrasée par sa domination. L’Altération avait échoué, comment pouvait-elle encore détenir tant de force ? Le Newporter contempla ses doigts paralysés et grogna de rage. Autour de lui, le décor de bronze s’estompa. Non, non, NON !

	Jamais tu ne me contrôleras ! 

	Ekkar disparut ; même les sensations de son corps engourdi s’estompèrent. Noir. L’ex-dirigeant frappa du poing sur le sol devenu abîme. Le silence étouffa son geste. Prisonnier de son esprit, ses yeux aveugles se perdirent dans les ténèbres. Son cœur battait à toute allure, il était en sueur. Une silhouette apparut alors au loin. Un visage, fin et délicat, perça l’obscurité avant de disparaître aussi vite. Cette présence l’enveloppait, enivrante, écrasante. Elle était partout. Enya. L’homme la sentait rôder autour de lui, impalpable. Durant toutes ces années, il avait lutté afin de ne pas affronter son Akkaï. Il lui avait été bien plus aisé de faire fi de ses cris, se contentant de drainer ses pouvoirs à sa guise, plutôt que céder à ce face à face. Les traits de l’ange lui étaient inconnus, il n’avait jamais cherché à les apprivoiser ; seule lui importait la puissance qu’il était capable de lui dérober.

	On ne peut pas craindre ce que l’on ignore.
Mais moi, maintenant…
Je te connais, je sais tout de toi.

	— Impossible ! vociféra-t-il.

	Jamais tu ne m’as accordé la moindre attention,
Mais tu as toujours eu la mienne.

	 Sullivan était pris au piège, reclus entre les parois de son esprit. Pour la première fois, sa force ne lui serait d’aucune utilité ; Enya était parvenue à dominer ses pensées et tenait l’ancien dirigeant à sa merci. Inversion des rôles.

	Tes peurs, tes doutes…
Tout ce que ton arrogance parvenait à cacher aux yeux du monde
N’a jamais été un secret pour moi.

	Il sentit le regard de l’Akkaï braqué sur son dos. Aussitôt, il se retourna. La créature était penchée sur lui, ses prunelles azur plongées dans celles du rebelle. Déterminé, il soutint son regard. Confrontation. Enya affichait un sourire railleur. Elle était plutôt grande ; un voile sombre sur sa peau pâle révélait ses courbes harmonieuses. Ses longs cheveux ondulés tombaient en cascade sur ses épaules et recouvraient sa poitrine généreuse. De son dos jaillissaient deux majestueuses ailes blanches, déployées tel un dôme soyeux autour d’elle. Elle se déplaçait avec grâce et légèreté, flottant au-dessus du chaos comme si le vent soutenait son corps. L’homme ne la quittait plus des yeux, attentif au moindre de ses mouvements. L’ange le contourna alors, se campa face à lui et leva un doigt vers son menton.

	Contact.

	L’ex-dirigeant frissonna. Il voulut la repousser, se défaire de sa présence dérangeante, mais constata amèrement que ses membres étaient toujours paralysés. Sullivan réalisait qu’Enya était davantage qu’un parasite dans son esprit… Et cette perspective ne l’enchantait guère. Ruminant sa colère, il fixa l’Akkaï de ses yeux de braise. Un souffle frais le déstabilisa. Les ailes de l’ange battirent avec légèreté tandis qu’un combat mental s’instaurait entre les deux adversaires. Être le plus fort, résister aux assauts de l’autre, prouver sa valeur. Vaincre. Dominer. Il contempla les plumes soyeuses avec envie, hypnotisé par leur prestance. La voix suave d’Enya émergea à nouveau du silence ; ses lèvres ne remuaient même pas. Pourtant, ses paroles firent au rebelle l’effet d’une tornade.

	Ces ailes ne sont pas les tiennes.

	Comment osait-elle le défier ? Sullivan voulut serrer les poings ; ses mains frémirent, mais demeurèrent figées. Il devait se libérer !

	— Tu n’es rien, cracha-t-il enfin. Tu n’es qu’un fantôme. Car si l’on cesse de vous accorder de l’importance, toi et les autres rejets de ta race n’êtes plus que des pantins à la merci de notre supériorité.

	Je suis en toi.
Ton influence ne suffira pas
À me bâillonner totalement…

	Elle se rapprocha encore, le regard sombre. Leurs visages n’étaient désormais plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Son haleine fruitée emplit les narines du Newporter et amplifia sa rage. Elle paraissait si… réelle ! Des picotements au bout de ses doigts l’informèrent que la magie d’Enya faiblissait. Elle poursuivit néanmoins.

	… Tant que je serai en vie,
Je les défendrai corps et âme
Contre ta folie et ton arrogance.

	Car ton règne est enfin terminé.

	Il ricana, poings fermés.

	— Pauvre sotte, tu n’as jamais compris quel était l’ordre des choses.

	Sous les yeux ébahis d’Enya, le corps de son hôte se redressa peu à peu. Sullivan grimaça de douleur mais persista, s’affranchissant du pouvoir de l’Akkaï. Il pliait et dépliait ses doigts, puis son coude, faisant craquer ses articulations. Son visage, tordu par l’effort, affichait un large sourire. Lentement, il se remit sur ses jambes, recouvrant l’ange de son ombre écrasante. La chaleur regagnait ses membres ; le contrôle lui revenait. 

	— Ton ridicule tour de passe-passe n’a aucune emprise sur moi, railla-t-il. Tu tentes de donner le change, mais tu es faible ! N’oublie pas que je ressens ton énergie, je la vois, elle circule en moi. Je connais tes limites.

	Enya paraissait impassible, murée dans son silence. L’homme savait cependant qu’elle luttait contre la terreur, prise à son propre piège. S’il la forçait à rester enfermée aux confins de son esprit, comment pourrait-elle se libérer ? Il marqua un temps de pause, se délectant de ses tempes battantes et de ses lèvres frémissantes alors qu’elle prenait conscience de ce revirement de situation. Il n’avait certes jamais souhaité rencontrer son Akkaï, mais il connaissait son pouvoir par cœur. Durant leurs longues et houleuses années de cohabitation, il avait cherché ses failles, persuadé qu’un jour, ses connaissances lui seraient utiles. Les mécanismes de défense d’Enya n’avaient aucun secret pour lui. Elle abattait sa dernière carte.

	— Ensaï paiera pour ce qu’il m’a fait. Il a signé son arrêt de mort le jour où il a osé s’aventurer sur mon territoire… Et tu ne pourras rien contre ça, ricana-t-il, les yeux à nouveau rivés sur les ailes de l’ange. Mieux encore, tu vas m’y aider.

	Tel un prédateur affamé, il se jeta sur elle, étouffant ses cris d’effroi de sa main plaquée contre le visage de l’Akkaï.
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	(Clinton Shorter - District 9)

	L’étrange présence prit forme près du totem. Parfaitement immobile, à l’image de ses frères, Ensaï plissa les paupières alors que la silhouette émergeait de l’ombre. C’était un homme, grand et svelte, dont quelques mèches familières ondulaient sous l’effet de la brise, par-delà sa capuche de lin. Ces yeux d’émeraude, cet air mélancolique… Impossible ! Ienzo se tenait là, debout dans la lueur de l’aube. Personne d’autre que l’Ekkarate ne paraissait avoir remarqué sa présence. Aux yeux de l’assemblée, Ienzo n’était certainement qu’une sensation immatérielle et indéfinissable, un souvenir planant, une odeur, rapportée par le souffle silencieux du vent, un son, une réminiscence discrète… Rien de plus. Sans doute était-ce mieux ainsi. Un sourire fendit ses lèvres lorsqu’Heather reprit la parole. La voix de la nomade, puissante et libératrice, effleurait les cieux. Sa litanie était sincère, pleine de ce respect commun à tous les Ekkarates. L’homme blond s’abreuvait de ce dernier hommage. Son hommage.

	Tout n’est qu’une question de choix.

	Ensaï, lui, le fixait sans comprendre, tâchant de ne rien laisser paraître à ses compagnons. Ienzo semblait si réel… Le Newporter observait sa propre dépouille, étendue à ses pieds sous le linceul sombre, comme si ce corps lui était déjà étranger. Seuls les bras de l’apparition émergeaient du drap couleur de terre dans lequel le jeune homme s’était enveloppé. Les stigmates du loup noir formaient un labyrinthe complexe sur sa peau. L’ombre côtoyait la lumière. Ensaï plissa les yeux et distingua sous les tatouages délavés les ramifications écarlates laissées par la cicatrice de la puce. Passé et présent étaient à jamais gravés sur la chair du Newporter. Constatant que le nomade l’observait, Ienzo inclina respectueusement la tête à son intention. Réminiscence. Ensaï se revit dans le bar, en compagnie de l’Exilé. La réalité le rattrapa. Avec elle revinrent la douleur et la peine.

	« Nous sommes ces images que ta mémoire refuse d’abandonner »…

	— Ne crains pas l’avenir, souffla l’illusion, l’air serein. Accepte-le, tout comme je le fais.

	Hésitation. Le nomade répondit à son conseil par un hochement de tête. Ienzo avait raison ; il devait lâcher prise, laisser partir son… meilleur ami. Non, son ange gardien. Sacrifice. Il était temps. Résigné, il recula de quelques pas, sans pour autant quitter l’apparition des yeux, et prit place aux côtés de Nate. À son tour, Ensaï joignit les mains au niveau de son cœur, imitant ses frères. Un silence solennel embrassa à nouveau l’assemblée tandis qu’Heather, satisfaite, s’approchait du suaire. La meneuse se mouvait lentement, craignant de briser cette plénitude par sa seule présence. Enfin, elle s’agenouilla près de la dépouille de Ienzo. Elle dévoila le visage et les épaules du Newporter ; ses deux bras étaient croisés sur son torse. Jamais il n’avait paru si serein. 

	Avec d’infinies précautions, la nomade dénoua le bracelet offert par ses partisans peu avant la Cérémonie du Feu et observa le bijou avec tendresse. Les perles de grenat réfléchissaient les rayons du soleil matinal. Elles brillèrent soudain d’une intense lueur écarlate avant de retrouver leur teinte sombre et impénétrable. Sans doute les légendes disaient-elles vrai ; ces pierres étaient animées d’une force ô combien perceptible… Pensive, la jeune femme enroula consciencieusement la chaîne au creux de sa main et la déposa sur le cœur de Ienzo, accompagnée de son Étoile des Possibles. Des murmures à peine audibles, dans son dos, ponctuaient son offrande alors qu’elle s’emparait de son poignard. Un instant, elle en observa la lame ciselée puis entailla son pouce d’un geste maîtrisé. Stoïque, elle contempla le petit dôme de sang formé à la surface de sa peau, et traça un symbole du bout du doigt sur le front de Ienzo.

	Celui de sa mémoire ; de leur mémoire à tous. 

	Oblivion.

	— Nous te sommes tous redevables. Désormais, tu fais partie des nôtres. Puisse notre sang te guider.

	Elle se redressa ensuite et scruta les dunes avant de joindre ses mains au niveau de sa poitrine, les yeux clos. Dans son esprit, le vide. Entre ses doigts, la chaleur. L’air changea subrepticement, tourbillonnant à son contact. Crépitements. Les paumes d’Heather rougirent. De minuscules étincelles dansaient autour de ses doigts. Peu à peu, une chatoyante aura entoura ses poignets et se mua en de douces flammes léchant sa peau. Ensaï, inquiet, jeta un regard désespéré à l’apparition de Ienzo, immobile près de la structure. L’émotion se lisait sur ses traits.

	

	(Two Steps from Hell - New Dawn)

	Les lèvres de la jeune femme frémirent. Quelques notes vibrantes s’élevèrent. Envoûtante et hors du temps, la voix d’Heather emporta ses frères dans son hommage. Elle déploya ses bras de part et d’autre de son corps à l’image des ailes d’Yggdrasil. Le phénix l’accompagnait, silencieuse. La meneuse ressentait sa présence rassurante dans l’ombre de son esprit. Toujours. Les paumes de la nomade rougirent telle l’aube flamboyante. Soudain, deux flammèches émergèrent de ses mains et tournoyèrent avec légèreté autour de ses poignets. Sans cesse en mouvement, hypnotisantes. Le feu sacré des Akkaïs scellerait le destin de Ienzo.

	Le chant d’Heather redoubla d’intensité, formant peu à peu une véritable symphonie portée par le vent. Les dunes parurent s’animer, comme si le désert souhaitait l’accompagner et rendre à son tour hommage au Newporter. Face à Ensaï, l’apparition ferma les yeux. Aucune peur ne ternissait son visage ; au contraire de son compagnon dont la nervosité était palpable, l’homme blond était apaisé, presque résigné. La brise dissipa un instant son image.

	— Il est temps, murmura-t-il.

	Elle est le Feu.
Créateur et destructeur, depuis la nuit des temps.
 

	 La brise brouilla alors son image durant quelques secondes. Heather joignit ses mains ; ses doigts s’entrelacèrent. Les flammes embrasèrent le linceul dans un souffle muet. Mirage. Ensaï pinça ses lèvres, les yeux rivés sur la petite installation, rongée par un mur rouge et or. Il ne distinguait plus l’horizon par-delà le brasier. La fumée des plus hautes flammes, dansant à plusieurs mètres du sol, léchait les nuages. Heather, imperturbable, poursuivait son chant sacré. Sa voix paraissait irréelle, venue d’un autre âge où les mots, loin d’être de dangereuses armes, étaient encore prononcés avec attention et respect. Un temps révolu que, pourtant, les Ekkarates touchaient à nouveau du doigt, là, au sommet de l’immensité. 

	Éternel recommencement.

	Les émotions anesthésiées par la puissance du lamento, Ensaï fouilla la brume à la recherche de Ienzo. Celui-ci, immobile au bord du gouffre, offrait ses pensées aux dunes silencieuses. Il hocha la tête avant de se tourner vers le brouillard. Ses contours s’estompèrent, son ombre s’étira et se fondit dans les volutes anthracite. À son tour, il devint feu, illusion éthérée aussitôt envolée. Puis, plus rien. Les flammes destructrices mais purificatrices répondirent, seules, au regard de l’Ekkarate. Un hoquet souleva la poitrine d’Ensaï. Il demeura néanmoins bien droit, le torse bombé et le menton relevé, fixant le brasier sans cligner des paupières.

	Devenir fort. Changer.

	Peut-être Newport m’a-t-elle transformé, moi aussi. Peut-être l’Enfer était-il nécessaire.

	Disparais dans l’ombre de notre légende,
Braises, cendres puis poussière,
Dissipée aux quatre vents de nos terres sacrées.

	À jamais.
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	- LVII -

	

	(PostHaste Music - Other Side)

	Ekkar — Hiver astral, an 1 après l’Altération

	Les mains de Sullivan effleurèrent la peau d’Enya. Elle était brûlante. Une fois incarnée, en quoi sa chair se différenciait-elle de celle d’un humain ? L’ange tremblait face à son bourreau. Narquois, il sourit. L’ancien dirigeant était enfin parvenu à se libérer de l’emprise de l’Akkaï. Peu à peu, ses doigts se refermèrent autour de sa jugulaire. Enya, tétanisée, se contentait de regarder son hôte de ses yeux écarquillés, incapable de se soustraire à son étreinte. L’homme exultait ; il sentait le pouls nerveux de sa victime s’accélérer sous la pression qu’il exerçait. L’air abandonnait ses poumons. Comment était-ce possible ? Enya gémit et, prenant conscience de ce qui était en train de se produire, saisit les poignets de son bourreau de ses mains crispées. Cependant, même ses ongles lacérant la chair du Newporter ne parvinrent pas à lui faire lâcher prise. Enivré par la sensation de toute-puissance que lui procurait son acte, Il resserra son étreinte. 

	— Vous auriez dû demeurer ces murmures impalpables dont les humains ne saisissaient pas le sens, railla-t-il. Vous auriez dû rester à votre place. Oh oui… Vous auriez dû… 

	Enya, paniquée, chercha son souffle, les lèvres bleuies. Ses doigts cherchèrent un appui afin de repousser son agresseur. Rien n’y fit. Des étoiles dansaient devant ses yeux ; sa vue se brouillait, emportant dans les limbes de son inconscience le décor d’ébène qui les isolait du monde. Les reliefs du campement se substituèrent à l’obscurité. Les lueurs ocre du sable, parsemées des débris de bois, de verre et d’argile, se multiplièrent, projetant les deux adversaires au milieu de l’agora. Le vent fouettait leurs visages. Enya frémit. Un tesson transperçait ses pieds nus ; elle prenait conscience de l’air doux et sec sur ses ailes immaculées. Comment Sullivan était-il parvenu à s’extraire de ce face-à-face mental ? L’ange, haletante, cherchait une échappatoire des yeux, mais n’en trouva aucune. Sa gorge était en feu, l’ombre gagnait son esprit ; la pauvre était à deux doigts de l’inconscience. Prise d’un vertige, elle s’abandonna dans les bras de son bourreau. Le souffle chaud de l’ex-dirigeant effleura sa nuque. Leurs visages se frôlèrent tandis que l’homme inspirait le parfum de sa victime. Enya poussa un cri de terreur lorsque sa voix fourbe retentit près de son oreille.

	— Cela t’aurait épargné l’expérience de la mort, susurra-t-il. De ce souffle que tu pensais éternel et qui, pourtant, t’échappe aujourd’hui… 

	L’air abandonna ses poumons. Submergée par la douleur, l’ange ferma les yeux. Ses lèvres frémirent ; aucun son, cependant, ne s’en échappait. Puis un craquement, un gémissement, le noir. Un spasme secoua Enya ; elle sombra. Aussitôt, Sullivan desserra son étreinte et regarda l’Akkaï s’affaisser à ses pieds, la nuque tordue et les joues blanchies par la peur. 

	— Bienvenue à Ekkar, pauvre mortelle.

	Et le corps inerte d’Enya s’échoua dans le sable, recouvert par l’ombre grandissante des ailes de Sullivan.

	

	(Christopher Lennertz - A lonely Picture)

	Newport — Quartier des Bas-fonds, an 1 de l’Uprising

	 — Le jour où tu ne supporteras plus ce tunnel sordide, pense qu’il y aura toujours une place pour toi dans les Bas-fonds.
— Je sais, Ienzo, et je t’en remercie. Mais c’est chez moi, ici… 
— Ce n’est qu’un trou minuscule, humide et sombre… 
— Tu as besoin du ciel comme j’ai besoin de l’ombre. Tu as besoin de te sentir libre à la surface tout comme j’aime me sentir protégée au fond de ces galeries. 
— Ce lieu t’enferme et te condamne. Tu as tort. Définitivement tort.

	

	La porte du vieil appartement n’était pas verrouillée. Sasha, aux aguets, passa la tête par l’entrebâillement et aventura un regard timide à l’intérieur. Rien. Pas le moindre mouvement ; uniquement l’obscurité et ses larges ombres que la fenêtre entrouverte projetait sur le sol. L’air était étouffant, encore chargé des cendres de l’incendie. Au fond de la pièce, le plafond s’était effondré, réduisant en miettes les rares meubles qui avaient survécu aux flammes. La moitié du plancher avait brûlé avant que les riverains n’arrêtent enfin le feu. L’ombre du brasier noircissait toujours les lieux, léchant le papier peint calciné. Dès lors, rien n’avait changé, à l’exception de quelques tags colorés. La jeune femme poussa un profond soupir puis ouvrit le battant d’un geste ample du bras. La blème lueur des néons du palier inonda la pièce. La strip-teaseuse frémit. Ce lieu, autrefois familier, lui était maintenant étranger. Inquiétant, fantomatique et… désespérément vide. Ses pupilles, enfin habituées aux ténèbres, naviguaient sans grand enthousiasme le long du mur fissuré jusqu’au vieux paravent japonais couvert de suie. Vestige. L’incendie avait tout emporté ; les effets personnels de Ienzo, ses souvenirs, tout ce qui aurait pu rappeler sa présence à la Newporter, son énergie et son sourire. 

	Un courant d’air fila à travers la pièce, ravivant les effluves du sinistre. La porte claqua derrière elle, plongeant à nouveau la stripteaseuse dans une obscurité quasi totale. Elle attendit, immobile, que l’écho lugubre se dissipe. Lorsque le calme revint, elle s’avança vers la fenêtre de laquelle émanait un lointain bourdonnement urbain. Le plancher craqua sous ses pas ; les talons hauts de ses escarpins, pris au piège dans une fissure calcinée, se brisèrent soudain et accentuèrent le brouhaha qu’elle avait le sentiment de produire. Elle se figea, persuadée de profaner ce sanctuaire. Mémoire. À l’extérieur, tout était encore plus sombre, rongé par cet habituel brouillard qui recouvrait Newport de son voile dense. Haut dans le ciel, la lune déposait sur les toits un pâle halo argenté, aussitôt chassé par les nuages. Les mêmes paysages, les mêmes couleurs délavées, depuis des années. Finalement, rien n’avait vraiment changé en ville depuis la désertion de Sullivan. Lassée de contempler les immeubles monotones, elle soupira et se dirigea vers ce qui était autrefois le lit. Elle se laissa glisser au sol, exténuée, aux côtés du vieux sommier dont seule subsistait une armature métallique parsemée de ressorts déformés. Les deux bras repliés sous sa nuque, elle perdit son regard dans le plafond décrépi, auréolé de taches anthracite. Le silence la mettait mal à l’aise. Celui de l’absence, peut-être même de l’abandon. En dépit de ses recherches acharnées, elle n’avait trouvé aucune trace de ses deux compagnons. Voilà des semaines qu’ils avaient disparu. Un nouveau soupir rompit le calme des lieux.

	— Ienzo… murmura-t-elle, les yeux clos. J’espère que tu n’as pas fait de bêtise.

	Ses paroles s’envolèrent sans que personne n’y réponde. De douloureux souvenirs se substituèrent à ses pensées : le Newporter, blessé dans l’incendie. Son regard constamment voilé par l’ombre de son passé. La spirale infernale dans laquelle Ensaï et lui s’étaient engagés ; une véritable descente aux Enfers, soldée par leur disparition brutale. Le silence. La solitude. Elle serra les poings, le visage enfoui entre ses bras, et rapprocha ses jambes repliées de sa poitrine. Un hoquet de chagrin secoua ses épaules. Pourquoi avait-il fallu qu’elle revienne ici ? Maudit espoir ! Elle avait souhaité jusqu’au dernier moment entendre de l’autre côté de la porte close la voix riante de Ienzo et surprendre une quelconque conversation animée alors qu’elle gravissait le vieil escalier en colimaçon. Comme avant ; comme si rien ne s’était passé. Mais les lieux étaient restés désespérément vides depuis l’attaque des Suiveurs, à l’exception de quelques squatteurs à l’esprit aventureux. Sasha devait se rendre à l’évidence ; Ienzo ne reviendrait pas.

	Machinalement, elle tendit la main en direction de son sac et en farfouilla le fond jusqu’à sentir la bourse de coton abritant son tarot. Ses doigts fins agrippèrent le jeu et le traînèrent sans force. Elle extirpa les cartes de la pochette et observa d’un œil distrait l’emballage cartonné maintes fois rapiécé. Le temps et l’usure avaient terni la plupart des inscriptions qui ornaient la boîte ; seul un nom dépassait encore de l’enchevêtrement de ficelles empêchant les lames de s’évader. Ishsaar. Comme toujours, elle se figea, indécise, avant d’extraire enfin les cartes de leur protection. La stripteaseuse s’imprégna des contours de chaque illustration tandis qu’elle battait les cartes avec lenteur. Dans les ténèbres de la pièce, elle peinait à en distinguer les détails. Elle connaissait cependant chacune d’elle par cœur. La jeune femme sourit face à ce geste qu’elle avait déjà répété des centaines de fois sans pour autant aller… jusqu’au bout.

	Interroger le destin, le regarder droit dans les yeux.

	Ce jeu était une malédiction. Sa malédiction. Celle de détenir les clés de l’univers entre ses mains, mais de se retrouver morte de peur à la simple évocation de l’avenir. Peut-être était-ce la véritable raison pour laquelle sa mère avait fui ; pour essayer d’échapper à cet immuable destin dans les pas duquel elle marchait. Impossible de s’y soustraire ; tout était… écrit. Paradoxalement, l’Ishsaar était une addiction sournoise. Tentation. Curiosité. À défaut d’éclairer son futur, ces quelques cartes aidaient la jeune femme à comprendre ce qui animait ses proches, à mettre le doigt sur l’étincelle qui les poussait en avant. Les yeux clos, les doigts tremblants, Sasha tira une carte et la laissa tomber sur le parquet. Puis elle cala son menton contre son poignet et s’appuya de tout son poids sur ses avant-bras. Ses épaules se détendirent. Elle rouvrir les paupières et baissa les yeux avec appréhension. Voulait-elle réellement connaître la réponse ? Cinq lettres en surimpression habillaient le cartouche.

	Le Feu. Arcane numéro quarante-huit.

	Un frisson la parcourut, ses joues s’empourprèrent sous l’émotion. Elle sourit malgré la douleur de l’instant. Ô combien cette lame était révélatrice ! Souvent, elle avait tenté de percer les secrets de Ienzo en interrogeant son tarot, comme si les cartes lui permettraient de dissiper les mystères que le Newporter entretenait à son propos. L’homme avait tu une bonne partie de son existence, par pudeur, par désespoir, par haine de son passé. Sasha avait la désagréable sensation de n’être jamais parvenue à cerner son compagnon dans son entièreté ; celui-ci lui glissait entre les doigts, ombre parmi les ombres. De la même manière, cette unique carte apparaissait au creux de sa main à chaque tirage. Le Feu ; à la fois créateur et destructeur, symbole de vie, de mort et de renaissance, sans aucune prise sur le flot du temps. Porteur de volonté, parfois aussi d’aveuglement, de rage et de fougue incontrôlés. Oh oui, Ienzo était le feu… Celui qui avait déjà failli l’emporter plusieurs fois dans sa danse, embrasé par ses propres doutes. Elle soupira et détourna les yeux de la carte dont le personnage illustré paraissait la fixer de ses pupilles aveugles. 

	À quoi bon…

	Ienzo était insaisissable. Porté par les flammes indomptables de son instinct, il avait quitté Newport pour de bon. À cette pensée, elle geignit puis inspira profondément, à la recherche de l’odeur si douce et caractéristique du jeune homme. Peut-être était-elle encore là, quelque part, dans cet appartement délabré. Que lui restait-il d’autre, sinon l’espoir ? Seule la poussière emplit cependant ses narines. Elle toussa et se redressa d’un bond, se précipitant vers le lavabo. La gorge brûlée par la suie, elle ouvrit le robinet ; la tuyauterie grinça, libérant une eau couleur de rouille. Sasha attendit que celle-ci se changeât en un filet plus limpide et but plusieurs gorgées. Quelques gouttes glacées glissèrent de ses joues et effleurèrent son cou. Elle frissonna. Les mains posées de part et d’autre de la vasque, Sasha releva la tête vers le miroir. Les paupières plissées, elle détailla son reflet malgré l’ombre de la cendre. Ses yeux gonflés, rougis par les larmes, étaient les témoins des jours de solitude qu’elle venait d’affronter, enfermée dans sa petite parcelle de souterrain. Ses joues, creusées par la faim et l’inquiétude, étiraient son visage anguleux. Son sourire ressemblait à une grimace. Faux, forcé. Jamais elle ne s’était rendue compte à quel point son teint avait pâli depuis qu’elle s’était installée dans les Tunnels… Depuis qu’elle avait été contrainte à se faire toute petite dans un monde qui ne lui ferait pas de cadeaux. 

	Son attention se porta sur les coupures de presse noircies par le feu, toujours fixées autour du miroir ; des extraits du journal de Portland, de celui de Newport, des photographies déchirées, calcinées… L’une d’elles déclencha ses larmes ; elle reconnut son propre visage, souriant, aux côtés de celui de l’homme blond… Si différent de l’air fantomatique qu’elle arborait désormais… Les épaules alourdies par le chagrin, elle soupira. Ses doigts se resserrèrent autour de la porcelaine de mauvaise qualité. Elle entrouvrit la bouche, hésitante. Ses prochaines paroles seraient douloureuses mais nécessaires ; elle devait les prononcer, coûte que coûte, afin de sceller à jamais cette partie de sa vie, de s’affranchir de cet espoir vain qui la transformait jour après jour. Elle déglutit, intimidée par le silence. 

	— Adieu, Ienzo, laissa-t-elle échapper.

	Surprise par l’écho de sa voix, Sasha demeura immobile jusqu’à ce que le calme reprenne possession des lieux. Puis elle traîna les pieds en direction de la sortie. La jeune femme saisit la poignée glacée, hésitant cependant à l’actionner. Elle resta là, stoïque, les yeux rivés sur la porte fermée, avant d’enfin se décider à l’ouvrir. Les gonds grincèrent, sinistres. Elle jeta un dernier regard vers les cartes de son tarot, éparpillées sur le sol, et quitta l’appartement dans un soupir sans prendre la peine de les rassembler.

	Car, au final, nous sommes toujours seuls.
Des âmes errantes, à la recherche d’un écho
Dont l’unique but est d’écouter le Silence.
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	(Machine Vandals - The Reckoning)

	Ekkar — Hiver astral, an 1 après l’Altération

	Ensaï se figea, pris d’un soudain malaise. Sa vision se troubla ; le décor rougeoyant dans lequel il avait tenté d’oublier sa mélancolie vacilla. Un vertige le fit basculer en avant ; les mains rêches de son frère le rattrapèrent avant que son visage heurte le sol. Il tomba à genoux, retenant un gémissement étouffé. Derrière ses yeux clos brûlait encore le bûcher ardent érigé en l’honneur de Ienzo. Réminiscence. Danse flamboyante sur l’ombre de ses paupières. À quelques mètres de lui, de nouvelles volutes de fumée s’envolaient vers les cieux dans un mouvement gracieux ; mais le ciel de l’Ekkarate, lui, était noir, obscur, plongé au cœur d’un chaos trop familier désormais.

	Pas… encore ! 

	Reprendre conscience. Combattre l’ombre. Ne pas se laisser entraîner. Il rouvrit les yeux d’un coup, fuyant le cauchemar dans lequel il plongeait malgré lui. Contraste. La lumière aveugla à nouveau ses prunelles et dilata ses pupilles. Le soleil, plus haut dans le ciel, embrasait la plaine de ses rayons dorés, répondant à la cérémonie d’Heather. Le désert irradiait d’un halo ambré, presque irréel. Le nomade était pourtant incapable de s’imprégner de cette beauté ; un mal insondable l’obligeait à demeurer extérieur à cet instant solennel. Silence. La meneuse avait interrompu son chant et l’observait, inquiète. Nayashi et Nate s’étaient accroupis à ses côtés et soutenaient ses bras. Il gémit de plus belle. Le malheureux ne les voyait pas, pas plus qu’il ne les entendait. Leur présence était floue. Sa conscience naviguait, au-delà de son corps. Murmures silencieux. Doutes. Peur. Quelque chose se préparait. Il s’attendait à tout moment à voir les marques sombres s’approprier une nouvelle fois son corps. Kaïtos demeurait cependant absent. 

	Courbé en deux, les bras repliés sur ses côtes, dents serrées, le nomade referma les yeux. Sa respiration haletante était aussi saccadée que les battements de son cœur. Il eut soudain l’impression que son ventre était poignardé de milliers de coups de couteau. Le sable démangea sa peau en sueur ; ses sens lui parurent douloureusement décuplés. La brise devint bourrasque, le claquement sec des oriflammes au sommet du mât assourdissait ses tympans. Brisé par la souffrance, Ensaï leva une main tremblante en direction d’Heather et prononça son nom, syllabe après syllabe. Dans un battement de cil, il l’entr’aperçut, se précipitant à ses côtés, avant d’être englouti par les ténèbres de ses pensées.

	— Ensaï ! Reste avec moi ! l’entendit-il souffler.

	Rongée par l’angoisse, elle écarta quelques mèches de ses cheveux d’ébène. Avec douceur, elle encadra ses joues de ses mains, et tenta de pénétrer son regard fuyant. Il ne réagit pas ; ses yeux grands ouverts semblaient fixer les nuages. L’Ekkarate était pâle, l’air absent, tel un fantôme libéré de sa prison de chair. Que lui arrivait-il ? Déroutée, elle serra son compagnon contre elle. 

	— Écoute ma voix, Ensaï. Concentre-toi. Je suis là…

	La douleur du jeune homme était épouvantable. Sa souffrance se propageait sous sa peau, tétanisant ses muscles. Il était incapable de réagir, en dépit de ses efforts. Son mal formait une barrière impénétrable qui, peu à peu, l’écartait de ses frères. Il parvint néanmoins à reconnaître la voix d’Heather. Dans l’obscurité, Ensaï distingua les iris ambrés de la meneuse et se raccrocha à cette vision. Sa conscience s’éveilla. Redevenir présent. Ancrage. Il se concentra sur les sons qui l’entouraient ; le crépitement du feu, le souffle du vent, les battements de son cœur, la présence de son amie… Les bribes fragmentées laissèrent place à des mots plus distincts. Il luttait afin de rester alerte.

	— Ensaï ! Réponds-moi ! murmura Heather. Que se passe-t-il ?

	Heather resserra son étreinte. Ensaï sentit son corps brûlant contre le sien, les bras protecteurs de la meneuse enroulés autour de ses épaules. Des murmures réconfortants glissèrent jusqu’à son oreille tandis que la jeune femme caressait ses cheveux. Rien ne semblait cependant en mesure d’apaiser l’Ekkarate. Un picotement familier, au bout de ses doigts, attira son attention. Stupeur. À nouveau, ses ongles noircissaient. Heather saisit la main du nomade et contempla les griffes de jais. Un frisson lui parcourut l’échine. Aussitôt, elle scruta les alentours d’un air inquiet. Rien ne devait échapper à sa vigilance. Plus maintenant.

	— Kaïtos… Il… articula-t-il enfin.
— Non, il n’est pas en train de te posséder. Il tente de nous avertir. 

	Incompréhension. Il serra les dents, tant sa souffrance devenait insoutenable, et lâcha un cri de détresse. La nomade entoura sa nuque d’une main ferme et cala son front contre le sien. Les yeux dans les yeux, elle le fixa avec compassion et entrouvrit la bouche. Pourtant, elle hésita, se ravisa et demeura immobile. Une nouvelle fois, elle balaya les dunes du regard et s’attarda plus longuement sur le sentier qui avait mené la tribu jusqu’au bord de la falaise. Tout était calme. Néanmoins, la réaction de l’Akkaï ne la dupait pas.

	— Quelque chose approche, lança-t-elle, à l’attention de ses frères.

	Tu te trompes. Kaïtos n’est pas une malédiction. Il nous vient en aide malgré sa férocité… C’est un rebelle, un solitaire, mais, comme tous, il nous offre son cadeau… Sois fort pour nous tous, je t’en prie…

	Elle sentit les regards des autres nomades peser sur son dos. Déstabilisée par la gravité de la situation, elle parut chercher ses mots.

	— Kaïtos a toujours ressenti le danger approcher, surtout lorsque celui-ci le concerne directement. Il le sait, il le sent. Ces griffes… Il nous donne l’alerte afin que nous puissions nous battre, déclara-t-elle finalement.
— J’ai si mal… l’interrompit Ensaï, le souffle court.
— Je sais, murmura-t-elle en caressant son front. Ne le laisse pas te submerger. Nous te protégerons tous. Vite ! Tenez-vous prêts ! rajouta-t-elle, à l’attention des guerriers.

	Elle se redressa d’un bond et fit face au petit groupe qu’elle rassembla d’un geste circulaire. Cohue, brouhaha. La panique s’empara de ses frères. Libérés de leurs Akkaïs, sans armes, les nomades étaient plus vulnérables que jamais. Pourtant, ils entourèrent Ensaï en un rang étroit, alors qu’Heather extirpait du brasier un long pieu de bois à l’extrémité rompue. Les Ekkarates s’immobilisèrent, en position de combat. Pas un bruit. Aucun mouvement. Seuls les rubans de soie au sommet du mât claquaient sous le vent. Une poignée de nomades, intrigués, se tournèrent vers la meneuse figée. 

	Un cri déchira les airs ; tous les regards se rivèrent sur Ensaï. Le jeune homme était prostré, dents et poings serrés, ventre et front à terre.

	— Ensaï, qu’est-ce que tu fais ? s’enquit Nate.

	Pas de réponse. Sa joue s’enfonça dans le sable. L’Ekkarate étouffait sous la pression exercée sur son corps dont il perdait peu à peu la maîtrise. Le malheureux, incapable de se relever, avait la sensation que ses muscles étaient de pierre ; une force invisible se jouait de lui et l’obligeait à se prosterner. Ses pensées s’enfuirent, le laissant en proie à la souffrance. Kaïtos ne l’avait jamais contrôlé de la sorte. Pas comme ça. Pas avec une telle puissance. Le nomade ne comprenait rien à ce qui lui arrivait. Perdu. Pantin. 

	Un rire dément retentit soudain. Ses frères se consultèrent, interdits. Le vent redoubla d’intensité, palliant leur effroi par un souffle continu et bruyant. Quelque chose approchait. Un Akkaï ? Sortant de leur léthargie, ils renforcèrent leur position autour d’Ensaï. Au même moment, Kaïtos gronda.

	Il rôde, il rôde,
Il vous épie de ses yeux fous
Prêt à se jeter sur vous
Tel un chasseur enragé.
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	- LVIII -

	

	(Immediate Music - Pandora’s Heaven)

	Ekkar — Hiver astral, an 1 après l’Altération

	Un claquement de doigts retentit. Aussitôt, les Ekkarates à l’avant-poste s’élevèrent dans les airs sans que rien ni personne ne les touche. Leurs pieds quittèrent le sol et battirent nerveusement sans le moindre effet. Ils suffoquaient, leurs gorges prisonnières d’un étau invisible. Affaiblis et surpris, les nomades cherchèrent leur agresseur du regard, les yeux écarquillés ; la plaine était encore déserte. Alors, une brèche se forma au milieu de leur barrière humaine, révélant Ensaï. Incapables de réagir, les combattants valsèrent au loin, et s’écrasèrent lourdement. L’atmosphère changea. Une aura, un indéfinissable malaise planaient au-dessus des Ekkarates. Heather se posta entre le sentier et son compagnon, désormais vulnérable, prête à en découdre. Le malheureux l’observa du coin de l’œil. Il tâcha de redresser sa nuque, en vain. Son corps était toujours paralysé, cloué au sol. Ses muscles étaient endoloris. Coup d’œil à ses ongles. Panique. Ceux-ci étaient aussi noirs que ses tatouages. Il enfonça ses mains dans le sable afin de les dissimuler. Kaïtos grondait, impuissant également.

	Ça y est.

	Une ombre gigantesque apparut au bout du sentier. Les yeux mi-clos, luttant contre sa torture, Ensaï entr’aperçut de larges plumes noires voler autour de leur assaillant. Il tressauta. Ce long manteau, ce pas décidé, martelant le sol avec nervosité tandis qu’il s’avançait… Pas de doute. Les souvenirs déferlèrent en lui. Les Tunnels. Sa captivité. La douleur. Le massacre des Suiveurs.

	— Sullivan… grogna-t-il entre ses dents serrées.

	L’ex-dirigeant se rapprochait, ses bottes raclant le sable, les yeux rivés sur sa cible. Ses immenses ailes battaient la mesure et soulevaient un nuage de poussière enveloppant le Newporter tel un bouclier naturel. Ses prunelles de braise n’avaient jamais été si sombres ; un sourire narquois fendait son visage. Une nouvelle confrontation, exaltante, s’annonçait enfin. La distance les séparant s’amenuisait rapidement. Plus que deux mètres. Le cœur d’Ensaï allait exploser. Face à face. Heather voûta les épaules, formant une protection farouche entre Ensaï et son bourreau. Sa main retenait fermement la garde de son poignard en guise d’avertissement. 

	— Ne t’approche pas de lui, ordonna-t-elle.
— Comme tu voudras, répondit son ennemi, d’une voix amusée.

	Ensaï gémit de plus belle, la joue écrasée contre le sable. Heather serra les poings ; l’entendre souffrir lui était insupportable. Pas un instant, cependant, elle ne détacha son regard de son assaillant. Las, Sullivan haussa les épaules, déplia son bras et tendit sa main droite, paume ouverte, en direction de la jeune femme. Aussitôt, des picotements parcoururent les muscles de la meneuse. Elle se raidit, prête à bondir. Le fourmillement gagna ses poignets ; ses doigts se délièrent et lâchèrent la garde de son arme malgré ses efforts pour en conserver le contrôle. Son pouls s’accéléra, répandant ses vibrations à l’intérieur de sa cage thoracique. Satisfait, Sullivan referma le poing avec une infinie lenteur. 

	— L’avantage avec ces maudits Akkaïs… commença-t-il, d’un air détaché.

	Un étau se resserra autour de la gorge d’Heather. Elle toussa. La nomade avait la sensation qu’une main invisible pressait fermement sur sa carotide. Elle plaqua ses doigts de part et d’autre de son cou, tentant de saisir celles de son adversaire, mais n’agrippa que du vent. Ses joues rougissaient, elle haletait. Prendre une bouffée d’air. Respirer à tout prix. Son corps se souleva. Elle se retrouva pendue face à Sullivan, balançant dans le vide à une dizaine de centimètres du sol, impuissante. Les yeux dans les yeux, Heather et lui se déversèrent toute leur haine silencieuse. Suspension du temps, de l’espace, de la douleur. Plus rien autour d’eux n’avait d’importance. Dans son dos, les lamentations d’Ensaï se transformaient en couinements, étouffés à peine ses lèvres franchies. L’ex-dirigeant, impassible, poursuivit.

	— … C’est qu’il est réellement aisé d’apprendre de leurs pouvoirs… 

	Sullivan plissa le front puis déporta son bras sur la droite. Heather se sentit partir. Elle traversa le campement d’un vol presque gracieux et atténua sa chute par un enchaînement de sauts bien calculés. Quelques secondes plus tard, la nomade atterrit, un genou et une main à terre, derrière le petit groupe prématurément écarté du combat. Les Ekkarates n’osaient plus réagir, conscients que l’homme aux cheveux écarlates anéantirait leurs tentatives de riposte au moindre mouvement. La crainte se lisait dans leurs yeux ; ils avaient toujours considéré Sullivan comme un déserteur sans pouvoir, fuyant sa condition pour un autre avenir. Jamais ils n’auraient imaginé que celui-ci puisse atteindre une puissance telle que même l’Altération n’aurait d’effet sur lui. Reprenant enfin son souffle, Heather releva la tête et fusilla Sullivan du regard tandis qu’il se rapprochait d’Ensaï. Malgré l’urgence de la situation, la meneuse tenta de contrôler son rythme cardiaque ; Yggdrasil ne lui serait d’aucune aide si la jeune femme se laissait porter par sa colère. Néanmoins, la vision du rebelle, à deux pas de son compagnon, lui arracha un râle de fureur.

	— NE LE TOUCHE PAS !

	Un nouveau geste de Sullivan plaqua la nomade au sol. Elle rugit de mécontentement, face au poids invisible qui immobilisait sa colonne vertébrale. Ventre à terre, elle poussa sur ses bras afin de se redresser, mais la gravité la clouait désespérément contre terre. Elle se débattit ; sa tentative n’eut pour seul effet que de ronger ses coudes sous le frottement répété du sable. Rageuse, elle se relâcha et frappa du poing contre ses cuisses. Colère, colère, colère ! Ce démon menaçait son compagnon et elle était là, impuissante, à regarder les bottes de cuir de l’homme s’immobiliser de part et d’autre du visage d’Ensaï. Mais elle n’abandonnerait pas pour autant. Jamais !

	Pas tant que je serai en vie.

	Les bras croisés, le torse bombé, Sullivan toisait l’Ekkarate de ses prunelles inondées de mépris. Il se délectait de le voir enfin si vulnérable. Kaïtos ne pourrait rien pour lui, cette fois. Le pauvre était à la merci de son bourreau. Celui-ci le fit rouler sur le dos d’un violent coup de pied dans l’épaule gauche. Incapable de résister, Ensaï bascula ; ses yeux se noyèrent au cœur du ciel flamboyant. Bientôt, les traits sinistres de l’ancien dirigeant, penché au-dessus de lui, masquèrent les nuages. Son regard de feu, encadré de mèches d’ombre et de braises, le dévisagea. Une moue de dégoût étira les lèvres du rebelle. Il cracha au visage de sa victime, sourcils froncés. Ensaï grimaça, incapable de se soustraire à son attention. Ses paupières closes étaient la dernière barrière qui le protégeait encore. Son corps, toujours immobilisé, fourmillait de désagréables picotements. Noir. Cauchemar. Il devait se réveiller ailleurs !

	Même à Newport, s’il le faut.

	Sullivan leva son bras à la hauteur de son visage et ferma le poing. Aussitôt, le corps d’Ensaï s’envola, à l’instar de celui d’Heather peu avant. Le nomade se retrouva nez à nez avec son assaillant, retenu par le col de son gilet. Tout, en cet homme, irradiait la haine et la rancune. Ses traits tirés et ses cernes accentuaient son mépris. Il contemplait sa victime, impatient d’assister à sa déchéance. Enfin. Aujourd’hui, Ensaï mourrait. Le malheureux suffoquait, sous le regard impuissant de ses frères. Il ne distingua bientôt plus que quelques taches colorées derrière ses yeux entrouverts. Le Newporter resserra son étreinte, prenant néanmoins soin de garder son prisonnier conscient. Sa voix s’abattit dans son esprit, plus sombre et mordante que jamais.

	— « Et si l’on inversait les rôles ? », ironisa-t-il.

	Sullivan contourna sa victime, toujours suspendue en l’air tel un pantin, et l’observa sous toutes les coutures, comme un chasseur contemplerait sa dernière prise. Il s’attarda plus longuement sur son cou, rougi par son insaisissable étreinte. Maîtriser le pouvoir d’Enya était si jouissif ! Ensaï frissonna lorsque son adversaire s’approcha de ses bras nus, détaillant consciencieusement le tatouage de son épaule. Le rebelle passa un doigt sur la marque de Kaïtos, riant en silence de la souffrance qu’il infligeait à l’Ekkarate. Une grimace de douleur déforma le visage d’Ensaï tandis qu’il y enfonçait ses ongles pointus. Ensaï hurla. À l’autre bout de la place, Heather serra les poings, ses yeux humides vissés sur son compagnon.

	Tiens bon…

	

	(Immediate Music - The Mother of all Battles)

	— À cause de toi, j’ai tout perdu, commença l’ex-dirigeant. Mon royaume, tout ce que j’avais construit…
— Newport… Ne t’a jamais ap-
— Tais-toi ! Newport était à moi !

	Un violent coup s’abattit sur la mâchoire de son prisonnier, déchirant sa lèvre inférieure. Il gémit, complètement sonné. 

	— J’ai apporté le pouvoir à cette pathétique cité, reprit le dirigeant d’une voix forte. Ils pensaient rayonner ? Ils n’étaient rien. Tu entends ? RIEN ! J’ai mis à genoux la fange de cette ville, j’ai construit un empire ! Sans moi, ils n’étaient que de misérables rats ! C’est moi qui ai fait de Newport ce qu’elle est aujourd’hui !
— Tu ne… Aaaah !

	L’étau se resserra autour de la gorge d’Ensaï, empêchant l’air d’atteindre ses poumons. Paniqué, il chercha de l’aide auprès de ses frères ; la magie de Sullivan les pétrifiait tous. Il déglutit, rassemblant ses dernières forces, et cracha au visage du dirigeant.

	— Tu n’es rien d’autre que leur pire fléau. Ce n’est que maintenant, libérés de ta folie, qu’ils peuvent enfin vivre.
— Tais-toi ! vociféra Sullivan, rouge de colère. J’ai mis en cage ces pathétiques Exilés, ils méritaient tous leur sort !
— Tu n’égaleras jamais aucun d’entre eux, renchérit Ensaï. Tu n’as ni leur force ni l-
— Ferme-la !

	À nouveau, l’ange frappa l’Ekkarate avec rage. Une fois, deux fois, trois fois ! Les yeux fous, il labourait les joues de sa victime de ses poings fermés. Ensaï encaissait les coups avec courage, fixant effrontément son bourreau. Sa peau, anesthésiée sous la pluie de horions, le détachait de sa souffrance. Il entendait son nez se tordre, il sentait le sang couler à flots, recouvrant son visage d’un voile vermillon. Mais il sombrait déjà dans l’inconscience, loin de la douleur, loin de l’acharnement brutal de son adversaire. Sa vue se brouilla, les prunelles démentes de Sullivan s’éloignèrent. Oublier, oublier, oublier… Un nouvel impact fit trembler sa mâchoire.

	Puis le silence revint.

	Une vague de chaleur déferla près de lui. Il rouvrit les paupières au moment où un projectile enflammé heurtait le visage du dirigeant. Déstabilisé, celui-ci chancela et perdit son équilibre en même temps que sa concentration. L’étreinte autour du cou du nomade céda. Il s’écroula, vidé de ses forces. La douleur revint, piquant ses yeux et ses lèvres. Le sang envahissait sa bouche, il s’abandonnait. Un nom fusa néanmoins à l’intérieur de son esprit. Ses pensées se remirent en route. Heather. Il tourna la tête et aperçu la jeune femme, enfin libérée, elle aussi, qui se redressait avec difficultés. La meneuse observa ses mains rougies par l’effort, mobilisa ses doigts un à un avant de regagner la maîtrise complète de ses membres. Puis elle rampa vers son compagnon. Leurs corps s’enlacèrent. Elle protégea le visage du blessé de ses bras repliés et le serra contre son sein. La chaleur du phénix agissait tel un électrochoc, ranimant les sens d’Ensaï. Il lui rendit son étreinte aussi fort qu’il en était capable et inspira à pleins poumons l’oxygène retrouvé. La meneuse toisa le dirigeant encore abasourdi, dont la joue gauche était striée de marques de cendres fumantes.

	— Ne refais plus jamais ça, gronda-t-elle.

	Avant que Sullivan ait pu riposter, elle joignit ses mains au niveau de sa poitrine, les doigts entrelacés, et fixa le brasier au bord de la falaise. Elle inspira profondément, se concentrant sur les flammes sacrées. La présence d’Ensaï tout contre elle renforçait sa volonté. Le feu redoubla d’intensité, léchant le firmament, avant de se répandre sur le sol. Pouvoir. Deux langues ardentes encerclèrent l’ex-dirigeant dans un crépitement nerveux. Aucune échappatoire. Un mur incandescent se dressait entre les nomades et l’homme arrogant. De la lave en fusion paraissait couler à l’intérieur des iris de la meneuse, alimentée par la colère d’Yggdrasil, mêlée à la sienne. Heather, protégeant Ensaï de son corps, se redressa et fit face à son ennemi dont la silhouette apparaissait par intermittence à travers sa prison de feu. 

	— Ne sous-estime jamais la puissance de notre volonté. Cette guerre nous a apporté bien davantage que tu ne le penses.

	Sullivan pesta. Partout, les flammes le retenaient. La chaleur était insoutenable, il suffoquait déjà. Adrénaline. Il rentra sa tête dans ses épaules, se préservant du contact dévorant de la magie d’Heather. Ses ailes brûlaient, trop grandes pour cette geôle ardente. Il sentait les plumes calcinées se désagréger une à une, guidant le feu jusqu’à ses os. D’un mouvement vif, il tenta de s’envoler. En vain. Heather plissa les yeux, attentive aux gestes saccadés de son prisonnier. Alors que l’homme s’apprêtait une nouvelle fois à user du pouvoir dérobé à Enya, la nomade réduit l’espace vital du Newporter et s’avança vers lui. Immobile près du bûcher, elle plongea son regard à l’intérieur du chaos rougeoyant.

	

	Flash !

	Elle plaça mécaniquement un pied devant l’autre, se rapprocha dangereusement du brasier et leva un bras à la hauteur de son visage afin de se protéger de la chaleur insoutenable. Elle imaginait déjà sa peau se craqueler et son corps se tordre sous la douleur de ce bûcher dévastateur.

	

	Elle secoua la tête. Seules quelques flammes séparaient les deux adversaires. Le regard sévère d’Heather, déformé par le feu dont elle entama la traversée, s’abattit sur Sullivan. Le visage de son prisonnier se précisa, témoin de l’angoisse qu’il tâchait pourtant de dissimuler. Rien n’échappait à Heather et Yggdrasil réunies… Cette sueur sur ses tempes et ses pupilles aveuglées par les flammes trahissaient ses émotions. Son cœur battait la chamade. La nomade avança encore. Inconsciemment, il recula. Son manteau prit feu et recouvrit son bras de volutes bleutées. Il s’empressa de s’en défaire et le jeta dans le brasier d’un geste rageur, avant de défier la meneuse du regard.

	Nous sommes nées dans les flammes,
Notre sang est de lave. 
Inutile de lutter.

	— Tu ne pourras pas me retenir bien longtemps, lança-t-il, un sourire en coin.
— Tu sembles oublier un point important, Shinya, répliqua Heather, son visage émergeant à l’intérieur de la cage ardente. En tuant Enya, tu t’es rendu toi-même vulnérable.
— Je suis immortel. 
— Ton Akkaï l’était, oui, reprit-elle calmement. Tu possèdes peut-être sa magie…  

	Elle se rapprocha encore, jusqu’à sentir contre elle le souffle haletant de son adversaire. Sa peur était manifeste, en dépit de son arrogance affichée. Il tremblait, incapable de se libérer de ce piège, les poings refermés devant son visage comme s’il souhaitait se battre à mains nues.

	—… Mais tu n’en es pas moins humain… Voué à mourir, comme nous tous.

	Il grogna. Non, elle avait tort ! Son pouvoir était infini, le temps n’avait plus d’emprise sur lui ! La colère succéda à la peur. Il devait agir, maintenant ! Le Newporter déploya à nouveau ses ailes décharnées malgré le danger, répandant des braises à plusieurs mètres à la ronde. Soudain, une masse blanche et rugissante déchira les flammes et s’abattit sur ses épaules. Des griffes acérées s’enfoncèrent dans sa chair et agrippèrent ses bras. Surpris, paralysé par la douleur, Sullivan bascula et atterrit dans le sable par-delà la prison ardente, dans un amas de fourrure et de crocs. Roulant sur lui-même, il aperçut le ciel, aussitôt voilé par la gueule féroce de son assaillant. Il se débattit de toutes ses forces, luttant contre ce poids monstrueux qui oppressait sa cage thoracique. Entre deux attaques, il distingua les canines luisantes d’un tigre blanc, babines retroussées. Les griffes du fauve s’enfonçaient dans la peau tendre de l’homme acculé. À de nombreuses reprises, sa mâchoire claqua à quelques centimètres du visage du rebelle, manquant de l’éborgner. Les mouvements du Newporter devinrent chaotiques. Il devait trouver une solution, vite, n’importe laquelle ! Pour la première fois, il paniqua.

	— Nate ! Non ! hurla Heather, dans leur dos.

	Sullivan se débattit, étouffé par le poids de la bête. Ses mains balayèrent le sable à la recherche d’une arme. Le sable. Retourner le désert contre ces nomades arrogants. Il n’aurait qu’une seule chance ! Il s’empara d’une poignée et la lança en plein dans les yeux du tigre. Le fauve, aveuglé, rugit. Puis, profitant de cette diversion inespérée, le rebelle cala ses jambes contre les flancs de l’animal décontenancé et le repoussa avec force. Nate bascula en arrière, libérant son adversaire malgré lui. Déjà, celui-ci se redressait et lui faisait face, frottant de sa manche sa narine sanglante. Un rictus fou déforma son visage lorsqu’il vit le guerrier, loin de se laisser abattre, s’élancer à nouveau sur lui d’un bond gracieux. Le tigre éclipsa un instant le soleil et fondit sur sa proie. Le crâne de l’ancien dirigeant heurta le sol ; sa chute l’assomma durant une fraction de seconde. Leurs corps s’entremêlèrent dans un combat endiablé, s’éloignant du reste du groupe.

	À l’abri de cette furie, Ensaï regardait Biakko déchiqueter les membres de Sullivan comme une bête féroce. La fourrure de l’animal se parait de taches écarlates sans cesse grandissantes. Son sang ? Celui de sa victime ? Son frère concentrait toute sa puissance en direction du rebelle, dont les forces ne semblaient pas faiblir. Le Newporter paraissait minuscule, croulant sous le poids de ce monstre rugissant. Nate immobilisa alors sa proie sur le dos, les épaules fermement retenues par ses pattes avant. Il plongea son regard glacial dans celui de l’humain. Ses pensées retentirent à l’intérieur de tous les esprits.

	Tu n’as jamais compris
L’importance de l’Harmonie…
Ce pouvoir grandissant en nous,
Nos deux volontés mêlées… 
… Et c’est ce qui te mènera à ta perte.

	Dans un ultime assaut, le tigre se déporta sur le côté, planta profondément ses crocs dans le bras droit de Sullivan et le projeta loin de lui. Son râle victorieux résonna entre les dunes, marquant l’importance de ce moment. 

	Le temps se suspendit. Heather, Ensaï et Nayashi retinrent leur souffle. Le corps en charpie du dirigeant vola presque gracieusement au-dessus du petit groupe et s’écrasa avec fracas en plein dans le brasier ardent, répandant à des mètres à la ronde ses débris enflammés. Une détonation assourdissante accompagna sa chute. Ensaï, choqué, détourna la tête et serra les poings. Un cri. Puis un autre. Aux yeux de l’assemblée, Sullivan parut soudain danser, pris d’une transe folle. Ses vêtements étaient en feu, sa peau se cloquait sous l’effet de la chaleur. Bientôt, son corps disparut dans un linceul de flammes. Ses plaintes déchirantes se muèrent en gémissements, recouverts à leur tour par le souffle ardent de cet immense bûcher. 

	… Et le Feu te consumera
Jusqu’à ce que le désert
Te rappelle à lui.

	

	(City of the Fallen - Tears of God)

	Le silence retomba brutalement, libérant les nomades de leur torpeur. Ensaï et Heather se redressèrent, encore affectés par le combat. La jeune femme contemplait Nate avec un respect teinté de tendresse ; l’Ekkarate leur avait sauvé la vie à tous. Le tigre blanc leur tournait le dos, calé sur ses pattes arrière, sa queue touffue fouettant l’air nerveusement. Son regard de glace, perdu dans les flammes, avait emporté son esprit au-delà de la réalité. Pour sa tribu, au nom de l’Harmonie, il avait affronté le feu et défié l’un des leurs. Derrière ses pupilles absentes se tordait toujours le corps convulsé de Sullivan, qu’il avait lui-même précipité vers la mort. Shinya n’était plus.

	J’ai… Tué l’un des nôtres…

	Le guerrier ne réagit pas lorsque la nomade s’approcha de lui, posant une main délicate sur le sommet de son crâne. La meneuse prit une profonde inspiration. Que répondre à cela ? Lutter contre les Akkaïs avait été bien moins douloureux que de se retrouver confrontés à l’un de leurs pairs. Humain. Faible. Aveuglé par la folie. Elle s’accroupit et enlaça le poitrail de l’animal, enfouissant ses doigts dans sa fourrure épaisse. La liberté du Clan avait un goût amer. Impassible, Heather se releva lentement et leva les mains au niveau de son cœur. Elle fixa le bûcher détruit, toujours crépitant. Silence.

	Détruire, pour mieux reconstruire.

	Puis, d’un geste ample de la main, elle projeta ce qu’il restait du brasier dans l’abîme de la falaise. Les flammes redoublèrent d’intensité au contact du pouvoir d’Yggdrasil, ultime hommage avant de disparaître au fond du précipice. Seul subsista un épais nuage anthracite recouvrant les braises rougeoyantes disséminées çà et là dans le sable. Les dépouilles de Ienzo et Sullivan s’évanouirent à jamais, emportées par le vide.
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	Et ils naîtront, mourront et renaîtront sans cesse
Enchaînés au souffle immortel du temps.

	Car le monde est une ronde,
Endiablée et aveugle,
Emportant tout sur son passage.

	Et seul un mot résonnera entre leurs lèvres tremblantes
Quand, face au soleil brûlant,
Ils regarderont leur destin en face.

	

	Saṃsāra.

	

	संसार

	 




	EPILOGUE

	

	(Linkin Park - Wisdom, Justice and Love)

	Ekkar — Hiver astral, an 1 après l’Altération

	Ralenti. Ensaï retomba à genoux, les bras ballants. Le simple fait de respirer diffusait une insoutenable fatigue à l’intérieur de sa poitrine. Ses prunelles sans expression fixaient l’emplacement où se tenait, peu de temps auparavant, le brasier ardent qui avait emporté Ienzo. Les reliques du bûcher consumaient les lambeaux de soie au sommet du totem ; une épaisse fumée noire se mêlait à la brume ambiante, se substituant peu à peu à l’horizon. Rongé par la peine, malgré leur victoire, il ferma les yeux, mais le souvenir des flammes paraissait gravé sur sa rétine. Le brouhaha de la bataille avait laissé place à un silence de plomb ; tous gardaient cependant en mémoire les derniers échos de ce féroce combat. Nate, la gueule ensanglantée et la fourrure souillée, s’était assis aux côtés d’Heather. Il avait choisi de ne pas renvoyer Biakko. Pas encore. Sa présence réconfortante l’empêchait de succomber au vide. Les cris d’agonie de Sullivan retentissaient sans relâche dans sa tête. Ne pas se laisser submerger. Rester fort. Le guerrier fixait l’horizon sans ciller, tentant, lui aussi, de dissiper ses démons. 

	Il te hantera toujours.
Quoi que tu fasses, où que tu ailles,
Désormais, son ombre t’accompagnera.

	La guerre, l’Altération. Tout était terminé. Les Ekkarates ne réalisaient cependant pas que cette nouvelle ère, celle qu’ils attendaient tant, était enfin venue. Aucun d’entre eux n’osait prononcer le moindre mot ; le silence était le plus évocateur des discours. Au-dessus de leurs têtes, les nuages poursuivaient leur course. Le temps n’avait aucune prise sur les cieux. Ekkar, elle, semblait pourtant figée, oubliée du monde. La Ronde reprenait sa danse sans eux.

	Et maintenant ?… 

	Il faut aller de l’avant.

	

	(Killer Tracks (Ryan Amon) - Kingdom of Ashes)

	Mouvement furtif. Ensaï écarquilla les yeux. Une ombre familière fendit la brume et s’avança vers l’assemblée pantoise. Incapable de se relever et d’aller à sa rencontre, le nomade plissa les paupières. Les volutes anthracite dévoilèrent une patte fine mais musclée, puis une autre. Le cœur de l’Ekkarate s’accéléra tandis que l’animal se rapprochait. Son poitrail majestueux apparut à son tour, ne laissant aucun doute sur son identité. La bête se mouvait lentement, le museau au ras du sol, les oreilles plaquées sur la tête. Les rayons solaires se reflétaient sur son dos ; son pelage d’ébène semblait les absorber pour s’en imprégner. Ensaï frotta ses yeux plusieurs fois du revers de la main, persuadé qu’il nageait en plein rêve. Onirisme. Sacré. Éveillé, cependant. Il retint son souffle lorsque les prunelles de l’animal détaillèrent la foule avec calme. 

	— … Ienzo ? 

	Le nom de son compagnon résonna longtemps avant d’être englouti par l’immensité, rendant sa pureté au silence. Il pinça ses lèvres, confus d’avoir interrompu cet instant solennel. À ses côtés, Heather posa une main sur son épaule et nia tristement.

	— Non, ce n’est pas lui, Ensaï… murmura-t-elle. Ienzo ne reviendra pas.

	Couperet. Il détourna les yeux du loup. Celui-ci s’immobilisa à quelques pas des Ekkarates. Alors, dans un mouvement conjoint, les nomades s’inclinèrent avec déférence, le dos voûté et la tête posée sur leurs bras repliés. Même Heather s’abaissa, un sourire discret illuminant son visage. Une fois encore, seul Ensaï demeura figé. Non, ce n’était pas Ienzo. De l’or en fusion s’était substitué aux émeraudes de ses iris. Le regard de la bête, bien que compatissant, était plus froid, plus détaché. La voix de l’Akkaï résonna dans son esprit.

	Le flot du destin
Aura finalement eu raison
De la folie des hommes.

	Le nomade serra les poings.

	Siècle après siècle,
Millénaire après millénaire,
Vous avez affronté notre rage,
Notre fougue et notre volonté.

	Heather sentit le regard du canidé peser sur ses épaules. Elle releva les yeux et admira l’animal. Sa prestance était inégalable. Aucun Ekkarate, à travers l’histoire, ne s’était jamais retrouvé confronté à lui, sans hôte, Akkaï de chair et de sang parmi les humains. Le loup noir. Veilleur immémorial de leur malédiction. Sa présence était un honneur.

	De renaissance en renaissance,
Vous avez appris, compris et célébré
Un peuple qui, pourtant, avait asservi votre race.

	Votre sagesse honore votre génération.

	Un long silence ponctua son discours. Il se retourna, prêt à regagner la brume. Heather, pressentant sa disparition, tendit une main dans sa direction. Ses pensées filaient à toute allure ; elle avait tant de questions, tant de doutes à dissiper ! Elle demeura néanmoins muette, tétanisée par la peur. Elle redoutait ses derniers mots.

	Le vide et l’avenir ne nous auront jamais autant effrayés que depuis que nous nous retrouvons seuls. Reste avec nous, ne…

	Le Saṃsāra disparaîtra avec moi.

	… dis pas ça.

	Le loup tourna les talons. 

	Salvation. Enfin.

	Noir. Flou. Tempête. Déjà, il atteignait le mur de brouillard. Heather frémit, les yeux écarquillés. Cinq mots ; juste cinq. Après des années de lutte, cela paraissait si simple… La meneuse déglutit. Était-ce réellement cela, la délivrance ? Non, non, NON ! Comment pouvait-elle accepter d’abandonner Yggdrasil et de se séparer de Biakko ? Comment le loup pouvait-il encore s’octroyer le pouvoir de décider de leurs vies après tant de sacrifices ? Il n’avait pas le droit ! La fumée enlaça le poitrail du canidé. Agir. Vite. Poussée par son instinct, la jeune femme déplia son corps et se redressa, dominant l’assemblée prosternée. Des murmures se répandirent parmi ses frères.

	— Nous refusons, clama-t-elle avec conviction.

	L’Akkaï, surpris, tourna la gueule dans sa direction. Ses deux billes d’or sondèrent celles de la meneuse. Poings serrés, elle maintint sa position, fixant le loup d’un air décidé. Il ressentait tout ; sa révolte, sa tristesse et l’amour inconditionnel qu’elle entretenait pour les siens prenaient le pas sur sa raison, dans un vaste tourbillon de sensations. Heather avait toujours écouté son cœur. Elle avait osé s’élever contre le Maître. La peur faisait frémir ses tempes. Consciente de son geste déplacé, elle inclina la tête en guise d’excuse, mais poursuivit néanmoins. Sans un mot, le canidé lui fit face à nouveau, le museau penché sur le côté, attentif à ses arguments.

	— Le Saṃsāra n’est pas notre malédiction.

	La nomade contempla ses compagnons du coin de l’œil. Ils avaient fait d’elle leur meneuse, aussi parlerait-elle en leur nom. La peur au ventre, elle déglutit, soudain intimidée par ce poids pesant sur ses épaules, et chercha des yeux l’agrément de ses frères. Avoir leur approbation, lire dans leurs prunelles une volonté commune… Et exprimer d’une seule voix ce que tous pensaient tout bas. Ils l’encouragèrent d’un hochement de tête discret.

	— Notre liberté est celle de pouvoir choisir, de décider nous-mêmes de l’issue de ce combat, poursuivit-elle, sur un ton apaisé. Nous avons livré bataille ; nous avons donné notre sang et sacrifié de nombreuses vies afin d’honorer nos convictions. Plus de la moitié des nôtres ont péri dans cette folie.

	Son regard croisa alors celui d’Ensaï. Ô combien elle redoutait son jugement ! L’homme paraissait perdu. La meneuse détourna les yeux à contrecœur et caressa du bout des doigts les trois joncs dorés qui l’enchaînaient à Yggdrasil. Elle détailla mentalement les reliefs de ses bracelets, comme si elle souhaitait apprendre par cœur ces motifs savamment ciselés. Trouver la force. Trouver les bonnes paroles. Elle connaissait les mots justes. Ils étaient son credo, ses croyances les plus ancrées. Aujourd’hui, tout ce pour quoi elle s’était battue obtenait enfin un écho. Libération. Ses pensées s’envolèrent vers son compagnon tandis qu’elle levait à nouveau la tête vers le loup. 

	Puisses-tu comprendre l’importance de ce que je m’apprête à faire, Ensaï…

	— Les Akkaïs sont notre vie, notre destinée. Sans eux, notre existence en tant que Clan n’a plus lieu d’être. 

	Silence.

	— Ils sont une part de nous, tout comme le soleil et ce désert ne font qu’un. Nous ne savons vivre que l’un par l’autre. Après tant d’années… Tant de siècles passés à lutter contre l’Altération, comment imaginer qu’il puisse en être autrement ?

	L’assurance gagna sa voix. Les mots trouvaient maintenant le chemin de ses lèvres sans difficulté. Elle écarta les bras, accueillant ce jour radieux par une profonde inspiration. L’astre étincelant et la brise caressaient sa peau. Les poumons chargés d’un air nouveau, elle tourna la tête en direction d’Ensaï et poursuivit son discours solennel, fixant son visage fin bordé de lumière.

	C’est le moment ou jamais…

	— Depuis des millénaires, les Akkaïs marchent à nos côtés, reprit-elle. Bien sûr, leur présence est un lourd fardeau pour beaucoup d’entre nous. Nul ne peut nier leur suprématie lorsque, un beau jour, ils s’approprient nos corps et nos esprits et s’éveillent avec tant de violence. 

	Ensaï baissa les yeux.

	— Mais, avec eux, nous ressortons grandis et un peu plus forts chaque jour. Chacun d’entre eux est également un merveilleux cadeau, un don du désert.

	La meneuse reporta son attention sur le loup.

	— Yggdrasil est en moi, il en a toujours été ainsi. Elle est celle qui me guide et me protège… Nous ne sommes rien l’une sans l’autre.

	Heather se tut soudain, surprise d’entendre la voix du phénix se mêler à la sienne. La chaleur réconfortante de l’Akkaï l’envahit alors, diffusant en elle une intense sensation de bien-être. L’espace d’une seconde, elle perçut sa présence dans son dos. Yggdrasil veillait sur sa protégée comme elle l’avait toujours fait, ses ailes ardentes battant calmement la mesure. Le regard du loup noir, muet et immobile, voguait de la nomade à Nate, sous les traits de Biakko, puis à Ensaï. Ce dernier fixait l’horizon d’un air distrait, plongé dans ses pensées vagabondes. L’instant d’après, la gueule de l’animal se substituait à l’étendue plane. L’Ekkarate tressaillit, surpris de ne pas l’avoir vu s’approcher.

	Est-ce là votre choix… à tous ?

	Les yeux du nomade cherchèrent ceux d’Heather, mais ne trouvèrent que quelques mèches de cheveux clairs dissimulant son visage. Elle ne parvenait pas à affronter son jugement. Il sentait cependant le regard de ses frères braqué sur son dos. Indécis, il prit une profonde inspiration. Sa réponse allait-elle influencer la destinée de son peuple entier ? Il déglutit. La voix de la jeune femme retentit bientôt dans son esprit. Donner une réponse de cette importance, influer sur son avenir, sur leur destin à tous, étaient autant de tâches dont il ne s’estimait pas digne… Alors éclatèrent tous ses doutes.

	Vivre avec Kaïtos éternellement…

	Et t’enivrer de sa force…

	Entendre sa rage et sa colère jusqu’à mon dernier souffle.

	Et lutter, ressortir toujours plus grand de ce combat intérieur.

	Demeurer une ombre…

	Retrouver tes racines et ton sourire. Redevenir Ensaï, celui qui est.

	Ne cesse jamais de te battre. Aie confiance.

	

	(Conjure One - Redemption)

	Ne plus fuir. Plus jamais.

	Les dernières paroles d’Heather tournoyaient dans son esprit. Vertige. « Aie confiance ». Son existence n’avait de sens qu’aux côtés de son peuple. Il rouvrit les yeux, s’imprégnant une ultime fois de la gueule carrée du loup et de ses deux iris, luisant au-dessus de son museau d’ébène… Leur véritable couleur, libérée de tous ceux qui avaient imploré son aide à travers les âges. Celle du désert, du soleil, celle de la magie ancestrale du Saṃsāra ; un sable d’or, précieux et envoûtant, soutenant les pas des Ekkarates depuis la nuit des temps. Changer. Retrouver ses racines. Tel était le but de son périple. Ensaï prit une profonde inspiration et hocha la tête imperceptiblement en guise de réponse. Redevenir lui. Aussitôt, le loup acquiesça à son tour et se détourna du petit groupe. Il regagna la brume à pas lents. Son pelage se mêla aux volutes dansantes tandis qu’il s’enfonçait dans le brouillard. Puis son corps gracieux s’estompa, emportant les dernières exhalaisons avec lui. Les nomades se retrouvèrent seuls. Silence. Vide. 

	Et le soleil embrasa soudain la falaise, répandant sa lumière sur les Ekkarates prosternés. Peu à peu, ses frères se levèrent. Ensaï ferma les yeux. Heather et Nate l’entouraient, présences réconfortantes et protectrices. Sa famille. Son combat. À jamais.

	Un claquement sec, au niveau de sa cheville, attira son attention. Son entrave tomba au sol. L’air caressa son mollet libéré alors qu’il s’agenouillait, se remémorant le jour où il avait tenté de s’en défaire, à Newport. Surpris, il massa sa peau douloureuse et observa longuement le bijou échoué à terre avant d’enfin oser le toucher. Le métal luisait à la lumière, relique d’un passé révolu. Ensaï détailla les fins entrelacs qui en ornaient le pourtour puis s’en saisit avec délicatesse. Il leva le bracelet au niveau de son visage et passa un doigt timide sur la cassure nette mais irrégulière. 

	L’inscription, « Saṃsāra », avait été brisée en son centre. 

	Était-il… libre ? Rien d’autre n’avait changé, pourtant. La présence de Kaïtos planait toujours au-dessus de lui, tel un fantôme silencieux. Il était autant harassé de fatigue, avec la certitude, cependant, d’être affranchi de ses craintes. Perplexe, il releva les yeux vers Heather, incapable de retenir le sourire qui illuminait son visage. Aussitôt, une dizaine de cliquetis similaires retentirent dans l’assemblée. La meneuse baissa machinalement les yeux et rattrapa de justesse les trois joncs qui s’étaient détachés de son poignet. 

	Regard. Doute. Chaleur.

	Les bracelets rompus reposant au creux de ses mains jointes, elle se rapprocha du nomade. Autour d’eux, l’allégresse gagnait la foule. Balance, justice, équilibre. Leur malédiction était devenue un choix ; Ekkar s’était libérée de ses chaînes. La jeune femme sentait les esprits des autres Akkaïs planer au-dessus d’eux, réintégrant leurs hôtes, un à un. Douceur. Elle salua leur présence d’un hochement silencieux. L’Altération avait failli pour de bon, le Saṃsāra également. La tête sur l’épaule de son compagnon, la joue tout contre son cou, elle huma l’air avec délectation. S’imprégner de la brise, s’imprégner de ce moment. Son corps vibrait sous la chaleur d’Yggdrasil. Unies à jamais. Harmonie.

	Plus rien ne sera comme avant.
Car, de renaissance en renaissance,
Le destin nous appartiendra.

	Alors Heather allongea lentement le bras, regarda une dernière fois les trois joncs pendre au bout de ses doigts et, dans un sourire, lança les bijoux en direction du vide.

	Nous sommes libres.
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